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RELATION 

NOUVELLE 

DUN  VOYAGE 


D  E 


CONSTANTINOPLE 

Enrichie  de  Plans  leve^  par  l 'Auteur  fur  les  lieux , 

^)  des  Figures  de  tout  ce  quil  y  a  de  plus 

remarquable  dans  cette  Ville. 


PRESE  N-T  E'LjAU     ROY. 


A     PARIS, 

En  la  Boutique  de  Pierre  Rocolet. 

Chez  la  veuve  de  Dami  en  Foucau  LT,Impr.&  Libr.  ordin.  du  Roy  &  de  la  Ville, 
au  Palais  en  la  Gallerie  des  Prifonniers ,  aux  Armes  du  Roy  &  de  la  Ville. 

M.  DC.  LXXX. 
AVEC   TRIVILEGE    DV    ROT. 


AU    ROY 


I  R  E, 


Il  Semble  quun  Voyageur  qui  re- 
vient de  l'Orient  ne  devroit  apporter  à 

a  ij 


E  P  I  S  T  R  R 

Vôtre  Majesté'  que  des  perles  ù* 
des  diamansJe  naurois  auftijamaàeu 
afsez^  de  préfomption  pour  luypref enter 
feulement  quelques  Dejfeins  quefay  tra- 
ce\  dans  mes  Voyages  y  fi  la  bonté  avec 
laquelle  elle  a  bien  voulu  plus  d'une 
fois  les  regarder  ne  me  fa ij dit  prendre 
aujourdhuy  la  liberté  de  les  luy  offrir 
en  les  rendant  publier.  le  fçay  bien  % 
Sire,  que  ce  prefent  ejl  tout-d-fait 
indigne  dun  Monarque  pour  qui  la 
Terje  &  les  Indes  nom  rien  dajfe^ 
confiderable.  Mais  enfin  ,  puifque  ce 
Prince  qui  croyoit  que  tout  l'Vniven 
ejhoit  trop  peu  de  chofe  pour  luy  ne 
refufa  pas  le  plumage  dun  Oyfeau 
mort  quon  ne  put  luy  prefent er  en  vie  ? 
fefpere  que  V  ô]  T  r  e  Majesté' 
qui  nefi  par  moins  élevée  par  fa  dou- 
ceur que  par  fes  grandes  avions  au 
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dejjus  £  Alexandre ,  me  permettra  de 
luy  donner  au  moins  la  figure  des 
lieux  qu'elle  pourra  foumettre  en  ef- 
fet lorfqu'elle  trouvera  bon  dy  por- 
ter fes  Armes  toujours  viâîorieufes. 
Ouy  ,SiRE,  les  Peuples  des  Villes 
que  ces  Efquijfes  repref entent ,  remplis 
du  glorieux  Nom  de  Louis  ie 
GranDj  seflimeroient  heureux  de 
vivre  fous  le  doux  Empire  dun  Sou- 
verain qiiils  confîderent  avec  raifon 
comme  le  premier  ù*  le  plus  grand 
Monarque  de  iVnivers.  Votre 
Majesté'  j/  fer  oit  affurément 
reconnue  avec  plaijïr  ;  &  faurois  en 
mefme  temps  la  joje  de  luy  avoir  dé- 
couvert par  mes  Dépeins  ce  qu'il  y  a 
encore  aujourd'huy  de  plus  grand  y  & 
fi  je  loxe  dire  de  plus  digne  dKl/e  : 
Cefi  le  but  que  je  me  fuis  propose  en 
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y  travaillant  ,  pour  faire  connottre  à 
tout  T  univers  que  je  fuis  avec  un  très- 
-profond  refftedt , 


SIRE, 


DE    VOSTKE    MJjESTE\ 


Le  tres-humble ,  tres-obeïfTant, 
&  tres-fidele  fujet  &  ferviteur, 
Grelot. 


AV IS   AV     L  E  C  T EV R. 

N  a  publié  tant  de  fortes  de  Relations 
du  Levant ,  &  les  Curieux  font  fi  bien 
informez  de  tout  ce  qui  s'y  fait ,  que 
c'eft  s'expofèr  à  la  cenfure  de  vouloir 
mettre  au  jour  quelque  chofe  qui  n'ait  pas  efté  dé- 
jà décrit  plufieurs  fois.  Aufli  tout  ce  que  les  Voya- 
geurs modernes  nous  rapportent  aujourd'huy  de 
l'Orient  n'étant  pour  la  plupart  que  des  redites  ;  j'ay 
retardé  depuis  quelques  années  que  je  fuis  de  retour, 
à  rendre  public  ce  que  je  n'avois  fait  que  pour  me 
remettre  icy  devant  les  yeux  les  agréables  idées 
des  plus  beaux  endroits  de  mes  voyages.  J'obfer- 
vois  en  toutes  les  Relations  que  je  lilois ,  que  la 
plupart  des  remarques  que  j'avois  faites  eftoient 
prelque  femblables  à  ce  que  tant  d'illuftres  Voya- 
geurs avoient  donné  au  Public  devant  moy  •  &  qu'à 
moins  de  vouloir  paffer  comme  beaucoup  d'autres, 
ou  pour  Copifte  ou  pour  Plagiaire  -,  je  ne  pouvois 
pas  honneftement  publier  fous  mon  nom  ce  que 
plufieurs  s'étoient  déjà  attribuez.  Mais  enfin  voyant 
que  le  grand  nombre  de  Relations  qui  ont  paru 
n'ont  toutes  enfemble  donné  pas  un  feul  plan,  élé- 
vation ou  figure  fidèle  de  tout  ce  qui  eft  décrit  dans 
celle-cy.  J'ay  refolu  pour  fatisfaire  à  la  curiofité  de 
plufieurs  perfonnes  qui  me  font  l'honneur  de  m'ai- 
mer,  de  faire  graver  quelques-uns  des  Plans  &c  des 
Deffeins  que  j'ay  tirez  dans  le  Levant.  Toutes  les 


AVIS 

Figures  qui  font  la  meilleure  partie  de  ce  Livre  ,  ôc 
fur  lefquelles  tout  le  difeours  eft  fondé  ,  fatisferont 
aigrement  ceux  qui  n  auront  pas  eu  le  loifir  ou  l'en- 
vie de  lire  tout  ce  que  les  autres  Voyageurs  en  ont 
écrit  ;&  ceux  qui  auront  déjà  leu  dans  quelques  Re- 
lations la  defeription  de  ces  radines  lieux ,  ôc  qui 
n'auront  pu  par  le  feul  difcours  en  bien  concevoir 
la  ftrudture , feront  peut-ellre  encore  bien  aifes  d'a- 
voir devant  les  yeux  les  Plans  ,  Elévations,  Profils, 
ôc  Images  fidèles  de  toutes  ces  beautez  ,  dont  ils 
ont  tant  de  fois  entendu  parler. 

Ce  fera  par  le  moyen  de  ces  mefmes  Figures  que 
toutes  fortes  de  perfonnes  pourront  (ans  péril  en 
peu  de  temps,  ôc  utilement  fatisfaire  leur  curiofité. 
On  fçaura  bien  plus  de  chofes  de  Conftantinople 
après  avoir  parcouru  les  feuillets  de  ce  Livre  ,  que 
ceux  qui  avec  de  grandes  dépenfes  ôc  de  longues 
fatigues ,  ont  écrit  de  gros  Volumes  pour  donner 
des  idées  toutes  contraires  à  la  vérité.  Je  ne  veux 
pas  dire  par  là  que  tant  dilluftres  Voyageurs  qui 
m'ont  devancé  dans  le  Levant ,  ôc  qui  ont  enfiiite 
mis  au  jour  quantité  de  Relations  tres-curieufes , 
ayent  manqué  de  belles  expreflions  pour  expliquer 
au  jufte  ce  qu'ils  ont  veu.  Il  ne  faut  que  lire  leurs 
écrits  pour  ne  les  pas  aceufer  de  cette  faute.  Ils 
font  tous  louables  en  ce  qu'ils  ont  fait  ;  ôc  jenecroy 
pas  qu'un  Voyageur  qui  doit  eftre  le  partifàn  de  la 
vérité  ôc  de  la  bonne  foy  .,  voulût  aux  dépens  de  fa 
réputation  en  impofer  à  qui  que  ce  foit  •>  mais  c'eft 
qu'il  eft  certain  qu'un  gros  volume  tout  entier  d'é- 
criture ne  donne  jamais  d'idée  fi  parfaite  d'un  lieu 
que  le  fera  un  plan  ou  un  deiTein  tracé  fur  une  feuil- 
le 
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le  de  papier ,  ôc  que  quelque  Relation  que  Ton  en 
face,  elle  fera  toujours  très  obfcure  fi  l'on  n'y  joint 
quelque  crayon  de  la  chofe  que  l'on  explique. 

Voila  ce  qui  m'a  donné  la  penfée  de  ne  rien  dé- 
crire icy  fans  en  fournir  auffi-tolt  les  Figures.  Elles 
feront  comme  un  grand  Sceau  qui  fe  met  au  bas 
des  Patentes  pour  en  authorifer  la  vérité.  Tout  ce 
qu'il  v  a  à  Paris  de  fameux  Voyageurs  m'ont  fait  la 
cnrace  d'affeurer  la  plupart  de  ceux  qui  les  ont  veu 
de  la  fidélité  &  l'exactitude  de  ces  mefmes  deffeins. 

Ce  font  leurs  approbations  qui  ont  obligé  plu- 
fleurs  perfbnnes  des  plus  éclairées  ,  &  de  la  pre- 
mière qualité  à  vouloir  les  voir ,  Ôc  quelques-uns 
mefmes  d'entr'eux  ayant  eu  la  bonté  d'en  parler  à 
Nôtre  Grand  Monarque,  Sa  Majefté  a  bien  voulu 
non  feulement  me  faire  plufieurs  fois  l'honneur  de 
les  confiderer  ,  mais  encore  de  me  commander  de 
les  continuer  &  de  les  luy  faire  voir  au  net. 

Après  une  approbation  fi  glorieufe  ,  je  ne  crois 
pas  que  perfonne  puilTe  trouver  mauvais  de  ce  que 
fans  obliger  les  gens  de  fortir  de  leur  cabinet ,  je 
leur  fais  voir  une  bonne  partie  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  beau  dans  l'Orient.  Les  Villes ,  les  Habitans, 
les  Edifices  changeront  de  nature  ,  ils  viendront 
eux-mefme  vous  trouver  chez  vous  tels  qu'ils  font, 
&  vous  informeront  beaucoup  mieux  par  mon  moyen 
de  ce  qu'ils  ont  de  plus  beau  ,  que  fi  vous  fuiriez 
allé  vous  mefme  fur  les  lieux  les  examiner.  Je  ne 
doute  pourtant  pas  de  voftre  capacité  &  de  voftre 
exactitude  :  mais  je  crains  fort  que  vous  n'euffiez 
faitaufli  fagement  que  beaucoup  d'autres, qui  pour 
ne  pas  s'expoferfi  facilement  aux  grands  périls  que 
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l'on  fçalt  qu'il  y  a  de  deffiner  en  Turquie ,  s'en  revien- 
nent icy  trop  contents  d'avoir  feulement  veu  ce 
qu'ils  n'ont  pas  peu  ou  ofé  tracer  fur  les  lieux.  Tous 
les  Voyageurs  vous  affeureront  que  les  Avanies  ôc 
les  infultes  y  font  fâcheufes  ôc  continuelles  j  ôc  que 
l'on  ne  nique  pas  moins  que  la  vie  ou  la  Religion 
quand  on  veut  fatisfaire  de  trop  prés  fà  curiofité. 
Cependant  je  vous  apporteray  fans  aucun  rifque  de 
voitre  cofté ,  car  j'en  ay  bien  couru  du  mien,  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  le  Levant. 

Je  commence  par  les  raretez  de  Conftantinople. 
Les  bouches  ou  les  portes  de  cette  grande  ville  que 
l'on  appelle  autrement  l'Helefpont  ou  les  Darda- 
nelles avec  la  Propontide  tiendront  le  premier  lieu. 
Vous  verrez  enfùite  la  belle  iltuation  de  fon  Port, 
le  grand  Serrail  ôc  le  fameux  Temple  de  Ste  Sophie, 
avec  fon  plan  fes  veuës  du  dedans  ôc  du  dehors.  Tou- 
tes les  Relations  ont  parlé  de  cet  ancien  baftiment, 
Ôc  cependant  voiey  la  première  qui  vous  en  donne 
un  Plan  régulier  ôc  des  Deffeins  ridelles.  Les  grandes 
difficultez  qu'il  y  a  pour  un  Chrétien  d'entrer  dans 
cette  Mofquée,  ne  vous  doivent  pas  faire  douter  de 
l'exactitude  des  crayons  que  j'en  ay  tirez  ,  l'habit ,  la 
barbe,  Ôc  la  langue  Turque  dont  je  me  fervois,  me 
donnoient  fouvent  l'entrée  des  lieux  qui  efloient 
fermez  à  bien  du  monde.  Et  lors  que  la  difficulté 
cftoit  grande,  je  joignois  à  ces  avantages  ,  l'adrefle, 
l'intrigue,  ôc  les  prefens  :  tellement  que  d'une  ma- 
nière ou  d'une  autre  ,  il  faloit  que  les  lieux  fuilent 
bien  gardez  ôc  bien  obfervez  quand  je  n'en  pouvois 
tirer  un  Plan,  ou  tout  au  moins  un  crayon  du  dedans 
&dudehors  fur  des  tablettes  que  j'avois  toujours  fur 
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moy.  J'y  retournois  tant  de  fois  pour  confronter  mes 
efquifTes  avec  le  modèle,  que  j'en  obfèrvois  jufques 
aux  moindres  petits  ornements. 

J'ay  encore  joint  à  ces  figures  celles  des  trois  plus 
belles  Mofquées  de  Conftantinople ,  leur  Plan  avec 
la  manière  &  la  pofture  qu  obfervent  ceux  qui  font 
leurs  prières  au  dedans:  Mais  quoique  fix  ans  de  (e- 
jour  que  j'ay  fait  en  Turquie  &  en  Perfe,  &  que  l'ap- 
plication avec  laquelle  je  m'attachois  inccffamment 
à  deflîner  tout  ce  qu'il  m'efloit  poffible ,  m'ayent 
fourny  beaucoup  de  defTeins  -,  je  n'en  donne  neant- 
moins  icy  qu'une  petite  partie  ,  &  fi  je  puis  con- 
noître  que  cet  eflay  foit  agréable-  je  feray  paroiftre 
dans  la  fuite  ceux  qui  me  relient  des  autres  en- 
droits de  l'Orient  où  j'ay  elle.  Mais  tout  cela  deman- 
dant beaucoup  de  temps  de  de  depenfe  pour  un 
Voyageur  comme  moy  •  on  me  permetra  de  ne 
donner  maintenant  que  cecy  pour  fervir  feulement 
comme  d'épreuve  pour  les  autres.  J'elpere  que 
l'on  agréera  ce  petit  ouvrage  auffi-bien  que  ceux 
qui  pouront  le  fuivre.  Il  doit  eitre  d'autant  plus 
recommandable  qu'il  eft  attelle  par  un  alTez  bon 
nombre  de  témoins  qui  luy  font  l'honneur  de 
l'accompagner  -,  ce  font  autant  d'illullres  Voyageurs 
qui  luy  ont  fait  la  grâce  de  l'orner  de  leurs  célèbres 
noms.  Ils  luy  ont  donné  les  atteflations  fuivantes  ,  ôc 
quelques-uns  mefme  ont  eu  la  bonté  d'affûter  Sa 
Majellé  de  mon  exactitude ,  lors  que  fuivant  les  gran- 
des connoiffances  qu'elle  a  de  toutes  chofes,  elle  me 
demanda  fi  parmy  tant  de  defTeins  que  je  luy  faifois 
voir,  je  n'y  avois  pas  beaucoup  ajouté  de  mon  inven- 
tion. 

éij 


<rïap 


ifih 


ATTESTATIONS 


DES   PLUS   CELEBRES  ET  ILLUSTRES    VOYAGEURS 

de  l'Orient,  touchant  la  fidélité  des  Plans  &  des  Deifèings 
du  fieur  Grelot. 

Atteftation  de  feu  Monfieur  Marchant  Directeur  de  la  culture 
du  jardin  Royal  des  Fiantes. 

JE  certifie  que  tous  les  Defleins  que  le  fieur  Grelot  a  levez  des  Mofquées  &  autres  Edifices ,  font  très- 
exacts,  &C  conformes  à  ce  que  j'ay  veu  fur  les  lieux. 

Marchant  Directeur  de  la  culture  du  Jardin  Royal. 

Atteftation  de  Monfieur  Blondel  Maréchal  de  Camp  aux  Armées  du  Roy,  &  Maiftre 
de  Mathématiques  de  Monfeigneur  le  Dauphin. 

J'Aurois  eu  peine  à  me  perfuader,  veu  la  difficulté  qu'il  y  a  de  deflîgner  dans  l'Orient, que  l'on  ypeuŒ 
lever  des  plans ,  élévations ,  profils ,  Se  autres  defleing1:  autfi  julles  ôc  ridelles  que  le  font  ceux  que  le 
neur  Grelot  nous  fait  voir  aujourd'huy  dans  ce  Livre  ,  &C  ailleurs:  Mais  comme  toutes  les  cfquiiies  àc 
crayons  qu'il  a  tirez  dans  fes  voyages  m'ont  paru  tout-à-fait  exaéts ,  Se  conformes  an  fouvenir  qui  me 
refte  encore  des  lieux  où  j'ay  pafl'é;  je  fuis  obligé  d'affiner  tous  ceux  qui  les  verront  ,  de  ne  point 
traindre   de  prendre    fur   eux  de  fauflès  idées  ,  puisqu'ils  font    tous  tres-fidellement  deifignez. 

B  l  o  n  n  E  L. 

Atteftation  de  Monfieur  Bernier  Docteur  en  Médecine. 

IL  feroit  à  fouhaiter  que  tous  ceux  qui  voyagent  dans  les  pays  étrangers,  le  fiilént  suffi  utilement  que 
Monfieur  Grelot  les  Delïeings  qu'il  donne  dans  ce  Livre,  &  ceux  qu'il  m'a  fait  voir  des  autres  en- 
droits où  j'ay  elle  ,  montrent  allez  avec  quelle  exactitude  il  a  obfervé  les  chofes  les  ptiis  difficiles  à  re- 
marquer ,  telles  que  le  font  les  plans  &  profils  des  lieux  où  mefme  on  a  bien  de  la  peine  d'avoir  accès. 
C'eft  pourquoy  me  fentant  obligé  de  luy  rendre  la  jultice  qui  luy  eft  deuë  fur  ce  fujet ,  j'afl'eure  le  Pu- 
blic que  les  idées  que  donnent  tous  Ces  Defieings  font  tres-conformes  à  celles  qui  me  font  reliées  «Les 
Ueux  qu'ils  reprefentent.  F.  Bernier.. 

Atteftation  de  Monfieur  Covel  Gentilhomme  Anglois. 

DOminus  Guil.  Jofephus  Grelot,  quem  probe  novi  quando  Conftantinopoli  unà  commorati  flimtn, 
mihi  monftravit  Parifiis  tabulas  quafdam  proprià  fuâ  manu  delineatas ,  nempe  urbium  Conllanri- 
ropole«>s,  Galaiœ  ,  Chryfopoleos,  vulgo  Scutari  „  item  Tempiorum  Sancrnc  Sophia: ,  aliorumque  quo- 
rumdam  ab  Impcratoribus  Turccis  fabricatorum.  Ego  fane  ne  amici  officio  deeflem  ,  aut  vcritati  ipfi 
atîerenda:,  non  polïum  non  laudare  iraprimis  viri  ingenium  ,  indultriam  ac  diliy.cnciam  ;  nec  tttJnUS 
affirmarc,  quod,  in  quantum  mihi  videtui,  ôefideliter  tiaccuratè  &C  adanuilfim  ,quod  aiunt ,  facta  l'une 
omnia.  lta  teftor ,  Joh.  Covel. 

Atteftation  de  Monfieur  Galand  Interprète  des  Langues  Orientales, 
&  Antiquaire. 

CE  feroit  eftre  iniufte  de  refufer  à  Monfieur  Grelot  l'approbat'on  des  excellents  Deflèings  qu'il  mer 
au  jour:  il  a  fi-b:cn  reprefenté  &  au  naturel  les  lieux  que  j'ay  veus  à  (  'oiiltantinople,d.ms  l'Ar- 
chipel ,  en  C  hipre  ,  &  dans  la  Syrie ,  qu'en  jettant  les  yeux  fur  fes  autres  Deflsmg  s  des  lieux  où  je  n'ay 
pas  elle,  je  croy  les  avoir  aulli  prefens  que  fi  j'en  voyois  l'original.  Galahp, 
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RELATION 

NOUVELLE 

D'UN    VOYAGE 

D  E 

CONSTANTINOPLE, 

ENRICHIE   DES  FLANS  LEVEZ 

far  ï  Jlutheur  fur  les  lieux  ,  &  des  Figures 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
dans  cette  Ville. 

E  voyage  de  Conftantinople  eft  {ans 
doute  un  des  plus  agréables  y  6c  dans 
lequel  on  peut  remarquer  avec  admira- 
tion ce  que  la  nature  offre  aux  yeux  de 
plus  charmant  dans  la  fituation  des  lieux  ,  &  ce 
que  le  tems  nous  a  laifle  des  plus  beaux  relies  de  la 
magnificence  des  Empereurs  d'Orient.  Ceux  qui 
ont  cette  curiofité ,  foit  pour  paffer  enfuite  plus 
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loin,  ou  pour  borner  leur  courfe  en  cette  grande 
Ville,  doivent  chercher  un  embarquement  com- 
mode qui  fe  fait  pour  l'ordinaire  à  Marfeille  ,  à 
Livourne,  à  Venife,  ou  à  quelqu'autre  port  de  Mer, 
à  moins  qu'ils  ne  veulent  y  aller  par  terre.  Qu_'ils 
ayent  cependant  le  foin  de  porter  autant  d'argent, 
ôc  de  lettres  de  change  qu'il  leur  en  fera  necelTai- 
re  pour  le  voyage  ;  fans  cela  il  ne  faut  point  s'em- 
barquer. On  doit  fe  pourvoir  dun  bon  capot, 
d'un  ftrapontin  ou  petit  matelas ,  d'une  couverture, 
d'un  tapis ,  d'une  canevette  de  vin  &  d'eau  de  vie 
pour  ceux  qui  l'aiment  ,  avoir  du  bifeuit ,  de  la 
viande  fraifche  de  falée,  des  fruits  fecs  &  frais ,  Ôc 
d'autres  provifions  de  bouche;  ou  plutoft,  pour  s'é- 
pargner la  peine  de  tout  cet  attirail  embaraffant, 
on  peut  s'accommoder  avec  le  Capitaine,  ou  quel- 
qu'autre officier  du  vaiffeau  pour  tous  les  frais  de 
fa  dépenfe,  auffi-bien  que  pour  le  naulis  ou  paflà- 
ge.  Le  tout  ne  monte  guère  qu'à  vingt-cinq  ou 
trente  ecus  tout  au  plus. 

Le  premier  lieu  où  l'on  pafîe  necefïàirement  c'eft 
le  détroit  des  Dardanelles.  On  y  arrive  par  diver- 
fes  routes  après  avoir  laifTé  derrière  foy  à  droite  Se 
à  gauche  les  Ifles  Cyclades  &  Sporades  qui  compo- 
sent dans  la  Mer  Egée  ce  que  l'on  appelle  l'Archi- 
pel. Je  ne  diray  rien  de  toutes  ces  Ifles  quoi- que 
j'en  aye  vifué&defTigné  la  plus  grande  partie,  parce 
que  mon  defTein  efl  de  parler  icy  feulement  de  ce 
qui  regarde  Conftantinople ,  dont  les  Dardanelles 
font  les  bouches  ou  les  portes.  Le  tems  que  l'on 
employé  à  ce  voyage  fe  règle  par  le  vent  qui  n'a 
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rien  d'affuré.  On  y  peut  fouvent  aller  en  huit  ou 
dix  jours,  &  quelquefois  on  n'y  arrive  pas  en  un 
mois,  parce  que  iuivant  le  proverbe  des  Matelots 
avec  un  pain  on  fait  cent  lieues,  ôc  avec  cent  pains 
on  n'en  fait  pas  une  fur  la  Mer. 

DESCRIPTION    DE    LHELLESPONT 

(d<r  des  Dardanelles. 

E  fameux  détroit  que  l'on  appelle  autrement 
l'Hellefpont  eft  fitué  au  $ymc  degré  41  minu- 
tes de  latitude  feptentrionale ,  ôc  environ  le  jyme  de 
longitude.  Toute  fa  longueur  n'eft  pas  de  plus  de 
dix  à  douze  lieues.  Sa  largeur  dans  Ion  entrée  eft 
d'une  bonne  lieue  ôc  demie,  &  dans  toute  la  fuite 
d'une  demie  lieue*  tout  au  plus.  A  fon  couchant  que 
l'on  a  à  la  main  gauche  en  y  entrant,  on  voit  la 
Thrace  qui  eft  une  partie  de  l'Europe  qu'il  fepare 
d'avec  la  Troade  Province  d'Afie  qui  eft  à  ion 
Orient.  Il  a  la  Propontide  au  Septentrion,  ôc  la 
Mer  Egée  avec  tout  l'Archipel  au  Midy. 

A  l'entrée  de  ce  paflàge  à  main  droite  on  trouve 
le  Promontoire  Sygée  que  l'on  nomme  aujourd'huy 
Cap  Gianh(¥ari  proche  duquel  il  y  a  un  petit  villa- 
ge de  Chreftiens  Grecs.  Les  Turcs  l'appellent 
Giaourkioi  ou  village  d'Infidèles  ;  car  c'eft  le  nom 
qu'ils  donnent  communément  à  tous  les  lieux  où 
il  n'y  a  point  de  Mofquées.  Il  eft  fitué  proche  de 
l'endroit  où  eftoit  autrefois  la  célèbre  Ville  de  Sygée. 
Les  gens  du  pa'ïs  le  nomment  Troîahi ,  c'eft  à  dire 
petite  Troye.  Un  voyageur  peut  trouver  là  quan- 
tité  de   bons  rafraichiflemens  ôc  des  provifions^ 
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comme  des  poules,. des  ceufs,  des  perdrix,  du  ris," 
du  beurre,  des  melons,  des  fruits,  &  le  toutàgrand 
marché,  puifqu'on  y  a  fouvent  un  quarteron  d' ceufs 
pour  quatre  ou  cinq  afpres  qui  ne  font  que  deux 
fols  ou  fix  blancs  de  noftre  monnoye ,  ôc  une  dou- 
zaine de  poulets  pour  une  demie  piaftre  qui  vaut 
trente  de  nos  fous.  L'eau  y  eft  très-bonne ,  &  l'ex- 
cellent vin  mufeat  de  l'Ifle  de  Tenedos  qui  n'en  eft 
éloignée  qu'environ  d'une  lieue  s'y  donne  prefque 
pour  rien.  Moyennant  un  écu  on  en  peut  avoir  un 
baril.  De  ce  Cap  ou  Promontoire  on  découvre 
prefque  toute  la  belle  campagne  de  la  Troade,  avec 
les  rivières  de  Xante  ou  Scamandre  ,  &  du  Simoïs, 
qui  defeendent  toutes  deux  du  fameux  Mont  Ida  qui 
eft  au  Nordeft,  à  deux  lieues  de  Troye.  Ces  deux 
rivières  qui  font  plus  de  bruit  par  la  réputation  de 
leur  nom  que  par  leurs  eaux ,  ne  font  guère  plus 
groffes  que  l'eft  à  Paris  celle  des  Gobelins.  Elles 
tariffent  mefine  quelquefois  en  Elle,  &  après  s'eftre 
unies  au-defTous  du  lieu  où  eftoit  Troye ,  &  avoir 
formé  un  grand  marais ,  elles  paffent  par  deiTous  un 
pont  de  bois  appuyé  fur  quelques  pilliers  de  pier- 
re ;  puis  elles  s'embouchent  dans  THellefpont  en- 
viron une  demie  lieue  au-deiTus  de  ce  Cap  proche 
du  nouveau  Château  d'Aile. 

Les  Turcs  qui  ne  fe  font  jamias  guère  appliquez 
aux  beaux  Arts,  ont  toujours  cfté  beaucoup  plus 
propres  à  ruiner  les  édifices  de  l'antiquité,  qu  a  vou- 
loir en  bâtir  de  nouveaux  fuivant  les  règles  de  la 
belle  Architecture  civile  ou  militaire  -,  &  comme  ils 
les  ignorent  entièrement,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
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fi  dans  la  conftru&ion  de  ce  Château  neuf  d'Afie , 
auflî-bien  que  dans  celuy  qui  luy  eft  oppofé  en  Eu- 
rope ,  ôc  dans  leurs  autres  forterefles  qu'ils  font 
quelquefois  obligez  de  faire,  il  ne  s'y  trouve  au- 
cune régularité.  Celuy-cy  eft  placé  fur  une  langue 
de  terre  qui  s'avance  dans  la  Mer,  ôc  compofé  fur 
un  terrain  quarré  de  quatre  grands  pans  de  mu- 
railles flanquez  aux  quatre  coins  de  Tours,  dont  les 
deux  qui  font  vers  la  Mer  font  quarrées ,  avec  une 
efpece  de  redan  d'un  coite  feulement ,  &  les  deux 
autres  vers  la  terre  ferme  font  rondes.  Entre  ces 
quatre  Tours,  il  y  en  a  cinq  autres,  dont  quatre  font 
quarrées,  ôc  une  ronde  qui  en  appuyent  les  murs. 
Elles  font  de  groffeur,  de  grandeur  ôc  de  dillance 
inégales.  Celles  qui  font  lavées  de  la  Mer  ont  à 
fleur  d'eau  quantité  d'embrazures  au fG- bien  que 
leurs  courtines  ou  murailles  ,  ôc  redans.  J'en  ay 
conté  plus  de  quarante  toutes  bien  garnies  de  leurs 
canons  braquez  ôc  chargez  tous  preits  à  empefeher 
le  paffage  à  qui  le  tenteroit  fans  per million. 

Toutefois  malgré  ce  que  l'on  en  débite ,  ces  em- 
brazures  ne  doivent  pas  faire  peur  à  une  Armée  na- 
vale qui  voudroit  en  dépit  des  Châteaux  aller  à 
Conftantinople.  Tous  les  canons  qui  font  dedans 
ne  font  braquez  que  fur  de  groffes  pierres,  ou  mor- 
ceaux de  bois  quarrez  fans  aucun  affuft,  tellement 
que  leurs  premiers  coups  eftant  tirez  il  faut  un 
tems  conflderable  pour  les  recharger  ôc  les  rebra- 
quer j  ôc  dans  cet  intervalle  une  bordée  de  ca- 
nons bien  chargez ,  tirée  d'un  vaiffeau  pouroit  fa- 
cilement abattre  une  bonne  partie  de  fi  fimple 
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muraille  qui  n'a  pas  plus  de  trois  pieds  de  lar- 
ge, fans  aucun  rempart  par  derrière  j  fk  cette  mu- 
raille tombant  fur  les  canons  &  fur  les  Canoniers 
mettroit  bien-toft  ce  Château  en  danger  d'eftre 
emporté  d'emblée.  L'entrée  de  cette  place  eft  au 
Septentrion,  elle  aboutit  par  une  grande  rue  à  une 
affez  belle  Mofquée  qui  eft  à  fon  Midy  proche  la 
Marine,  d'où  l'on  en  découvre  tout  le  dofme  &  le 
minaret. 

Entre  ce  Château  neuf  que  les  Turcs  apellenr 
N atoli  ingbi  ijjar  ôc  le  Cap  des  JanifTaires ,  il  y  a 
au  Nordeil  un  petit  village  ou  bourg  qui  porte  le 
nom  d'Ingbi  i/Jar-kioi ,  c'eft  à  dire  Bourg  du  Châ- 
teau neuf.  Il  n'y  a  rien  de  confiderable  que  huit 
moulins  à  vent  qui  font  tout  de  fuite  en  allant  vers 
le  Promontoire  Sygée.  Chacun  de  ces  moulins  a 
huit  ailles.  Ils  n'en  ont  pas  moins  dans  toute  la 
Turquie.  C'ell  aiTurément  afin  qu'ils  ayent  plus 
de  force  pour  remuer  leurs  grorTes  meules  &  broyer 
extrêmement  menu  la  petite  ecorfe  du  bled  qui 
rend  fort  peu  de  fon  j  ôc  encore  ce  fon  eft- il  tres- 
delié.  C'eft  je  crôy  pour  cette  raifon  que  tout  le 
pain  que  mangent  les  Turcs  n'eft  pas  fi  blanc  que 
le  noltre,  parce  qu'il  s'y  mêle  beaucoup  de  fon  à 
travers  le  bluteau  dans  la  farine. 

Ce  feroit  icy  le  lieu  de  parler  d'Achilles  &  de 
plufieurs  autres  Capitaines  Grecs  qui  ont  efté  in- 
humez fur  ce  Promontoire,  aufli-bien  que  l'en- 
droit propre  à  faire  une  ample  deicription  des 
grandes  ruines  de  la  fameuie  Ilium,  dont  on  dé- 
couvre  les  trilles  reftes  de  ce  Cap  Sygée,  de  la  Mer 
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mefme,  ôc  de  l'Ifle  de  Tenedos  :  Mais  parce  que 
quelques  voyageurs  l'ont  fait  devant  moy ,  je  me 
contenteray  feulement  de  dire  que  fi  Ton  a  égard 
au  temps  qu'il  y  a  que  cette  grande  Troye  a  efté 
ruinée,  ôc  à  la  quantité  prodigieufe  de  colonnes  ôc 
d'autres  marbres  que  les  Empereurs  Chrcftiens  ôc 
Turcs  de  Conftantinople  en  ont  fait  enlever  pour 
bâtir  leurs  Egliles ,  les  Mofquées  ,  les  Palais ,  les 
Bains ,  ôc  d'autres  édifices  publics ,  ôc  que  l'on  con- 
fidere  encore  les  beaux  reftes  que  l'on  y  voit  en 
mille  fragmens  d'Architecture  corinthienne  ;  on 
peut  afllirément  dire  que  Troye  eftoit  la  plus  belle, 
la  plus  grande,  ôc  la  plus  riche  Ville  de  fon  tems. 
Il  eft  vray  que  toutes  les  ruines  qui  y  font  mainte- 
nant pouroient  bien  eftre  pofterieures  à  celle  de 
fon  incendie-,  puifque  des  Empereurs  Romains 
ôc  entr  autres  Augufte  y  ont  envoyé  des  Colonies, 
ôc  y  ont  voulu  rebâtir  une  nouvelle  Troye  pour 
luy  rendre  ce  qu'elle  avoit  donné  à  Rome  :  Mais 
enfin  quoi-qu'il  en  foit,  il  eft  vray  de  dire  aujour- 
d'huy  ce  que  Lucain  a  dit  il  y  a  plus  de  feize 
cens  ans  ,  que 

Iam  fylvee  flcnles ,  ($f  pu  très  roborc  tmnd 
Jfjliraci  prejjere  domos ,  &  tempU  àeorum 
Um  lajfa  radice  tenent ,  ac  Ma  tegumur 
Pergam&a  dumetis. 
En  effet  le  lieu    où  eftoit   autrefois    cette  granJ 
de   Ville    eft   tout   remply  de  brouflailles    ôc   de 
ronces  entrelaffécs  avec  (es  ruines  fur  le  penchant 
d'une  petite  colline  où  eftoit  apparemment  l'en- 
droit de  la  Ville  le  plus  habité.    Ce  lieu  eft  éloi- 
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o-né  de  la  Mer  ,  où  eftoit  autrefois  le  port  de 
Troye,  environ  une  bonne  lieue  de  chemin  que 
l'on  fait  toujours  entre  les  broufTailles  &  les  ruines. 
Si  le  voyageur  eftoit  affez  heureux  pour  trouver 
dans  quelqu'un  des  tombeaux  qu'il  rencontrera, 
fur  fon  chemin,  ou  parmyles  ruines  de  cette  grande 
Ville, un  livre  manufcrit  Grec  qui  porte  pour  titre, 
'Gaiifj^  X^'H>  *  ^  $&^ov  cL4)(f^0V  &iK&t$iv  >  Compen- 
d'ium  aureum  feu  <volumen  antiquorum  Kicanidorum  ,* 
il  feroit  plaifir  à  la  République  des  belles  Lettres 
de  s'en  charger  pour  luy  en  faire  part,  s'il  ne  vou- 
loit  pas  le  luy  offrir  comme  un  prefent  digne  d'elle, 
&  il  y  gagneroit  bien  les  frais  de  fon  voyage. 
Un  ancien  Autheur  affure  que  ce  livre  a  efté  enfer- 
mé dans  un  tombeau  de  la  Ville  de  Troye  avec  les 
os  de  fon  premier  Roy  Kicanis.  Pour  moy  qui  ne 
Fy  ay  pas  trouvé,  j'en  ay  laifle  la  recherche  à  quel- 
qu autre  voyageur  plus  heureux  que  je  ne  lay  efté. 
Je  n'ay  jamais  veu  les  ruines  de  Troye,  à  quatre 
differens  voyages  que  j'y  ay  faits ,  qu'avec  un  cha- 
o-rin  extrême  de  n'y  pouvoir  remarquer  aucune  in- 
icription  ou  autre  monument  de  l'antiquité  qui 
me  puft  apprendre  quelque  particularité  de  fa  prife, 
ou  de  fon  ancienne  lplendeur  j  &  je  m'en  fuis  tou- 
jours retiré  avec  cette  exclamation  d'un  Poète 
Grec  : 

Heu  3  heu  glmojitm  fundamentum  j>rius  ditijpmœ  4Jia- 

tica  terrœ. 
On  ne   va    guère  à  Troye  que   l'on    n'aborde 
enfuke  à  llfle  de  Tenedos  qui  eft  vis  à  vis,  fi  l'on 

n'y 
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ri  y  a  pas  mouillé  auparavant.  Cette  Ifle  eft  aiTez 
agréable  pour  ceux  qui  aiment  les  bons  vins  ,  6c 
qui  (e  plaifent  à  la  chaflè.  Ils  peuvent  fatisfaire  en 
ce  lieu  l'inclination  qu'ils  ont  pour  l'une  &  l'au- 
tre de  ces  chofes.  Il  y  a  quantité  de  gibier  &;  abon- 
dance de  mufcat,  6c  d'autres  excellents  vins.  Il  y  a 
un  port  qui  peut  tenir  à  l'abry  quelques  Saïques  ou 
moyens  VaifTeaux  Turcs,  quelques  Barques  6c  au- 
tres bâtimens  légers  ;  mais  pour  les  gros  VaifTeaux 
on  fçait  affez  il  y  a  long-tems  qu  elle  n'ell  que 

Nh)k  tantum  finus  &  flatio  makfida  carinis. 
Mais  tel  que  foit  ce  Port, on  pouroit  toutefois  bien 
en  faire  un  bon  Magazin  6c  Arcenal  pour  tenir 
en  bride  tout  l'Hellefpont ,  la  Propontide  6c  le  Bof 
phore  de  Thrace ,  6c  fe  conferver  encore  plus  facile- 
ment tout  l'Archipel. 

Durant  le  féjour  que  je  fis  dans  cette  Ifle,  deux 
Tartannes  Françoifes  y  vinrent  donner  fond.  Le 
mauvais  tems  qui  avoit  contraint  la  Saïque  ou  VaiC 
feau  Turc ,  fur  lequel  je  pafTois  de  Smyrne  à  Con- 
ftantinople,  de  relâcher  à  Tenedos ,  obligea  pa- 
reillement ces  deux  Tartannes  d'y  venir  mouiller 
l'ancre.  En  s'arreflant  à  ce  Port  pour  laifîèr  pafTer 
une  Tramontane  furieufe  qui  leur  eftoit  contrai- 
re aufli-bien  qu'à  nous ,  parce  qu'elles  alloient 
noilre  mefme  route  ,  quelques-uns  de  leurs  Offi- 
ciers 6c  Matelots  mirent  pied  à  terre ,  6c  y  vin- 
rent promptement  pour  fe  fervir  utilement  du 
tems  qui  fembloit  les  inviter  à  faire  en  palTant 
bonne  provifion  de  l'excellent  vin  mufeat  de  ce 
lieu.    Cependant  que  les  Matelots  faifoient  aigua- 
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de  &  fe  fournifToient  de  quelqu'autres  rafraichiflè- 
mens ,  les  Ecrivains ,  Chirurgiens  &  autres  de  leurs 
Officiers  plus  fins  queux  s'adreiîerent  à  un  Grec  qui 
fçavoit  parler  Italien ,  pour   luy  demander  où  fe 
vendoit  le  meilleur  vin  de  l'Ifle.    Il  les  conduifift 
auffi-toft   chez   un   autre    Grec   de    fes   amis    où 
j'eftois  aufli.     Ils  me  trouvèrent  à  table  avec  un 
jeune  Turc  qui  eftoit   de  partage  aufïi-bien  que 
moy  fur  noftre  VaifTeau,  &  qui  n  eftoit  pas  des  plus 
fcrupuleux  en  matière  de  boire   du  vin ,  fur  tout 
quand  il  en  trouvoit  d'aufîî-bon  que  l'eft  celuy  de 
Tenedos  :  Mais  parce  que  j'eftois  ve'tu  à  la  Levan- 
tine avec  une  velte  &  une  barbe  longue,  &  que  je 
m'entretenois  en  langue  Turque  avec  mon  ïoldache 
ou  compagnon  de  voyage  -,  ces  cinq  ou  fix  Fran- 
çois s'eftans  affis  proche  de  nous  ne  crurent  point 
que  je  fuffe  leur  compatriote  &  que  j'entendiffe 
par  confequent  tout  ce  qu'ils  difoient.    Ils  fè  mi- 
rent   donc    comme  nous   à  table ,  &  cependant 
qu  on  empliffoit  de  vin  mufcat    les  quatre    barils 
qu'ils  avoient  apportez,  ils   beurent  fî-bien  que 
ne  (bngeant   plus  à  retourner  à  leurs  VaifTeaux, 
ils  commencèrent  à  la  Françoife  à  parler  fur   tou- 
tes fortes  de  fujets,&  particulièrement  des  femmes 
Grecques  &  Turques  de  cette  Ifle,  &  de  tout  l'Ar- 
chipel ,  ne  croyant  pas  qu'il  y  euft  là  perfonne  qui 
pull  entendre  leurs  difcours. 

Je  gardois  cependant  le  filence,  ou  m'entrete- 
nois avec  mon  Turc.  Enfin  laffé  d'écouter  tout  ce 
que  le  vin  leur  faifoit  dire,  je  pris  la  parole-,  &  fei- 
gnant eitre  du  pays ,  ôc  d'avoir  efté  en  France  à  la 
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fuite  de  Muftaphar  Aga  qui  en  efloit  de  retour  il 
y  avoit  prés  d'un  an,  je  leur  dis  en  bon  François, 
&:  de  mefine  que  fi  j'avois  efté  en  colère  :  En  vé- 
rité, Meilleurs,  il  faut  avoir  beu  &  eftre  François 
pour  poufTer  auffi  loin  que  vous  faites  l'impudence 
ëc  la  témérité ,  &  pour  venir  infulter  jufques  chez 
nous  à  l'honneur  de  nos  femmes  ;  fâchez  qu'elles 
ont  &  par  raifon  &  par  coutume  beaucoup  plus  de 
retenue  que  les  voltres,  ôc  quand  mefme  il  s'en 
trouveroit  d'alTez  malheureufes  pour  concevoir  des 
penfees  criminelles ,  le  bon  ordre  qui  s'obferve 
dans  tout  cet  Empire  leur  olleroit  les  moyens  d'en 
venir  à  l'exécution  -,  elles  ne  fortent  que  rarement- 
on  ne  les  voit  prefque  jamais  dans  les  affemblées  , 
ny  paroiitre  en  public.  Que  fi  quelquefois  les  unes 
vont  au  Temple  elles  ne  marchent  que  la  face  voi- 
lée, &  n'ofent  parler  aux  hommes,  au  lieu  que  vos 
Dames  Françoifes  ne  font  pas  difficulté  d'aller  fe 
promener  feules  avec  un  gallant,  &  de  recevoir 
mefme  fans  icrupule  dans  leurs  ruelles  des  hommes 
qui  leurs  content  fleurettes  :  Soyez  donc  moins 
précipitez  une  autre  fois  à  décider  fin*  une  matière 
fi  chatoiiilleufe,  car  fi  je  n'exeufois  le  vice  de  vôltft* 
Nation ,  pour  laquelle  d'ailleurs  j'ay  conçeu  de 
l'eltime  dans  le  voyage  que  j'ay  fait  en  France  avec 
un  des  Officiers  de  Sa  HautefTe,  je  vous  forcerois 
par  une  jufle  avanie  à  revenir  de  l'égarement  où 
le  vin  vous  a  plongé ,  &  je  fçaurois  fi  -  bien  cor- 
riger vos  brufques  emportemens,  que  vous  feriez 
contraints  de  reconnoiltre  à  loifir  une  vérité  que 
vous  n'avez  pas  affez  ferieufèment  examinée. 

Bij 
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On  ne  vît  jamais  des  perfonnes  plus  furprifès 
que  ces  gens-là  le  furent ,  ôc  je  croy  que  fi  le  bon 
vin  mufeat  qu'ils  avoient  beu  ne  leur  avoit  donné 
courage,  la  crainte  de  l'avanie  dont  je  les  avois 
menacez  les  auroit  bien-toft  fait  retirer  à  leur  bar- 
ques j  mais  enfin  après  les  avoir  long-tems  tenu  en 
fùfpens  ,  ôc  pris  plaifir  à  leur  faire  juger  mille  cho- 
ies différentes  de  moy  -,  Je  leur  dis,  en  beuvant  à  la 
famé  du  Roy  de  France,  que  je  n'eilois  pas  tel  qu'ils 
me  croyoient ,  &  que  j'eftois,  aufli-bien  qu'eux 
François ,  &  feulement  de  paflage  à  Tenedos  •  que 
l'habit  Turc  qu'ils  me  voyoient  n'eftoit  que  pour 
faciliter  mes  voyages  que  j'eftois  fouvent  obligé  de 
faire  feul  parmy  des  Turcs.  Apres  cela  nous  fiftnes 
venir  une  ocaue  de  vin  qui  eft  une  mefure  environ 
de  trois  chopines  ,  ôc  ayant  beu  tous  à  la  fànté  des 
François  &  des  voyageurs ,  nous  nous  en  retournâ- 
mes chacun  à  noftre  bord.  Puis  la  nuict  fiiivante  le 
vent  s'eftant  changé,  nous  levâmes  l'ancre  au  poincSt 
du  jour,  &  quittâmes  i'Iile  de  Tenedos,  dont  je  nefe- 
ray  pas  une  plus  longue  defeription ,  parce  que  je 
n'ay  pu  la  placer  dans  la  planche  qu'on  a  miîè  cy- 
devant,à  moins  que  de  l'avoir  beaucoup  augmentée, 
à  caufè  qu'elle  eft  déjà  trop  grande  pour  ce  volume. 

Après  avoir  quitté  Tenedos ,  6c  doublé  le  Cap 
Sygée,  on  fe  trouve  entre  les  deux  Châteaux  neufs 
d'Europe  Se  d'Afie.  J'ay  fuffifamment  expliqué  celui- 
cy,  il  faut  maintenant  décrire  l'autre.  Ce  Château 
neuf  d'Europe  que  les  Turcs  appellent  Roumeli- 
ïnghi-ijjar  a  efté  bâti  au fïî- bien  que  celuy  qui  eft  àfbn 
oppofite  en  Afie,par  Mahomet  IV.  vingt- troifiéme 
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Empereur  des  Turcs,  à  prefent  régnant.  Ce  grand 
Seigneur  devenu  vain  par  les  conqueftes ,  à  caule  des 
foibles  attaques  que  les  Princes  étrangers  luy  ont 
faites,  avoit  toujours  crû  que  la  fituation  avanta- 
geufe  des  Dardanelles  rendoit  impoflible  l'entrée 
de  la  Propontide,  &  par-confequent  la  Ville  de  Con- 
ftantinople  imprenable  de  ce  cofté-là.  Il  s'eftoit  per- 
fuadé,  aufli-bien  que  fes  Predecefïeurs,que  ce  détroit, 
qui  ef  t  comme  la  porte  de  cette  Ville  Imperiale,eftoit 
iùfEfàmment  gardé  &  fortifié  par  ces  deux  Châ- 
teaux que  les  Turcs  ettiment  extrêmement  forts: 
Mais  ayant  appris  à  fes  dépens  en  Tannée  1656.  ôc 
la  fuivante ,  qu'un  généreux  Capitaine  ne  craignoit 
guère  de  telles  fortereffes,&  qu'en  l'eipaced'un  peu 
plus  d'un  an  ces  deux  fuperbes  Châteaux  avoient  par 
deux  fois  fervy  plutoft  d'Amphithéâtre  pour  re- 
garder la  défaite  de  toute  l'Armée  navale  des  Otto- 
mans ,  que  de  place  d'armes  pour  la  fecourir  contre 
les  Vénitiens  qui  la  combattirent  fous  leur  canon, 
ôc  en  triomphèrent  à  leur  veuë.  Ce  Prince,  dis-je, 
craignant  une  autre  femblable  perte ,  fît  bâtir  ces 
deux  Châteaux  neufs  à  l'entrée  de  l'Helleipont  dans 
la  forme  &  la  fituation  que  je  les  ay  marquez  dans 
la  figure  précédente.  Avant  que  de  décrire  plus  au 
long  ces  deux  forterefTes  ,  le  Lecteur  me  permet- 
tra ,  s'il  luy  plaift ,  de  le  faire  reflbuvenir  ou  de  luy 
expliquer  en  peu  de  mots  de  quelle  façon  fe  paffe- 
rent  ces  deux  actions  glorieulès  aux  armes  Chré- 
tiennes, ôc  fatales  aux  Mahometanes.  Elles  viennent 
a  (fez  bien  à  mon  fujet  pour  ne  les  pas  taire  ,  ôc  de 
plus  je  me  fens  engagé  par  la  reconnoiflance  que  je 

B  iij 
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dois  aux  bontez  de  deux  Illuftres  perfonnes  à  qui 
j'ay  des  obligations  particulières,  qui  me  font  l'hon- 
neur de  rn  aimer ,  ôc  avec  qui  j'ay  beaucoup  voyage'. 
Ce  font  Meflîeurs  Marco  ôc  Ambrofio  Bembo  Gen- 
tils-hommes Vénitiens ,  qui  ont  toujours  donné  ôc 
donnent  encor  aujourd'huy  par  leurs  genereufes 
actions  un  nouvel  éclat  à  la  très-ancienne  ôc  tres- 
noble  famille  des  Seigneurs  Bembo. 

Le  premier  de  ces  deux  Nobles  Vénitiens  eftoit  le 
General  des  Galères  de  la  Republique  de  Venife 
qui  fe  trouvèrent  à  cette  expédition ,  ôc  le  fécond  eft 
un  jeune  Seigneur  fbn  Neveu  ,  qui  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans  voyant  que  les  loix  de  la  Republique  en 
paix  ne  pouvoient  encore  luy  donner  de  grands  em- 
plois ,  quitta  genereufement  les  délices  du  fejour  de 
Venife  pour  aller  pafTer  cinq  ou  fix  années  dans 
l'Orient  >  il  en  entreprit  les  fatigues y  afin  qu'eftant 
de  retour  de  ce  voyage  à  fa  patrie  avec  l'âge  com- 
petant  pour  les  Charges  de  la  Republique,  le  Sénat 
luy  donnât,  comme  il  a  fait  depuis ,  des  emplois  pro- 
portionnez à  fbn  mérite.  J'eus  le  bien  de  le  rencon- 
trer à  Hifpahan  au  retour  des  Indes ,  &  de  me  join- 
dre à  luy  pour  m'en  revenir  de  compagnie  en  Eu- 
rope. Énfùite  eftant  arrivez  en  Syrie  chez  lllhi- 
ftriflîme  Seigneur  Marco  Bembo  fon  Oncle  qui  y 
eftoit  envoyé  pour  la  Republique ,  nous  arrivâmes 
à  Venife ,  où  l'on  me  fît  voir  dans  le  Palais  de  ces 
Seigneurs  Bembo  un  grand  Tableau  dans  lequel  tou- 
te l'expédition  des  Dardanelles  eft  fort  bien  repre- 
fentée.  Ceux  qui  s'y  trouvèrent  me  la  racontèrent 
en  cette  forte> 
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Dans  le  tems  que  la  guerre  eftoit  le  plus  forte- 
ment allume'e  en  Candie,  les  Seigneurs  Marcello 
Morofini  General  des  Vaiffeaux  ,  &  Marco  Bembo 
General  des  Galères  de  la  Republique  ,  avec  Mon- 
fieur  le  Prieur  de  la  Rochelle  qui  commandoit  fept 
Galères  de  Malte,ayant  appris  que  la  Flotte  des  Turcs 
compofee  de  foixante  Galères ,  de  trente  grands 
Vaiffeaux,  de  quarante-cinq  Galliottes ,  de  huit  Ma- 
honnes,&  de  plufieurs  autres  Vaiffeaux  légers,  eftoit 
prefte  à  fortir  de  Conftantinople  pour  porter  du  fe- 
cours  au  Camp  de  Candie.  Ils  allèrent  hardiment 
l'attendre  aux  Dardanelles  pour  luy  fermer  le  pafla- 
ge,  bien  qu'ils  n'euffent  avec  eux  feulement  que 
vingt-quatre  Galères,  vingt-huit  Vaiffeaux  de  haut 
bord,  fept  Galeaffes,  Se  quelques  autres  petits  bâ- 
timens.  Ils  y  relièrent  fur  les  ancres  pre's  d'un  mois 
pour  attendre  la  Flotte  Ottomane ,  qui  ayant  eu 
avis  de  leur  arrivée,  n  ofoit  partir  de  Galipoli  où  elle 
avoit  donné  fond:  Mais  le  Capitan  Bâcha  ayant  ap- 
pris que  la  Flotte  Vénitienne  luy  eftoit  beaucoup  in- 
férieure en  voiles  &  en  gens  ,  lafle  d'eftre  fi  long- 
tems  retenu  aux  Châteaux,  fe  refblut  enfin  de  lever 
l'ancre ,  de  fortir  du  Canal ,  &  d'aller  à  la  faveur 
du  vent  &  du  courant  attaquer  les  Vénitiens. 

La  Flotte  Ottomane  eftoit  encore  fous  la  porte'e 
du  canon  des  Dardanelles,  lorfque  la  Vénitienne 
impatiente  d'un  fi  long  retardement  fit  voile  vers 
elle  ,  &  l'ayant  attaque'e  fi  à  propos  fous  la  fage 
conduite  de  fes  braves  Généraux,  elle  la  battit  pen- 
dant tout  un  jour  fi  furieufement ,  &  avec  tant  de 
fuccés ,  que  de  tout  ce  grand  nombre  de  Galères 
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&  de  VaifTeaux  Turcs  ,  il  ne  s'en  pût  fàuver  que  qua- 
torze ,  qui  pour  fuir  une  perte  générale  fè  fervirent 
de  toute  leur  Chiourme  pour  fe  recirer  au  plus  vifte 
à  l'abry  des  deux  Châteaux  vieux,  le  relie  ayant 
efté  pris  ou  coule  à  fond  à  leur  veuë.  Il  eft  vray 
que  le  General  Marcello  Morofini  s'eftant  trop  at- 
taché &  trop  avancé  à  fuivre  ces  fuyars  Ottomans, 
y  perdit  la  vie  d'un  coup  de  canon  ,  avec  environ 
trois  cens  des  fiens  :  Mais  le  General  Marco  Bembo 
par  un  effet  de  fa  prudence  &  de  (à  valeur  ordinai- 
re ,  fe  fervit  de  cet  heureux  fuccés  de  la  Flotte  Vé- 
nitienne pour  aller  vanger  fur  Tenedos  la  perte  ré- 
cente de  Morofini,  qui  fût  bien-toft  rétablie  par 
Lazzaro  Mocenigo  depuis  éleu  General  en  fa  place. 
Ces  deux  généreux  Capitaines  connoiflant  l'im- 
portance de  l'Ifle  de  Tenedos,  pour  tenir  en  bride 
les  Dardanelles  ôc  maîtrifer  tout  l'Archipel ,1'affiege- 
rent  aufli-toft,-&  l'emportèrent  au  bout  de  quator- 
ze jours.  Ils  la  fortifièrent  enfuite  ,  &  la  munirent 
d  allez  de  provifions ,  pour  empefcher  les  ennemis 
de  la  leur  enlever  aufli  facilement  qu'ils  l'avoient 
eux-mefmes  emportée. 

Ce  n'eft  pas  là  la  feule  fois  que  Ton  a  bravé  ces 
fùperbes  Tours.  Ceux  qui  ont  lu  l'Hiltoire  de  Ve- 
nifc,  ou  qui  fe  fouviennent  encore  de  la  guerre  de 
Candie  ,  fçavent  combien  de  fois  les  armées  Chré- 
tiennes ont  pris  mefme  fous  leurs  coulevrines  des 
VaifTeaux  Turcs,  &  défait  la  Flotte  Ottomane  à  la 
veuë  de  ces  Châteaux.  Ainfi  un  brave  Capitaine 
ne  doit  point  les  craindre ,  non-plus  que  leur  Ar- 
mée navale  s'il  la  rencontroit  en  Mer,  quand  bien 

mefhxe 
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mefme  il  auroit  beaucoup  moins  de  VaifTeaux 
qu'elle.  On  en  a  prefque  veu  autant  d'exemples, 
qu'il  s'eft  donné  de  combats  fur  la  Méditerranée 
avec  les  Turcs  -,  mais  en tr  autres  celuy  du  General 
Delfîno  en  l'année  1654.  ne  fçauroit  eftre  raconté 
trop  de  fois  ^  &  les  obligations  que  j'ay  à  l'Emi- 
nentifïime  Cardinal  Delfino  frère  de  ce  généreux 
Seigneur,  me  forcent  d'en  rafraichir  la  mémoire  du 
Lecleur.  * 

Cet  Illuftre  General  de  l'Armée  Vénitienne  fe 
trouvant  une  nuict  par  une  tempefte  furieufe  écarté 
de  (a  Flotte ,  ôc  refté  feul  avec  quatre  de  fes  Vaif- 
feaux ,  il  rencontra  le  matin  fuivant  l'Armée  Otto- 
mane compofée  de  trente- quatre. grands  VaifTeaux, 
de  quatorze  autres  Barbarefqucs ,.  de  deux  Corfai- 
res,  de  quarante  Galères,  ôc  de  fix  GaleafTes,  dont 
il  fut  entouré  en  un  inftant.  Cette  difproportion 
prodigieufe  de  VaifTeaux,  de  gens,  ôc  de  forces, 
auroit  efté  plus  que  fufïifante  pour  faire  tomber 
les  Armes  des  mains  ,  Ôc  pour  abattre  entière- 
ment le  courage  de  tout  autre  que  de  cet  intrépide 
Commandant.  A  peine  toutefois  s'en  étonna- t'il^ 
au-contraire ,  encourageant  fortement  toute  fà  pe- 
tite Efcadre  à  vaincre  ou  à  mourir  -,  il  fè  défendit  fi 
genereufement,  &  fut  fi  bien  fécondé  du  Seigneur 
Jean-Baptifte  de  Sefla ,  ôc  des  autres  Capitaines 
ôc  gens  de  fà  petite  troupe ,  qu'il  coula  plufieurs 
VaifTeaux  ôc  Galères  à  fond  ,  tua  plus  de  qua- 
tre mille  Turcs  ,  en  arremba  la  Sultane  ,  la  dé- 
pouilla de  fes  étcndarts ,  &  . fe  retira  enfin  glo- 
rieufement  du  milieu  de  tant  d'ennemis  avec  fes 
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quatre  VaifTeaux  ,   &   fort   peu   de   perte   de  fcs 
gens. 

Le  Capitaine  George  Marie  fameux  Corfaire,en 
auroit  fans  doute  encore  fait  autant  s'il  euft  efté  fé- 
condé des  deux    autres  VaifTeaux  qui  l'accompa- 
gnoient -,  mais  par  la  dernière  lâcheté  ils  l'abandon- 
nèrent &  le  laifferent  feul  combattre  jufques  à  la 
mort.  Ainfi  il  mérita  en  mefme  tems  la  gloire  de 
s'eftre  deffendu  fans  fecours ,  &  peut  eftre  d'avoir 
vaincu  luy  feul  une  Armée  toute  entière  de  Turcs. 
Un  autre  Corfaire  Vénitien  luy  en  avoit  donné  l'e- 
xemple quelques  années  auparavant,  il  foutint  auflï 
luy  feul  tout  l'effort  de  la  Flotte  Ottomane  dans  le 
Canal  de  Chio  où.  elle  le  furprit ,  &  toutefois  il  en 
ibrtit  glorieufement,  après  avoir  combattu  pendant 
cinq  ou  fix  heures  ,  ôc  beaucoup  endommagé  cette 
Armée  navale  de  Mahometans.    Mais  pour  ne  me 
point  arrefter  davantage  à  montrer  icy  par  une  in- 
finité d'exemples  ,  qui  font  affez  ordinaires  fur  la  Mé- 
diterranée 3  combien  les  forces  navales  des  Turcs 
font  peu  confiderables ,  je  retourneray  à  la  defcri- 
ption  des  Fortereffes  de  l'Hellefpont,  d'où  l'on  pou- 
ra  juger  fi  les  forces  de  leurs  autres  milices  ne  fe- 
roient  point  encore  plus  foibles. 

Ces  deux  nouveaux  Châteaux  ayant  donc  efté 
bâtis  depuis  les  généreux  exploits  des  Seigneurs 
Bembo  &  Mocenigo ,  ne  doivent  pas  beaucoup  plus 
étonner  un  généreux  Capitaine  ,  que  s'ils  n'y  eftoient 
point.  Ils  (ont  affez  éloignez  l'un  de  l'autre  pour 
qu'un  Vaiffeau  puifTe  paffer  entre-deux  fans  en  élire 
tout  au  plus  atteint  de  quelques  coups  de  Coulevri- 


DE   CONSTANTINOPLE.     i9 

ne  à  portée  morte  j  il  y  a  de  l'un  à  l'autre  cinq  bons 
quarts  de  lieue  de  diitance.  Ils  font  tous  deux  com- 
mandez par  des  collines  ;  mais  celuy  d'Europe  l'elt 
plus  que  celuy  d'Afie.  Il  eft  fitué  proche  du  Cap 
de  Grèce  ,  dune  forme  tout-à-fait  irreguliere.  Il  a 
dans  fon  circuit  quelques  maifons  de  î'Aga  &  des 
Officiers ,  avec  une  Mofquée  ,  dont  le  dôme  &  le 
minaret  paroiffent  beaucoup  en  dehors  ,  auflî-bien 
que  les  autres  édifices,  parce  qu'ils  font  la  plulpart 
polezfur  le  haut  de  la  place,  d'où  par  de  grands  de- 
grez  on  defoend  aux  embrazurcs  des  canons  qui 
font  à  fleur  d'eau.  Il  ^  a  proche  de  ce  Château  un 
petit  Village  qui  n'a  rien  de  recommandable ,  &  cinq 
grands  pilaftres  qui  lervent  à  foutenir  des  ventou- 
lcs  pour  donner  de  l'air  à  quelques  conduits  fouter- 
rains  qui  portent  l'eau  à  cette  ForterelTe. 

On  n'a  pas  plutoft  palTé  ces  deux  Châteaux 
neufs  s  que  l'on  entre  dans  cette  efpace  de  Mer  , 
que  l'on  nomme  l'Hellefpont ,  ou  le  bras  S.  George 
dont  ils  font  les  portes.  Si  jamais  lieu  fût  fameux 
par  le  nombre  des  combats ,  c'eft  celuy  cy.  Il  a  tou- 
jours elle  le  Théâtre  des  belles  actions  ,  &  pour 
peu  que  l'on  foit  inftruit  de  THilèoire  Grecque, 
Latine  fk  Moderne ,  on  fe  relfouvient  avec  bien  du 
plaifir  de  ce  qui  s'y  eft  paffé.  On  eft  extrême- 
ment fatisfait  de  voir  d'une  feuleceillade  ,  l'Europe 
&:  l'Aile  qui  s'approchent  fi  fort  en  cet  endroit,  que 
l'on  diroit  qu'elles  veulent  s'embrafTer  pour  s'unir 
enfomble  fous  un  m efme Conquérant  ,  ou  quelles 
ne  fe  féparent  là  que  pour  luy  ouvrir  le  pafTage ,  & 
faciliter  les  genereufes  entreprifes. 

Cij 
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Depuis  les  Châteaux  neufs  que  nous  avons  dé- 
crits  jufques  aux  vieux, il  n'y  arien  de  confiderable 
à  remarquer  pour  le  prefent.  L'Antiquité  y  avoic 
quelques  villes  &  villages  dont  on  ne  peut  appren- 
dre les  noms  qu'en  liiant  les  Autheurs.  Les  gens 
du  pays,  tant  Grecs,  que  Turcs  y  font  dans  la  der- 
nière ignorance  ,  de  ainfi  il  ne  faut  point  leur  de- 
mander des  nouvelles  du  lieu  précis  où  tomba  la 
malheureufe  Hellé,  qui  laiffa  fon  nom  Se  fa  vie  en  paf. 
fant  ce  détroit  pour  s'enfuir  dans  la  Colchide  avec 
fon  frère  Phrixus ,  chargez  tous  deux  de  la  fameufè 
Toifon  d'or.  Ils  n'en  fçavenw  pas  davantage  de  la 
ville  d'Arifbe ,  à  qui  Homère  donne  l'epithete  de 
divine ,  non  plus  que  du  Promontoire  &  du  Bourg 
Ration  ou  eftoit  le  fepulchre  du  brave  Ajax.  Il 
pouvoit  eftre  fur  ce  Cap  où  eft  maintenant  le  Châ- 
teau neuf  d'Afie,  ou  bien  fur  cette  avance  de  terre 
que  l'on  voit  à  l'embouchure  du  Xante  &  Simoïs. 
On  fait  donc  tout  ce  chemin ,  tant  par  Mer  que  par 
terre ,  fans  y  trouver  rien  de  remarquable  ,  &  Ton 
arrive  enfin  aux  vieux  Châteaux  que  les  Turcs  ap- 
pellent Jïogba/l'-ijfari  >  ou  Châteaux  du  gozier. 

Le  vieux  Château  d'Afie  que  l'on  nomme  Natoli 
iski  ijpir  eft  d'une  figure  quarrée  flanqué  aux  quatre 
coins  de  Tours,  dont  celles  qui  donnent  fur  la  Mer 
font  de  la  mefme  forme  ,  ôc  les  autres  rondes.  Il 
y  a  au  milieu  de  ce  Château  une  grande  Tour  quar- 
rée ou  Donjon  ,  fur  la  Plate-  forme  duquel  il  y  a 
quelques  coulevrines.  Ce  fut  de  ce  Donjon  que 
partit  le  coup  fatal  qui  olta  la  vie  à  Lazzaro  Moce- 
nigo,  lors  qu'ayant  défait  pour  la  féconde  fois  la 
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Flotte  navale  des  Turcs  en  Tannée  1657.  il  fe  difpo- 
foit  en  dépit  de  ces  Châteaux,  dont  il  avoit  déjà 
bravé  le  canon ,  d'aller  mettre  le  feu  à  Conftanti- 
nople  <,  mais  ce  trifte  coup  luy  oftant  la  vie ,  luy  oita 
en  mefine-tems  le  moyen  de  pourfuivre  une  fi  ge- 
nereufe  entreprilè.  Il  y  a  derrière  ce  Château  un 
gros  village  peuplé  d'environ  trois  mille  âmes,  tant 
en  Chrétiens ,  dont  il  y  en  a  fort  peu  ,  qu'en  Juifs 
&  Turcs.  Cette  place  n'eft  confiderable  que  pour 
la  fituation  du  paflage  où  elle  eft  j  la  pluipart  de 
fes  canons  font  (ans  aucun  affuft  à  fleur  d'eau, 
comme  aux  Châteaux  neufs.  Il  y  en  a  vingt-huit , 
plufieurs  defquels  portent  jufques  à  l'autre  rivage, 
tellement  que  nonobstant  la  pefanteur  des  gros 
boulets  de  pierre  dont  on  charge  ces  canons ,  de 
qui  le  moindre  calibre  eft  de  foixante  livres ,  ils  por- 
tent d'Afie  en  Europe ,  &  réciproquement  ceux  d'Eu- 
rope en  Afie ,  parce  que  le  trajet  qui  fépare  ces  deux 
Châteaux,  n'a  pas  plus  d'une  demie -lieue  de  large. 
Le  Château  d'Europe  que  les  Turcs  nomment 
Roumeli-ish'ijpir  eft  encore  plus  irregulier  &  moins 
fort  que  celuy  d'Afie ,  il  eft  placé  lut  le  penchant 
d'une  coline  qui  le  commande  ,  &  eft  compolé  de 
trois  groiTes  Tours  jointes  en  une  d'une  forme  trian- 
gulaire approchante  de  celle  d'un  cœur.  Ces  Tours 
font  environnées  d'un  circuit  de  murailles  avec 
quelques  demy  tours  qui  defoendent  jufques  à  la 
rade  où  font  environ  trente  canons  à  fleur  d'eau 
d'un  mefme  calybre  &  d'une  mefine  portée  que 
ceux  du  Château  d'Afie.  Ils  font  tous  braquez 
obliquement,  de  peur  qu'en  tirant ,  ceux  d'un  Châ- 
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teau  n'offençafTent  l'autre.  Plu  (leurs  croyent  que 
ces  deux  Châteaux  &  les  deux  villages  qui  font  au- 
près ,  font  fur  les  ruines  de  ces  deux  anciennes  vil- 
les Seitos  &  Abydos  -y  mais  parce  que  plufieurs 
autres  en  cloutent ,  6c  qu'il  eft  bien  difficile  d'en 
rien  afTurerjfi  quelque  voyageur  curieux  n'en  dé- 
terre dans  la  fuite  quelque  preuve  plus  convaincan- 
te ,  je  laifleray  de  mon  coite  la  chofe  indécife ,  n'en 
ayant  pu  rien  découvrir  de  plus  certain  dans  les 
quatre  fois  que  j'y  ay  paffé.  Les  Francs  ou  les  Eu- 
ropéens qui  voyagent  en  Turquie  appellent  ces 
deux  Châteaux  Dardanelles  ,  parce  que  Dardanus 
que  Jupiter  eût  d'Eleclra  fille  d'Athlas,  fut  le  pre- 
mier Roy  de  ce  pays  ,  &  qu'il  y  bâtit  une  ville  qui 
s'appella  de  fon  nom  Dardame,  auffi-bien  que  tou- 
te la  Province  d'alentour.  Virgile  veut  que  cette  viU 
le  ait  elle  la  mefme  que  Troye  ,  à  qui  Tros  petit  fils 
de  ce  Dardanus,  &c  père  du  beau  Ganimede,donna  fon 
nom,  ôc  à  la  Province  celuy  de  Troade  j  mais  quelques 
autres  Autheurs  aiTurent  que  l'ancienne  Dardanie, 
qui  eftoit  bâtie  fur  l'Hellefpont  vers  l'endroit  où 
font  les  Dardanelles,  retint  toujours  fon  nom ,  &  que 
la  nouvelle  qui  fut  bâtie  fur  le  Xante  ,  où  Scaman- 
dre ,  changea  le  fîen  en  celuy  de  Troye  &  d'Ilion. 
Quoy-qu'il  en  foit ,  les  Habitans  de  cette  ancienne 
Dardanie  n'avoient  guère  meilleure  réputation  que 
ceux  qui  font  aujourdliuy  aux  Dardanelles:  ceux- 
là  paflbient  pour  des  Magiciens  i  fuivant  ce  qu'en 
dit  Columella. 

At  fi  nulla  valet  medicina  retellere  pejtem  , 

DarcUnix  vcniant  unes  „ 
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ou  pour  des  gens  qui  n'ont  point  d'autre  attache  que 
le  crain  :  Dans  le  fentiment  d'un  autre  Poète, 
Dardanius  menés  divendn  carius  emptas. 

Ceux  qui  vivent  aujourd'huy  dans  ces  Châteaux 
n'en  font  pas  moins ,  il  s'y  trouve  auffi  -  bien  que 
dans  plufieurs  autres  endroits  de  la  Grèce,  de  ces 
vieilles  Sorcières  qu'ils  appellent  Striglais,  lefquelles 
portées  dans  toutes  chofes  au  mal  dés  leur  enfance, 
&  qui  ne  fe  voyant  plus  en  eftat  de  faire  acheter 
leur  amour  ,  mettent  à  prix  celuy  des  autres  ,  dont 
elles  fe  vantent  faufTement  d'eftre  les  maiftrefTes ,  ou 
vendent  de-quoi  fatisfaire  la  haine.  Elles  fe  fervent 
de  plufieurs  façons  de  fortileges  ,  elles  nomment 
les  uns  Pbiltra  pour  faire  aimer,  les  autres  Eflhra 
pour  faire  haïr ,  ôc  d'autres  faskarmiait  ou  Pbrar- 
miais  pour  toute  autre  forte  de  fafeinations  ôc  en- 
forcelemens.  Ces  vieilles  Mégères  s'y  prennent  di- 
verfement,  fuivant  le  mal  quelles  veulent  faire,  ôc 
bien  qu'elles  n'y  travaillent  que  de  nuit&  enfecret, 
de  peur  d'eltre  prifes  par  le  Soubachi,  &  liées  dans 
unfac  avec  unegroffe  pierre,  poureftre  enfuite  jet- 
tées  par  ordre  de  la  Jultice  au  fond  de  la  Mer  ^  j'en 
marqueray  pourtant  icy  quelque  chofe,de  la  ma- 
nière que  me  l'a  raconté  une  perfonne  du  pays 
qui  en  avoit  pris  une  fur  le  fait. 

Cette  race  de  Circé  voulant  fe  vanger  fur  quel- 
qu'un qui  leur  aura  peut-eftre  dit  quelque  injure 
en  paflant  par  la  rue  ,  fe  lèvent  environ  fur  l'heure 
de  minuit  ,  puis  ayant  pris  trois  cailloux  fur  lef- 
quels  elles  marmottent  pendant  une  demie -heure 
quelques  paroles    qu'elles   n'enfeignent  jamais    à 
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d'autres  qu'à  leurs  écolieres,  elles  les  mettent  au 
feu,  les  font  rougir ,  &  les  en  retirent  pour  allumer  à 
chacun  d'eux  un  petit  cierge  qu'elles  mettent  fin- 
ies trois  pieds  d'un  trépied,  pour  contrefaire  en  quel- 
que façon  le  Trikirion  des  Evêques  Grecs.  Elles  met- 
tent enfuite  ce  trépied  à  la  renverfe  fur  leur  tefte 
prennent  les  trois  cailloux  refroidis  ,  &  fortent  en 
cet  équipage  de  leur  maifon  pour  aller  dans  la  rue 
où  demeure  la  perfonne  qu'elles  veulent  enforceler, 
puis  eftant  arrivées  au  premier  Triflmton  ou  lieu  de 
trois  avenues ,  elles  jettent  les  trois  cailloux  qu'elles 
portent  ,  dans  les  trois  rues  différentes  ,  ôc  croyent 
avec  les  paroles  qu'elles  profèrent,  que  leurs  char- 
mes auront  afTez  de  force  pour  faire  le  mal  qu'elles 
prétendent.  Elles  fe  fervent  encore  d'autres  ma- 
nières ,  tant  pour  deviner  ,  que  pour  faire  d'autres 
fortileges  >  à  quoy  les  plus  raifonnables  ne  croyent 
gueres ,  ôc  qu'il  feroit  trop  ennuyeux  de  décrire 
icy. 

Pour  ce  qui  efl  de  revendre,  laplufpart  des  Mar- 
chands des  Bourgs  de  ces  deux  Châteaux  ,  ôc  fur 
tout  les  Juifs,  s'en  acquittent  afTez  bien.  Ils  achètent 
à  fort  bas  prix  les  marchandifes  des  VaifTeaux  Chré- 
tiens ôc  Turcs  qui  pafTent  par  ce  détroit  pour  s'en  dé- 
faire avec  profit  furie  lieu,  ou  les  porter  dans  les  au- 
tres Villes  ôc  Villages  de  Terre  ferme ,  où  ils  ne  les 
donnent  qu'à  bon   conte  :  mais  comme  cela  leur 
efl  commun  avec  tous  les  Marchands  du  monde 
qui  ne  laiffcnt  point  perdre  l'occafion   de   furven- 
dre    quand  ils  le  peuvent  ,  je  n'en  diray  rien  da- 
vantage touchant    les  Habitans  des   Dardanelles 

qui 
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qui  font  comme  Caftor,  dont  Martial  exprime  la 
vie  ôc  l'employ  dans  ce  vers , 

Omniâ  Caflor  émit  ;  fie  fict  ut  omnta  njendat. 

Je  n'ay  point  averty  le  Lecteur  ,  qu'en  abor- 
dant ces  Châteaux  par  Mer  on  eft  obligé  de 
les  faliïer  de  quelques  coups  de  canon  ,  parce 
que  les  trois  fois  que  j'y  ay  pafTé  pour  aller  à 
Conftantinople ,  je  me  fuis  toujours  trouvé  fur  des 
Saïques  j  ce  font  des  VaifTeaux  Turcs  qui  font  à  peu 
prés  comme  les  grands  batteaux  qui  montent  de 
Rouen  à  Paris  -y  ils  n'ont  aucune  autre  artillerie 
que  deux  ou  trois  miferables  Pierriers  que  l'on 
ne  laifïe  pas  de  tirer  quelquefois ,  bien  que  les 
Châteaux  neufs,  ny  les  vieux ,  ny  répondent  jamais  : 
Mais  parce  que  j'y  ay  pafTé  encore  d'autres  fois  fur 
d'autres  VaifTeaux  bien  armez  ,  je  diray  icy  ce  qui 
s'y  obferve. 

Lors^  qu'un  VaifTeau  Marchand  eft  proche  des 
Châteaux,  il  doit  les  faliier  tout  au  moins  de  trois, 
cinq  ou  fept  coups  de  canon  j  mais  s'il  eft  de  guer- 
re, il  doit  en  tirer  fept,  neuf  ou  onze  coups  -7  auf- 
quels  les  Châteaux  répondent  d'un,  de  trois  ou  de 
cinq  coups  ;  puis  le  VaifTeau  les  remercie  de  trois, 
cinq  ou  fept  coups  ;  après  quoy  l'on  paffe  fon  che- 
min fi  c'eft  pour  aller  à  Conftantinople  :  Mais  fi 
ceft  lors  que  l'on  en  fort,  on  oblige  les  Vaifl 
féaux  Marchands,  &  quelquefois  ceux  de  guerre,  à 
refter  au  moins  trois  jours  pour  eftre  vifitez  avant 
que  de  paffer  outre.  Je  ne  fçaurois  à  ce  propos 
obmettre  icy  une  Hiftoire  où  j'ay  eu  quelque 
part. 

D 
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Quand  Muftaphar  Aga  qui  fut  envoyé  en  Fran- 
ce en  1669.  y  eut  finy  (à  Commiffion ,  le  Roy  le 
renvoya  à  Conftantinople  avec  quatre  Vaifleaux  de 
guerre  bien  armez  qui  portoient  Monfieur  .de  Noin- 
tel  pour  eftre  (on  AmbafTadeur  à  la  Porte  Ottoma- 
ne en  la  place  de  Monfieur  de  la  Haye-Vantelet. 
Ces  quatre  Vaifleaux  fous  la  conduite  de  feu  Mon- 
fieur d'Aplemont  eftant  arrivez  à  Conftantinople, 
y  demeurèrent  fix  Semaines  fur  les  ancres  -y  ôc  pen- 
dant que  les  deux  Ambaflàdeurs  François  fe  difpo- 
foient ,  l'un  pour  fà  réception  &  fon  Audiance  du 
Grand  Seigneur ,  &  l'autre  pour  fon  départ  ,   les 
Capitaines  de  ces  quatre  Vaifleaux  eurent  tout  le 
tems  de  faire  plaifir  a  quantité  de  pauvres  Efclaves 
qui  fè  retirèrent  fur  leur  bord  pour  s'y  mettre  en 
liberté.     Tous  ceux  qui  s'y  prefenterent  y  furent 
bien  receus,  &  il  y  en  vint  un  nombre  affez  confi- 
derable  pour  obliger  leurs  Patrons  à  s'en  glaindre 
au  Caïmacan  ou  Gouverneur  de  Conftantinople. 
Mais  comme  la  plus  grande  partie  de  ces  Efclaves 
eftoient  des  gens  de  peu  de  confequence  ,  ôc  n'ap- 
partenoient  qu'à  quelques  Bourgeois  Marchands  ôc 
autres  perfonnes  de  cette  forte  ^  Te  Caïmacan  fe  con- 
tenta de  donner  quelques  douces  réponfes  à  ceux 
qui  (è  plaignoient ,  (ans  ofèr  pafler  outre.  Il  fçavoit 
que  Monfieur  d'Aplemont  ayant  autrefois  avec  un 
feul  Vaifleau  menacé  de  mettre  le  feu  au  Serrail  ôc 
à  la  Ville  fi  on  ne  luy  eût  donné  fatisfadtion  fur  ce 
qu'il  demandoit,  neftoit  pas  un  homme  avec  qua- 
tre Vaifleaux  bien  armez  à  rendre  des  Efclaves  qu'il 
avoitmis  fous  la  protection  du  Roy,  en  les  rece- 
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vant  dans  fon  bord.  Ce  Gouverneur  de  Conftan- 
tinople  n'en  auroit  jamais  rien  témoigne ,  &  meC 
me  auroit  feint  de  n'en  rien  fçavoir,  s'il  n'y  eût 
elle  obligé  par  la  fuite  de  Monfieur  de  Beau- 
jeu.  Cet  îllultre  Chevalier  de  Malte  lafTé  d'avoir 
palTé  plufieurs  années  dans  le  Château  des  fept 
Tours ,  où  il  eftoit  Efclave  du  Grand  Seigneur , 
réfolut  d'en  fortir  adroitement ,  ôc  de  fè  fèrvir  de 
l'occafion  favorable  de  ces  quatre  VaifTeaux  pour 
exécuter  fon  deffein,  que  Monfieur  d'Aplemonc 
avoit  promis  de  féconder.  Il  s'échappa  donc  un 
fbir  fort  adroitement  de  ce  Château  -,  mais  eftant 
forty  avant  que  la  Chaloupe  qui  devoit  le  prendre 
fut  arrivée,  la  crainte  d'eiïre  découvert,  &  la  pour- 
fuite  de  quelques  chiens  l'obligea  d'entrer  dans 
l'eau  où  il  ne  demeura  pas  fans  péril  ;  car  un  Caï- 
que  pafTant  il  fut  frappé  d'un  coup  de  rame  qui 
l'obligea  de  faire  le  plongeon ,  &  fa  perte  eftoit 
afïîirée  fi  les  Turcs  de  ce  Caïque  ne  l'euflent  pris 
pour  un  de  ces  animaux  qu'il  fuyoit  j  enfin  cette 
Chaloupe  le  vint  prendre ,  &  le  porta  jufques  aux 
Vaifïèaux.  L'Aga  des  fept  Tours  fçeut  le  lende- 
main matin  qu'il  s'eftoit  fauve  :  Il  alla  auffi-toft  en 
avertir  le  Caïmacan,  qui  crût  qu'il  eftoit  de  fon 
devoir  d'envoyer  en  porte  aux  Dardanelles  pour 
y  arrefter  les  quatre  VaifTeaux  du  Roy ,  jufqu'à  ce 
que  l'on  euft  rendu  le  Seigneur  de  Beaujeu.  Le 
Courier  devança  les  VaifTeaux ,  quoiqu'ils  fufTent 
partis  prefque  en  mefme  tems ,  &  lors  qu'ils  y  arri- 
vèrent, les  deux  Châteaux  vieux  n'attendirent  pas 
le  falut  de  noftre  Efcadre,  ils  la  prévinrent  aufli-toft 

D  i; 


ss  RELATION  T>'VN  V OTAGE 

qu'ils  l'apperceurent ,  en  tirant  quelques  coups  à 
balle  qui  alloient  d'une  rive  à  l'autre. 

Ce  rut  aflez  de  ce  fignal  pour  avertir  nos  gens 
de  ne  point  paffer  outre ,  s'ils  ne  vouloient  qu'on 
leur  tirait  deffus.  Ils  jetterent  donc  auffi  toft  l'an- 
cre, ôc  un  de  l'Efcadre  l'y  jetta  fi  malheureufement 
qu'il  fut  obligé  de  l'y  laiiTer  ,  parce  qu'elle  labou- 
roit,  &  que  le  vent  &  le  courant  qui  emportoient 
fon  Vaifïèau  l'auroient  mis  en  danger  d'être  coulé 
à  fond,  &  peut-eftre  obligé  les  autres  au  combat 
qu'ils  n'avoient  point  ordre  de  donner.  Monfieur 
d'Aplemont  envoya  auflî-tolt  à  l'Aga  des  Châteaux 
qui  demeure  pour  l'ordinaire  dans  celuy  d'Afie, 
pour  fçavoir  d'où  leur  venoit  cette  civilité  qui 
leur  failoit  faliïernos  vaiffeaux  de  la  forte.  L'Aga  dit 
qu'il  avoit  ordre  de  ne  les  point  laiffer  paffer,  fi  l'on 
ne  luy  rendoit  Monfieur  de  Beaujeu  efclave  de  fa 
Hauteffe  ,  &  prés  de  trois  cent  autres  efclaves 
que  l'on  avoit  enlevé  à  plufieurs  particuliers  ,  Ôc 
qu'à  ce  deffein  il  y  viendroit  faire  la  vifite  ordinai- 
re qu'il  fait  fur  les  Vaiffeaux  Marchands  qui  for- 
tent  de  Conftantinople.  Monfieur  d'Aplemont  luy 
fit  dire  par  l'interprète  qu'il  n' avoit  point  d'efcla- 
ves  dans  fon  Efcadre,  que  tout  le  monde  y  eftoit 
libre,  &  que  s'il  avoit  la  hardieffe  de  venir  faire  la 
vifite  fur  les  VaifTeaux  du  Roy ,  qu'il  l'y  feroit  pen- 
dre au  bout  d  une  antenne  à  la  veue  de  fes  Châ- 
teaux ,  &  qu'enfin  pour  ce  qui  eftoit  du  paffage, 
qu'il  ne  s'en  mettoit  pas  en  peine  ,  puifque  fi  le 
Courier  qu'il  envoyeroit  à  Andrinople  conjointe- 
ment avec  le  fien,  ne  luy  apportoit  pas  un  ordre  de 
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luy  lahTer  le  partage  libre,  qu'il  l'avertiroit  deux  jours 
avant  que  de  lever  l'ancre ,  afin  qu'il  eût  mieux  le 
temps  de  fe  difpofer  à  le  recevoir  ,  lors  qu'il  iroit 
l'attaquer  dans  fes  propres  Châteaux  ,  ôc  qu'il  pull 
mieux  fe  préparer  à  le  voir  affronter  {es  canons,  Ôc 
à  effuyer  luy-mefme  tout  le  feu  de  la  valeur  &  de 
l'Artillerie  Françoiie. 

Cette  réponfe  eftoit  extrêmement  hardie  pour 
l'endroit  ou  fe  trouvoit  Monfieur  d'Aplemont; 
neantmoins  je  croy  qu'il  l'auroit  exécutée  comme 
il  l'avoit  dit ,  car  durant  tout  le  tems  qu'employèrent 
les  deux  Couricrs  au  voyage  d'Andrinople ,  il  oc- 
cupa tous  les  gens  de  fon  équipage  à  mettre  en  or- 
dre toutes  les  chofes  neceffaires  à  l'attaque  &  à  la 
deffence  :  mais  le  treizième  jour  qui  fut  la  veille 
de  Noël ,  on  apporta  d'Andrinople  l'ordre  que  le 
Grand  Seigneur  donnoit  à  l'Aga  des  Châteaux,  de 
laifler  palTer  les  Vaiffeaux  de  France  avec  tous  ceux 
qui  eltoient  dedans  :  &  on  nous  afleura  qu'en  mê- 
me tems  fa  Hautefle  avoit  fait  expédier  un  comman- 
dement au  Caïmacan  de  Conftantinople  de  faire 
couper  la  telle  à  l'Aga  des  fept  Tours ,  pour  luy 
apprendre  ainfi  qu'à  fes  Succeffcurs  à  mieux  garder 
ôc  avec  plus  de  foin  d'orés-en-avant  les  Prifonniers 
de  ce  Château  ,  Ôc  fur  tout  quand  ils  font  de  la  qua- 
lité qu'eftoit  Monfieur  de  Beaujeu. 

Tous  ces  ordres  furent  exécutez  promptement. 
Les  VaifTeaux  levèrent  l'ancre  le  jour  de  Noël , 
après  avoir  (atisfait  à  la  pieté  des  trois  MefTcs  que 
l'on  y  chanta  à  minuit  &c  le  matin,  fùivant  l'ordi- 
naire de  ce  jour  ,  ôc  l'Aga  du  Château  des   fèpt 
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Tours  eût  la  tefte  tranchée  peu  de  jours  âpres. 

Ce  fut  à  ce  que  l'on  tient  dans  le  mefme  endroit 
que  Xerxés  en  colère  de  voir  que  la  Mer  trop  agi- 
tée s'oppofoit  au  deffein  qu'il  avoit  de  paiTer  en 
Grèce  ,  la  fît  foiieter ,  &  pour  la  braver  dans  la 
fuitte,  y  fit  jetter  un  Pont  de  batteaux  ,  parce  que 
ce  lieu  cil  le  plus  étroit  de  l'Hellefpont:  ainfi  félon 
les  paroles  de  Pétrarque , 

Fece  gemere  fotto  il  fonte  il  mare. 

Mais  ce  ftit  aufli  dans  ce  même  lieu  que  la  Mer 
indignée  de  cet  outrage  s'en  vengea  peu  de  tems 
après.  Elle  rompit  par  une  tempefte  d'Hyver 
toutes  les  chaînes  de  ce  Pont  ,  elle  en  brila 
tous  les  batteaux  après  les  avoir  entraînez  par  la 
violence  de  fon  courant ,  &  oftant  enfin  à  Xer- 
xés la  feureté  de  ce  paltage  ,  elle  vit  ce  Roy  fu- 
perbe  obligé  de  s'enfuir  ,  &  de  fe  cacher  tout 
tremblant  dans  un  efquif  de  Pefcheur  pour  paf- 
fer  vers  Abydos.  Ce  Prince  auparavant  fi  vain 
fut  heureux  de  trouver  cette  barque  pour  fauver  la 
vie ,  ôc  pour  fe  dérober  en  ce  détroit  au  malheur 
commun  de  fon  armée  ,  dont  la  défaite  fut  fi  gé- 
nérale à  celuy  des  Termopiles  ,  que  de  tous  les 
vaiiTeaux  dont  il  couvroit  l'Hellefpont,  &  qu'il  fai- 
foit  paiTer  fur  les  montagnes  pour  infulter  ce  fem- 
ble  à  la  nature ,  à  peine  pût-il  rencontrer  un  mi- 
ferable  efquif  pour  le  porter  en  Afie ,  &  luy  faire 
éviter  par  la  fuite  la  mort  ou  les  chaînes  y  luy  qui 
fe  vantoit  d'avoir  donné  des  entraves  à  la  Mer,  ôc 
d'avoir  rendu  la  terre  navigable ,  après  qu'il  en 
avoit  tary  les  rivières. 
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Quelqu'un  dira  peut-eftre  que  jem'arrefte  un  peu 
trop  entre  Sellos  ôc  Abydos,&  que  le  defir  que  j'ay  de 
faire  fou  venir  le  Lecteur  d'une  partie  des  choies  qui 
fe  font  pafTées  en  cet  endroit ,  pourroit  bien  me 
faire  courir  la  fortune  de  Leandre.  Le  plaifir 
qu'il  avoit  de  s'entretenir  avec  fon  aimable  Hero, 
de  ce  qui  leur  eftoit  arrivé  depuis  leur  dernière 
entre veue ,  fut  la  caufe  qu'il  fe  perdit  dans  ce  mê- 
me détroit  ,  en  s  écartant  de  fa  route  ordinaire. 
Et  pour  moy  la  fàtisfaction  que  je  refTens  quand 
je  me  retrace  l'image  de  ces  mefmes  lieux ,  ôc  que 
je  m'entretiens  de  ce  qui  s'y  eft  pafTé,  me  fera  fans 
doute  acculer  de  m'éloigner  inutilement  de  mon 
{îijet  pour  ne  rien  dire  icy  de  nouveau.  On  me 
reprochera  que  je  devrois  bien  me  fouvenir  de  l'an- 
cien proverbe  qui  dit ,  Abydum  ne  temerè  jùlmavz- 
ges ,  parce  que  ce  lieu  eftant  renommé  pour  avoir 
elle  fur  tout  autre  la  patrie  des  gens  effeminez  ôc 
des  calomniateurs  ,  je  ne  manqueray  pas  d'y  trou- 
ver encore  quelqu'un  qui  ne  laifTera  point  palier 
cette  relation  {ans  la  cenfùrer ,  ôc  ainfi  je  laifTeray 
Sellos  ôc  Abydos  que  l'on  ne  connoift  plus  aux 
Dardanelles,  ôc  j'avanceray  chemin  fans  m'arrefter" 
à  parler  de  Lampfàce  ou  Lampfaque  leur  voifïne, 
de  crainte  que  voulant  rafraîchir  la  mémoire  du 
Lecteur ,  touchant  ce  qui  regarde  l'origine  ôc  les 
antiquitez  de  cette  ville ,  dont  Menedeme  eftoit 
habitant ,  je  ne  donnafle  une  nouvelle  matière  à 
ceux  qui  parmy  nous  font  gloire  de  luy  reffembler, 
d'exercer  fur  cet  ouvrage  ïa  malignité  de  leur  cri- 
tique: je  me  contenteray  donc  de  dire  que  cette 


■  ■■  ,***: 


*^fir^ 


32    RELATION  D'VN  VOYAGE 

ville  de  Lampfàce  neft  plus    dans  l'eftat    qu'elle 
eftoit  lors  que  Xerxés  la  donna  àThemiftoclés,  après 

3u*il  eut  embraiTé  fon  party ,  afin  qu'elle  eût  le  loin 
e  luy  fournir  tout  le  vin  que  luy  &  tous  ceux  qui 
l'accompagnoient ,  pourroient  boire.  Ce  n'eft  plus 
qu'un  miferable  Bourg  qui  n'a  rien  confervé  de  ion 
ancienneté  ,  que  les  Collines  qui  l'environnent ,  fur 
lefquelles  il  croift  encore  quelques  vignes  dont  les 
raifins  &  les  vins  font  excellens  ,  mais  en  tres-pe- 
tite  quantité.  La  ville  de  Magnefie  Capitale  de 
la  Lydie  ,  qui  fut  chargée  par  le  mefme  Xerxés 
d'entretenir  de  pain  ce  Capitaine  Grec  ,  ôc  ceux  de 
{à  fuitte,  s'eft  beaucoup  mieux  confervée  ,  elle  eft 
encore  grande  ,  belle  ,  abondante,  &  marchande  : 
mais  pour  ce  qui  eft  de  Myuns  ville  d'Ionie  ,  qui 
eut  auffi.des  ordres  pareils  pour  les  viandes  de  fa 
table,  &  de  celles  de  fes  Domeftiques,  il  y  a  long- 
temps qu  elle  eft  tout-à-fait  ruinée.  On  trouve  à 
main  gauche  de  l'autre  collé  de  Lampfàce ,  la  ville 
de  Caligula  que  l'on  nomme  par  corruption  Gali- 
poli  ,  au  lieu  de  Caligula  polis.  Cette  ville  eft 
grande  ,  fon  Port  eft  commode  &  fpacieux  ,  elle 
paroift  beaucoup  de  deflus  la  Mer ,  &  fe  trouve 
de  mefme  que  la  plufpart  des  villes  maritimes  de 
l'Empire  Turc  peuplée!  de  Chrétiens  ,  de  Juifs 
&  de  Turcs,  qui  y  ont  chacun  plufieurs  Egli- 
fès,  Synagogues  &  Mofquécs  ,  ils  y  vivent  tous 
en  allez  bonne  intelligence  ,  &  s'entretiennent 
du  commerce  de  leurs  denrées,  ou  du  travail  de 
leurs  mains.  On  y  charge  des  ioyes  ,  des  laines, 
du  cotton  7  des    fruits  ,   des    huiles  &  du   vin, 
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comme  dans   la   plufpart  des   autres   échelles  du 
Levant. 

Je  ne  fçaurois  quitter  l'Helleipont ,  (ans  dire  en 
faveur  des  Mariniers ,  de  quelle  manière  il  le  faut 
paiTer  pour  éviter  ce  qu'il  y  a  de  dangereux.  En  en- 
trant dans  ce  détroit ,  il  faut  aller  premièrement 
Nord ,  &c  Nord  quart  à  l'Elt  environ  l'efpace  d  une 
lieue ,  jufques  à  une  pointe  baffe  du  coite  de  l'Eil 
au-deflus  de  l'embouchure  du  Simoïs  qu'il  faut  évi- 
ter, à  caufè  d'un  grand  banc  de  iable  qui  s'avance 
vers  l'Oueft,  enfiiite  la  route  elt  Nord,  puis  Nord- 
Eft  quart  à  l'Eit,  durant  environ  huit  lieues,  jufques 
à  Galipoli  à  l'Oùeft,  de  qui  il  y  a  une  grande  baye 
dû  l'on  peut  faire  rade  ôc  abry  des  vents  fèpten- 
trionaux  ,  elle  a  jufques  à  vingt-cinq  braifes  de 
fond  -y  mais  en  entrant  dans  ce  Port,  il  faut  pren- 
dre garde  de  ne  pas  aller  trop  prés  de  la  colle  du 
Sud  de  Galipoli,  parce  qu'il  y  a  un  banc  ôc  des  ro- 
chers cachez  fous  l'eau ,  non-plus  que  trop  proche 
celle  du  Nord,  car  il  y  a  un  rocher  fort  dangereux  ; 
Se  ainfi , 

medio  tutiflimus  ibis. 

auflî-bien  que  dans  tout  l'Hellefpont. 

DESCRIPTION   DE  LA  PROPONTIDE. 

AU  fbrtir  de  Galipoli ,  qui  eft  la  dernière 
ville  de  l'Helkipont,  on  entre  dans  la  Pro- 
pontide,  que  l'on  appelle  encore  Mer  Blanche  ou 
Mer  de  Marmara.  Le  nom  de  Propontide  luy  vient 
de  ce  qu'elle  eft  devant  la  Mer  Noire ,  qui  ie  nom- 
me autrement  le  Pont  -,  celuy  de  Mer  Blanche  luy 
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a  elle  donné  à  comparaifon  du  Pont-Euxin ,  à  qui 
les  frequens  naufrages  ôc  les  obfcuritez  du  tems 
prefque  continuelles  ont  acquis  le  titre  de  Mer 
Noire  ,  &  les  Ides  de  Marmara  qui  font  environ 
neuf  ou  dix  lieues  avant  dans  cette  Mer  luy  ont 
fait  encore  porter  leur  nom. 

Tout  le  circuit  de  la  Propontide ,  qui  eft  envi- 
ron de  cent  foixante  lieues,  eft  renfermé  dans  le 
38me  ôc  4ime  degrez  de  latitude  feptentrionale ,  ôc 
dans  le  ^mt  ôc  58"*  de  longitude,  ou  environ.     On 
peut  juger  par  cette  fituation  qu'il  eft  dans  un  cli- 
mat fort  tempéré ,  qui  ne  refient  rien  des  glaces 
cruelles  du  Septentrion,  ny  des  chaleurs  étouffan- 
tes du  Midy.     Aufli  voit-on  bien  peu  d'endroits 
dans  l'Univers ,  où  dans  un  petit  efpace  il  y  ait  eu 
tant  de  grandes  villes  bâties,  qu'il  y  en  a  eu  autour 
de  ce  grand  baffin.    La  fameufe  Kifique ,  la  célè- 
bre Nicée,  l'agréable  Apamée,la  charmante  Nico- 
medie,  l'infortunée  Calcédoine,  ôc  tant  d'autres 
villes  de  nom  que  l'Afie  faifoit  voir  fur  les  bords 
de  cette  Propontide,  font  des  témoins  fuffilàns  que 
cette  grande  partie  du  monde  n'avoit  rien  obmis 
de  fon  cofté  pour  contribuer  à  l'embellhTement  de 
fon  rivage.     Toutes  ces  villes  font  à  la  droite  des 
Vaiffeaux  qui  vont  de  Galipoli  à  Conftantinople  ; 
ôc  l'Europe  qu'ils  ont  à  la  gauche  montre  encore 
fur  fes  bords  les  villes  de  Rodofto,  la  nouvelle  ôc 
l'ancienne  Perinthe  ou  Heraclée,Selivrée,  Bevado, 
Grandpont,  ôc  autres  qui  font  allez  recommanda- 
blcs  ;  ôc  parce  que  j'ay  vifité  prefque  toutes  ces 
villes  les  unes  après  les  autres  en  divers  voyages 
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que  j'ay  faits  tant  par  Mer  que  par  Terre  au 
tour  de  la  Propontide  ^  je  diray  icy  quelque  choie 
de  chacune  en  particulier  dans  le  meime  ordre  que 
je  les  ay  nommées  cy-deiTus,  Ôc  dans  la  difpofition 
qu'elles  ont  à  l'égard,  de  ceux  qui  vont  à  Conftan- 
tinople. 

La  ville  de  Kifique  qui  eft  une  des  premières  Kipque. 
que  l'on  trouve  à  main  droite  fur  les  bords  de 
l'Afie ,  s'eft  rendue  fameufe  dans  l'antiquité  par 
celle  de  fà  fondation  qu'elle  tire  des  Argonautes  y 
ce  qui  arriva  prés  de  cinq  cens  ans  avant  celle  de 
Rome  ;  par  là  fituation  qui  eftoit  dans  une  fort 
belle  Ifle.de  la  Propontide  que  deux  grands  ponts 
conjoignentàla  terre  ferme  ^  par  fes  fuperbes  Tours 
ôc  fes  bâtimens  magnifiques  qui  eftoient  prefque 
tous  de  marbre  ^  par  trois  grands  Arcenaux  ou  Ma- 
gazins  toujours  entretenus  avec  foin ,  ôc  fournis 
abondamment  de  tout  ce  qui  pouvoit  eftre  necef- 
faire  à  la  confervation  de  fes  habitans ,  le  premier 
defquels  eftoit  remply  de  toutes  fortes  d'armes 
deffenfives  ôc  offenfives  ,  le  fécond  de  tous  les  in- 
ftrumens  necelTaires  tant  à  ceux  qui  demeuroient 
au-dedâfts  de  la  ville,  qu'à  ceux  qui  eftoient  répan- 
dus dans  la  campagne  du  domaine  de  cette  Repu- 
blique, ôc  le  troifiéme  contenoit  les  greniers  ôc  les 
lieux  où  l'on  referroit  les  provifions  publiques  , 
tant  pour  les  neceilitez  de  la  paix,  que  pour  celles 
de  la  guerre.  La  liberté  pour  qui  cette  Ville  a 
toujours  combattu  ne  la  rendoit  pas  moins  recom- 
mandable  -,  il  eft  vray  qu'elle  la  perdit  par  1  extrê- 
jne  paliion  qu'elle  fit  paroiftre  pour  la  confèrver, 
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parce  que  ne  pouvant  fupporter  l'infolence  de 
quelques  citoyens  Romains,  elle  en  mit  quelques- 
uns  aux  fers,  &  en  fouetta  d'autres  ^  ce  qui  luy  at-* 
tira  la  colère  d'Auguite,  qui  luy  ofta  cette  liberté 
fi  chère,  &  qu'elle  s'eltoit  acquife  durant  la  guerre 
Mithridatique  :  Mais  ce  Prince  fléchy  par  les  priè- 
res des  Kificiens ,  voyant  que  pour  fe  le  rendre  plus 
favorable  ils  avoient  achevé  le  Temple  qu'ils  avoient 
auparavant  commencé  d'élever  à  Ion  honneur  ,  ôc 
dont  ils  avoient  pendant  le  temps  de  leurs  troubles 
négligé  la  conftruc~tion ,  les  remit  dans  leur  pre- 
mier eltat.  Ce  fut  dans  cette  mefme  ville  que 
l'Empereur  Severe  fit  mourir  Pefcennius  Niger  qui 
s'eltoit  révolté  contre  luy  en  Egypte. 

De  tous  les  avantages  qu'elle  polfedoit  autre- 
fois ,  il  ne  luy  reite  plus  maintenant  que  celuy  de 
fa  charmante  fituation.  Elle  eflprefentement  join- 
te à  la  terre  ferme  par  un  Ifthme  qui  s'y  eft  for- 
mé du  débris  de  ces  deux  grands  Ponts  qu'elle 
avoit  fur  la  Mer ,  pour  pafïer  plus  commodément 
&  fans  rifque  dans  le  continent ,  dont  elle  n'eftoit 
feparée  que  de  deux  portées  de  trait.  Cet  Ifthme 
n'a  guère  plus  d'une  demie-lieuë  de  large.  Il  a  de 
cofté  &  d'autre  ,  fçavoir  à  l'Eft  &  à  l'Oùeft 
deux  fort  beaux  Ports  qui  font  tout- à-fait  aban- 
donnez, auffi-bien  que  la  ville  qui  n'a  plus  rien  qui 
marque  ce  qu'elle  fut  par  le  pafTé,  que  des  monceaux 
prodigieux  de  fuperbes  bâtimens  renverfez  les 
uns  fur  les  autres.  Parmy  ces  déplorables  ruines  de 
fon  ancienne  grandeur ,  on  voit  fur  une  agréable 
colline  un  fort  bel  Amphithéâtre  de  figure  ovale, 
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capable  de  contenir  aux  fpe&acles  plus  de  douze 
mille  hommes.  De  cet  Amphithéâtre, aufli-bien  que 
du  refte  de  la  colline  fur  laquelle  fe  trouve  en- 
core  tout  ce  qui  refte  de  Kifique  ,  on  découvre  les 
deux  Golphes  qui  formoient  les  deux  Ports  ;  mais 
tout  cela  n'eft  plus  fréquenté  que  par  quelques 
voyageurs  curieux  de  voir  encore  les  précieux  re- 
lies de  l'antiquité.  Les  hibous  feuls  y  font  leur 
demeure,  ôc  ce  lieu  mefine  où  la  confufion  du  grand 
nombre ,  ôc  le  concours  dliabitans  dans  leurs  di- 
verfes  occupations ,  excitoient  un  bruit  qui  ne  per- 
mettoit  pas  d'entendre  celuy  de  la  Mer  agitée  :  ce 
lieu  mefme  ne  retentit  maintenant  pendant  le  cal- 
me que  des  cris  lugubres  de  quelques  oifeaux  fiu 
neftes  ,  ôc  d'animaux  folitaires  qui  ont  trouvé  dans 
les  débris  de  cette  ville  abandonnée ,  des  nids  ôc 
des  tanières  que  le  tems  leur  a  préparez  dans  les 
demeures  magnifiques  que  l'ambition  des  Kificiens 
avoit  élevées. 

Quand  la  ville  de  Nicée,  que  les  Turcs  appellent  Nicée, 
Ifnit,  ne  feroit  pas  une  des  plus  célèbres  du  monde, 
par  i'augufte  Concile  de  trois  cent  dix-  huit  Evê- 
ques  qui  s'y  tint  en  l'année  315.  fous  l'Empire  ôc  en 
la  prelènce  du  Grand  Conftantin,  ôc  fous  le  Ponti- 
ficat de  faint  Sylveftre  ,  elle  le  feroit  par  la  fonda- 
tion qu'en  fit  Antigonus  Roy  d'Afie  ,  fils  de  Phi- 
lippe ,  qui  la  nomma  de  fon  nom  Antigonie ,  ôc  Ly- 
fimachus  l'un  de  (es  fucceffeurs  luy  donna  le  nom 
de  {à  femme  Nicée.  Cette  ville  eftà  peu  prés  de  fi- 
gure quarrée  placée  à  l'extrémité  d'unpetitGolphe 
dans  une  belle  plaine.    Elle  a  au  Nord-Eft  à  deux 
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lieues  une  chaîne  de  petites  montagnes  abondantes, 
en  bois  ,  vins  ,  fruits    &  fontaines  -,  fes  murailles 
qui  ont  environ  huit  milles  de  circuit ,  font  toutes 
appuyées  de  groffes  Tours  ,  la  plupart  rondes ,  dans 
leiquelles  il  y  a  de  grandes  chambres.  Il  y  avoic 
autrefois  un  corridor  qui  regnoit  tout  autour  des 
murailles  ,  comme  il  s'en  voit  encore  en  plufieurs 
villes  de  France  -y  mais  les  Turcs  qui  n'ont  point  eu 
de  foin  de  l'entretenir  ,  l'ont  laiûe  tomber  en  plu- 
fieurs endroits,   aufli-bien   que  les  murs  qui  le 
foutenoierit.    Cette  ville  eft  grande  >  il  y  a  d'affez 
belles  rués  ,  &  quantité  de  relies  précieux  de  l'An- 
tiquité tant  Chrétienne  que  Payenne  >  &  entr'autres 
une  porte   de  la  ville  fort  iuperbe    qui  eft  à  Ion 
Sud-Eft  -y  elle  eft  faite  en  manière  d'Arc  de  Triom- 
phe toute  de  marbre  ,  avec  plufieurs  bas  reliefs 
que  les  Turcs  ont  tout  mutilez  ,  &  enrichie  de 
plufieurs  infcriptions  Grecques  &  Latines  ;  on  trou- 
ve encore  dans  la  ville  &  aux  environs  quantité 
de  beaux  morceaux  antiques ,  dont  j'avois  tiré  plu- 
fieurs deiTeins  &  e&ypes  :  mais  les  ayant  perdus 
avec  plufieurs  autres  ,  ôc  mefme  avec  une  partie  de 
l'argent  que  j'avois  dans  un  rencontre  que  noftre 
Caravanne  eût  avec  les  Arabes  en  pafTant  de  cette 
ville  en  celle  d'Alep  ,  le  Lecleur  fe  reflèntira  pour 
cette  fois  d  une  partie  de  ma  di (grâce  ôc  de  mes 
pertes.    Il  n'y  a  guère  plus  de  dix  mille  hommes 
à  Nicée  tant  en  Chrétiens   Grecs  ,  qu'en  Juifs  ôc 
Turcs.  Ils  y  vivent  tous  par  le  moyen  du  trafic  qu'ils 
font  de  leurs  bleds  y  fruits ,  cottons,  toilles  ,  ôc  au- 
tres denrées  qu'il  portent  à  Conftantinople  x  qui 
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n'en  eft  éloignée  que  d'environ  fix  vingt  milles,  ou 
cinquante  lieues  par  Mer. 

Parmy  le  grand  nombre  de  villes  qui  ont  porté  Montai<rnacm 
le  nom  d'Apamée  ,  celle  que  les  Turcs  appellent 
aujourd'huy  Montagniac  en  eft  une; fi  ce  neft  que 
Ton  veuille  dire  que  cette  ville  eft  la  mefme  que 
Nicopolis  :  mais  fi  l'on  doit  croire  aux  vieilles  in- 
fcriptions  qui  fe  trouvent  fur  les  lieux ,  on  peut  afïu- 
rer  que  Montagniac  neft  autre  chofe  qu'Apamée. 
Monfieur  Vaillant  homme  célèbre  pour  la  recher- 
che des  chofès  anciennes ,  &  que  j'eus  le  bien  d'ac- 
compagner en  cette  ville,  y  trouva  une  fort  belle 
inscription  fur  un  marbre  quarré  ,  où  le  nom  d'A- 
pamée eftoit  écrit.  Il  eft  vray  que  cette  infcription 
pourroit  peut-eftre  y  avoir  efté  tranfportée  de  quel- 
qu'autre  endroit  voifin  :  Mais  enfin  ,  quoy-qu'il  en 
loit ,  fi  Montagniac  neft  pas  Apamée ,  elle  neft 
pas  beaucoup  éloignée  du  lieu  où  cette  ville  eftoit, 
&  n'en  ayant  rien  de  plus  certain,  j'en  lahTeray  faire 
une  plus  longue  difcuflion  à  cet  illuftre  voyageur 
dans  la  curieufe  relation  qu'il  fait  eiperer  des  cour- 
fes  ,  ou  plutoft  des  études  qu'il  a  faites  dans  les 
trois  parties  de  noftre  continent ,  où  il  donnera 
l'eclype  de  cette  infcription. 

Cette  petite  ville  eft  dans  un  endroit  affez  agréa- 
ble. Le  Golphe  fur  les  bords  duquel  elle  eft  bâtie, 
s'appelloit  autrefois  CUnus  Sinus  de  l'ancienne 
ville  de  Cium ,  dont  on  voit  encore  quelques  rui- 
nes ;  mais  aujourd'huy  il  n'a  point  d'autre  nom 
que  celuy  de  Montagniac  ;  par  fon  moyen  cette 
ville  a  grand  commerce  avec  Conftantinople ,  &  le 
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peu  de  chemin  qu'il  y  a  d'elle  jufques  à  Burfa  ,  luy 
attire  prefque  tout  le  trafic  de  cette  grande  ville, 
ôc  de  toute  la  Bythinie  dont  elle  eft  la  Capitale.  Il 
n'y  a  de  Montagniac  à  Burfa,  Brufa,  Broufà  ,  ou 
Burfia,  (car  on  luy  donne  tous  .ces  noms,  )  qu'en- 
viron cinq  lieues  de  chemin  que  l'on  fait  toujours 
dans  des  campagnes  fort  agréables  ,affez  bien  cul- 
tivées.   Il  y  a  bien  dans  Montagniac  cinq  ou  fix 
mille  habitans  ,  Grecs,  Juifs   ôc  Turcs,  qui  font 
prefque  tous  Marchands ,  &  y  vivent  du  trafic  qu'ils 
font  de  leurs  denrées.  Les  environs  de  cette  ville 
font  fort  abondans  en  toute  forte  de  fruits  ,  que 
l'on  apporte  à  Conftantinople  pour  les  y  vendre. 
jNicomedie.        Il  eft  difficile  de  trouver  une  fituation  plus  avan- 
tageufe  que  celle  de  Nicomedic  ,  elle  l'emporte 
afîurément,  après  Conftantinople ,  fur  toutes  les  au- 
tres villes.    Elle  eft  placée  au  fond  d'un  Golphe  à 
qui  elle  donne  le  nom ,  ôarouvre  tout  le  penchant 
d'une  petite  colline  embellie  de  fontaines  ôc  char- 
gée d'arbres  fruitiers ,  de  vignes  &  de  grains.  Elle 
a  quantité  de  grands  jardins  ,  dont  les  fruits  font 
excellents  ,  ôc  entr'autres  les  melons  qui  ne  cèdent 
en  rien  à  ceux  de  Cachan  en  Perfe  que  l'on  eftime  par 
deiïiis  tous  les  autres.     Le  voyageur  qui  fera  cu- 
rieux d'avoir  quantité  de  belles  infcriptions,  pourra 
fàtisfaire  en  partie  fa  curiofité  dans  la  ville  de  Ni- 
comédie ,  il  n'y  a  guère  de  rues  ôc  de  cemetieres 
où  l'on  n'en  trouve  quelque  fragment ,  ôc  fouvenc 
mefine  d'entières  Latines  ôc  Grecques  j  il   eft  vray 
que   cette  ville  a  toujours   cfté    recommendable 
depuis  que  Nicomcde  Roy  de  Bythinie  l'augmenta, 
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&  luy  donna  (on  nom  de  Nicomedie,  au  lieu  de  ce- 
luyd'Olbia,  qu'elle  avoiteu  auparavant  de  la  Nym- 
phe Olbia ,  qui  en  jetca  les  premiers  fondements. 
Ce  fut- là  qu'Annibal  après  toutes  (es  deTaites  fe 
réfugia  vers  Antiochus  &  Pruflîas  Rois  de  Bythinie: 
mais  cet  infortuné  Capitaine  craignant  que  ces 
Princes  ne  le  remifTent  entre  les  mains  des  Cartha- 
ginois qu'il  avoit  perdus  ,  ou  des  Romains  qui  IV- 
voient  vaincu ,  &  qui  l'avoient  envoyé  demander  à 
Pruflîas  par  Titus  Quintius ,  fe  donna  la  mort  félon 
le  fentiment  de  Plutarque,  en  le  fcrvant  du  poilon 
qu'il  portoit  dans  le  chaton  d'une  bague.  Tite-Live 
dit  qu'il  y  fut  mis  en  croix. 

Cette  ville  a  elle  une  des  premières  qui  ait  receu 
la  foy  Chrétienne ,  &  le  grand  nombre  de  Saints 
Martyrs  qui  en  étoient ,  &  qui  y  ont  verfé  gene- 
reulement  leur  fing  pour  la  défence  de  la  foy ,  l'ont 
encore  rendue  plus  illullre.  Sainte  Barbe  fut  de 
cet  heureux  nombre  &  du  melme  lieu ,  auflî  -  bien 
que  Saint  Hadrian,  Saint  Pan  taleon,  Saint  Gordon, 
dont  nous  avons  le  corps  en  France ,  qu'un  des 
Neveux  de  Pépin  y  apporta  de  Rome  en  l'année 
763.  Ce  fut  auiîi  proche  de  cette  ville  dans  un  bourg 
nommé  Acciron  ,  que  le  Grand  Conflantin  âgé  de 
foixante  fïx  ans  ,  mourut  d'une  fièvre  chaude 
en  l'année  340.  Quelques  Autheurs  veulent  que  cet 
Empereur  eitant  tombé  dans  l'herefie  des  Ariens, 
qui  avoit  en  fa  prefence  elle  condamnée  au  Con- 
cile de  Nicée  ,  refolut  d'aller  fe  faire  baptifcr  une 
féconde  fois  dans  le  fleuve  du  Jourdain  ?  &  qu'é- 
tant à  ce  dcffein  party  de  Conllantinople  pour  ce 
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voyage,  il  tomba  malade  à  Nicomedie  où  Eufebe 
qui  en  étoit  Evêque  infecté  de  l'Arianifme ,  luy  don- 
na ce  fécond  baptême  que  les  Ariens  admettoicnt. 
Le  Golphe  de  Nicomedie  n'a  pas  plus  d'une  de- 
mie-lieue de  large  ,  il  eit  aflez  long  ,  ôc  l'on  décou- 
vre de  coite'  ôc  d'autre  quantité  de  petites  collines, 
qui  par  leurs  inflexions  &  finuofitez  différentes, 
forment  avec  le  Golphe  qui  eft  entre  elles  un  des 
plus  charmans  paylàges  que  l'on  puiffe  defirer. 
Cette  ville  que  les  Turcs  appellent  Ifinit  eft  fore 
grande  &c  bien  peuplée  -y  II  y  a  quantité  d'Eglifes 
Grecques  Ôc  de  belles  Mofquées,  plufieurs  Kans  ou 
Caravanferats ,  ôc  plufieurs  beaux  Bazars  y  Halles  ou 
Marchez.  Elle  eit  peuplée  d'environ  trente  mille 
âmes  en  Grecs  ,  Arméniens  ,  Juifs  ôc  Turcs  y  qui 
exercent  prefque  tous  le  commerce  des  foyes ,  cot- 


tons  ,  laines  .  toiles  ,  fruits 


poteries  ,  verrerie, 


Ôc 


d'autres  chofes  qui  rendent  cette  ville  d'un  grand 
trafic.  La  plufpart  des  grands  VaifTeaux  Saïques, 
Barques  Ka'iques  ,  ôc  autres  Batteaux  des  Mar- 
chands de  Conftantinople  fe  fabriquent  à  Nicome- 
die :  mais  ils  ne  réuiïîflent  pas  mieux  dans  la  con- 
struction des  baftimens  de  mer ,  que  dans  l'archi- 
tecture civile  Ôc  militaire.  Il  s'y  fait  des  VaifTeaux 
qui  font  à  la  vérité  de  très- haut  bord  ôc  fort  grands^ 
mais  qui  font  auflï  tres-méchans  voiliers  Ôc  de  fa- 
cile priiè.  Lors  que  j'y  pafïày  on  y  en  bâtiflbit 
deux  qui  furent  prés  de  trois  ans  à  eitre  achevez  y 
on  les  mena  à  Conftantinople  pour  les  y  faire  char- 
ger^ commencer  leur  premier  voyage.  Ces  deux 
Vaifleaux  firent  l'eltonnemeiit  de  toute  la  ville  3  ils 
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eïloient  fi  hauts  ôc  fi  grands ,  qu'il  n'y  en  avoit  pas 
un  dans  le  Port  qui  ne  parût  auprès  d'eux  comme 
une  petite  barque  :  on  les  mit  à  l'échelle  ou  Port 
de  Courchiou  magazin  proche  de  la  Mofquée  de  ce 
lieu,  ôc  tournez  vers  La  Mecque.  L'Imam  ou  Curé 
de  ce  quartier  vint  y  faire  la  prière  ou  inaugura- 
tion   accoutumée   qu'ils    font  dans  les  Vaiffeaux 
neufs  ;  on  les  chargea  enfuitte,  ôc  après  que  l'Imam 
ôc  le   peuple    leur  eut  donné  mille   bénédictions 
pour  leur  fouhaiter  un  bon  voyage  ,  ils  levèrent 
tous  deux  l'ancre ,  ôc  firent  voile  du  collé  d'Egypte-, 
mais  à  peine  eurent -ils  paffé  les  Dardanelles  ôc 
entré  dans   l'Archipel   ,  qu'un    Coriâire    Maltois 
leur  abrégea  le  chemin  ,  ôc  les  conduifit  à  Malte 
avec  tout  leur  équipage. 

On  trouve  au  couchant  de  Nicomedie  à  la  droi- 
te du  Golphe  ou  à  fon  Nord  une  fontaine  d'eau 
minérale  :  je  croy  qu'elle  eft  alumineufe,  dont  les 
Turcs  ôc  les  Grecs  difcnt  merveilles  :  ils  y  vont 
en  troupe  de  tous  collez  ,  ôc  il  n'y  a  guère  de  ma- 
ladies à  les  entendre  parler  que  cette  fontaine  ne 
guerifTe.  Pour  moy ,  la  feule  curiofité  de  la  voir 
penfa  me  faire  perdre  la  veuë.  Elle  eft  au  pied  d'un 
rocher  attaché  à  une  petite  montagne  d'où  s'écou- 
lant  vers  le  Golphe  ,  elle  arrofe  avec  quelqu  au- 
tres petits  ruiïTeaux  une  plaine  de  joncs  ôc  autres 
herbes,  ôc  y  forme  apparemment  en  hyver  un  ma- 
rais qui  elloir  à  [ce  lors  que  j'y  pafTay  •  (  c'eftoit 
auflï  dans  le  mois  d'Aouft  ,  )  ôc  marchant  à  travers 
de  ces  joncs ,  deux  mouches  guefpes  que  j'avois 
peut-ellre  feparées  d'enfemble  ,  fe  jetterent  cha- 
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cime  fur  mes  yeux  &  m'y  dardèrent  leur  aiguillon: 
la  douleur  que  je  refTentis  de  cette  piqueure  fut 
extrême,  il  me  fut  impoffible  d'ouvrir  les  yeux  pen- 
dant un  quart-d'heure  ,  &  fi  je  n'avois  elle  pour 
lors  en  la  compagnie  de  Monfieur  Vaillant  Docteur 
en  Médecine ,  j'aurois  couru  grand  rifque  de  m'en 
retourner  à  tâtons  à  Conltantinople,  au  lieu  de  me 
préparer  à  aller  voir  la  Perle  :  Mais  comme  ce  fça- 
vant  homme  connoift  aufli-bien  la  vertu  des  plan- 
tes que  la  valeur  des  médailles ,  il  m'appliqua  aufli- 
toft  quelques  feuilles  d'un  herbe  qu'il  trouva  pro- 
che de  nous,  ôc  m' ayant  eftuve  les  yeux  d*eau  ôz 
du  fuc  de  cette  herbe  ,  il  m'en  appaila  la  douleur , 
ôc  me  mit  aufïi-toft  en  eftat  d'aller  vifiter  cette 
agiafma  ou  fainte  fontaine* 

Un  peu  plus  avant  vers  le  couchant ,  on  trouve 
dans  le  Golphe  de  Nicomedie  à  main  gauche  an 
Sud  un  avance  de  terre  comme  un  grand  mole  qui 
n'a  pas  plus  de  cinq  à  fix  toiies  de  large  ,  ôc  bien 
un  demy-quart  de  lieue  de  long.  A  ion  extrémité 
du  cofte  de  la  terre ,  il  y  a  une  Mofquée  dont  les 
Turcs  font  un  affez  plaçant  conte.  Un  jour  de  grande 
Fefte,  difent-ils ,  un  Derviche  ou  Moine  qui  demeu- 
roit  de  l'autre  cofte  de  ce  Golphe  qui  eft  au  Nord, 
eut  dévotion  d'aller  faire  à  fon  ordinaire  fa  prière 
à  cette  Mofquée  :  mais  une  tempeftc  de  la  nuit  pré- 
cédente luy  ayant  emporté  fa  petite  barque  ,  ôc 
n'ayant  plus  dequoy  paffer  le  Golphe  y  il  pria  Dieu» 
de  luy  infpirer  ce  qu'il  devoit  faire.  Sa  prière  fut 
exaucée  ,  ôc  Melek  Gebraïl  ou  l'Ange  Gabriel  ne 
manqua  pas  de  luy  révéler  auffi-toft  de  prendre 
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fur  le  bord  de  la  Mer  dans  un  coin  de  ion  man- 
teau autant  de  fable  qu'il  pourrait,  &  qu'en  le  fc- 
mant  fur  l'eau  devant  luy  il  le  feroit  un  chemin,  fur 
lequel  il  pouroit  cheminer  fans  crainte.  Le  bon 
Hermite  fît  ce  qui  luy  avoit  eflé  révélé ,  mais  n  ayant 
pas  pris  aflez  de  fable  ou  l'ayant  verfé  trop  abon- 
damment, il  fe  trouva  court  au  milieu  de  l'eau  ,  (on 
chemin  couloit  à  fond  derrière  luy  à  mefure  qu'il 
marchoit,  <k  comme  il  n'eftoit  pas  encore  fait  par- 
devant  n'ayant  plus  de  fable  à  jetter  ,  ce  Derviche 
eut  recours  aux  prières  6c  aux  larmes  pour  le  retirer 
de  cet  embaras.  Mahomet  voyant  l'extrême  dé- 
votion de  ce  bon  Muffulman  &  le  péril  où  il  s'étoit 
expofé  pour  aller  à  la  Mofquée  ,  obtint  aufïï-toft 
de  Dieu  de  faire  avancer  un  bras  de  terre  jufqu  a 
ce  pauvre  Derviche  pour  luy  donner  lieu  par  ce 
moyen  de  fè  trouver  au  Temple  à  l'heure  de  la 
prière.  Depuis  ce  tems- là  cette  avance  de  terre 
eft  toujours  demeurée  pour  perpétuer  à  jamais  le 
fbuvenir  de  cette  a&ion. 

Au  fortir  de  ce  Golphe  de  Nicomedie  on  entre 
dans  la  Mer  de  Calcédoine,  que  les  anciens  appel- 
loient  l'Océan  Calcedonicn.  Au  milieu  de  cette 
petite  Mer,  qui  n'a  pas  plus  de  dix  lieues  d'éten- 
due, on  trouve  un  grand  Fanal  au  bout  d'un  Pro- 
montoire qui  eft  proche  de  Calcédoine.  Sur  ce 
Promontoire  ou  avance  de  terre  il  y  a  une  belle 
maifon  de  plaifance  du  Grand  Seigneur ,  que  l'on 
appelle  Fanari  Kiofc,  ou  Ahry  du  Fanai  Ce  mot 
de  Kiofc  en  Turc  fignifîe  galerie  couverte  >  auflî 
tout  ce  Kiofc  du  Fanal  >  de  mefme  que  prefquetous 
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les  autres,  ne  font  faits  que  de  plufieurs  colonnes 
difpofées  en  quarré  avec  des  galeries  tout-au-tour 
qui  font  couvertes  d'un  très-grand  toicT:  aflez  bas 
en  forme  de  pavillon. 

La  fituation  de  ce  Kiofc  eft  fort  agréable,  elle 
cil  dans  le  milieu  &c  dans  le  plus  haut  d'un  fort- beau 
jardin ,  qui  eft  le  plus  régulier  de  tous  ceux  qui  fe 
voient  en  Turquie  ;  auffi  a-t-il  plufieurs  allées  tirées 
au  cordeau,  &  quelques  parterres  aflez-bien  enten- 
dus, au  lieu  que  la  plufpart  des  autres  jardins  du 
Grand  Seigneur  ne  font  qu'une  confufion  d'arbres 
plantez  ça  6c  là  fans  aucun  ordre.  Toutes  ces  allées 
aboutiïTent  au  Kiofc  ou  pavillon ,  d'où  Ton  a  fort- 
belle  veue.  On  découvre  de  cet  endroit  la  meilleu- 
re partie  de  la  ville  de  Conftantinople  ,  du  grand 
Serrail,  ôc  de  Galata.  Cette  ville  elt  au  couchant 
de  ce  jardin,  ôc  n'en  eft  guère  plus  éloignée  que 
d'une  bonne  lieue.  Le  port  ôc  la  ville  de  Calcédoi- 
ne eft  à  fa  droite  au  Nord-Oùeft.  Les  Ifles  des 
Princes,  ôc  la  Propontide,  font  devant  luy  au  Sud- 
Qiïeft  j  une  partie  de  l'entrée  du  Golphe  de  Nico- 
medie  eft  à  la  gauche  au  Midy,  ôc  les  belles  terres 
de  la  Bithinie  fur  l'extrémité  defquelles  il  eft  placé, 
font  derrière  luy  à  fon  Orient. 

La  charmante  difpofition  de  ce  lieu  obligea  le 
Sultan  Soliman  II.  d'y  faire  bâtir  ce  Kiofc  ou  lieu 
de  plaifance  pour  y  aller  quelquesfois  s'y  divertir 
avec  une  partie  des  Sultanes  de  fon  Scrrail.  Il  fit 
mettre  au  milieu  de  ce  grand  falon,  dans  un  lieu 
un  peu  élevé ,  un  fort-beau  Sopba  ou  eftrade  garny 
de  fes  mainates  ou  matelats ,  couffins  Ôc  tapis  pré- 
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cieux,  ôc  entouré  d'une  baluftrade  de  marbre  toute 
cifelée  de  Morefques.  Ce  Sopha  eft  quarré,  &  pla- 
cé prefqu  au  milieu  d'un  grand  baflin  de  mcfme 
figure  ,  qu'une  quantité  de  petits  jets  d'eau  emplif. 
fent  peu-à-peu,  avec  beaucoup  d'agrément,  jufques  à 
hauteur  de  bain.  Ce  Prince  qui  n'eftoit  pas  moins 
porté  à  l'amour  des  Darnes ,  qu'à  celuy  des  armes, 
fit  orner  ce  lieu  de  tous  les  cnjolivemcns  que  l'Ar- 
chitecture Mahometane  pût  inventer  pour  con- 
courir à  fon  diver  alternent,  &  à  celuy  des  Sultanes 
qu'il  aimoit  le  plus.  Il  lortoit  fbuvent  avec  elles  de 
ion  Serrail  de  Conftantinople  ,  qui  n'en  eit  éloigné 
que  d'environ  une  àamk  lieue,  &  fe  faifoit  porter 
à  ce  Kiofc,  oùeftant  arrivé,  il  s'y  retiroit  feul  avec 
elles  pour  y  iatisfaire  avec  plus  de  fecret  ôc  moins 
de  trouble  à  tous  les  emportemens,  qu'une  paffion 
auflî  déréglée  que  la  fienne  pouvoit  exciter  dans  un 
lieu  qui  n'eftoit  orné  qu'à  ce  defTein ,  &  qui  n'é_ 
toit  fait  que  pour  le  plaifir. 

Le  Fanal  qui  eit  proche  de  ce  Kioic  (èrt  aux 
VailTeaux  qui  arrivent  de  nuit  à  Conftantinople  ,ou 
aux  Barques  qui  veulent  donner  fond  proche  de 
Calcédoine,  le  nombre  de  ceux-là  eft  aflez  ordi- 
naire •  mais  à  l'égard  de  ces  derniers ,  cela  le  ren- 
contre rarement. 

Le  Port,  auffi-bien  que  la  Ville  de  Calcédoine 
eft  fort  peu  fréquenté,  il  n'y  a  que  quelques  petites 
Barques  &  Kaïques  qui  vont  à  Conftantinople  pour 
en  apporter  quelques  provifions  qui  ne  fe  trouvent 
pas  dans  ce  lieu.  Cette  ville  eftoit  autrefois  une 
des    plus   célèbres  de  la  Propontide  ;  un   certain 
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Calcedon,  paftèur,  fils  de  Saturne,  commença  d'y 
bâtir  quelques  cabannes  fur  le  bord  d'une  petite 
rivière  qui  pafle  proche  de  là ,  qu'il  nomma  de  ion 
nom  j  long-tems  après  les  habitans  de  la  ville  de 
Chalcis  qui  eftoit  dans  llfle  d'Euboée  ,  que  l'on 
appelle  maintenant  Negrepont,  y  envoyèrent  une 
colonie  i  &  luy  confirmèrent  fon  nom ,  parce  qu'il 
approchoit  afTez  de  celuy  de  leur  ville.  Ceux  de  la 
ville  de  Megare  qui  eftoit  prés  de  l'Ifthme  de  Co- 
rinthe  en  firent  autant  environ  l'an  du  monde 
3190.  mais  les  uns  n'ayant  pas  efté  plus  éclairez 
que  les  autres  dans  le  choix  dune  belle  fituation 
qu'ils  avoient  vis-à-vis  d'eux-aa  lieu  où  eft  mainte- 
nant Conftantinople ,  ils  méritèrent  tous  que  l'O- 
racle de  Delphes  les  traittaft  d'aveugles  ,  &  que 
Megabize  Perfin  ,  aufli  -  bien  que  tous  ceux  qui  y 
ont  pâlie  depuis  luy ,  &  qui  y  palîeront  encore  dans 
la  fuite  ,  leur  ayent  confirmé  ce  titre ,  ôc  le  leur 
donnent  encore  toujours.  Pour  moy  je  m'étonne 
comme  parmy  tant  de  gens  qui  les  ont  appeliez 
aveugles ,  il  ne  s'en  eft  pas  trouvé  qui  leur  ait  auflï 
donné  le  nom  de  fols.  Anïan  î'Hiftorien  qui 
eftoit  leur  voifin ,  puifque  la  ville  de  Nicomedie 
luy  donna  le  jour  ,  dit  que  ces  peuples  ayant  négli- 
gé pendant  quelque  tems  le  culte  dune  Divinité 
a  qui  leurs  Anceftres  avoient  élevé  un  Temple,  fu- 
rent châtiez  dune  maladie  honteufe  -,  à  quoy  ne 
trouvant  point  de  remède,  ils  crurent  que  le  plus 
prompt  eftoit  de  retrancher  la  partie  infedtée, 
quelque  confiderable  qu'elle  pût  eftre  pour  fiiuver 
le  tout.  Cette  Divinité  en  colère  eftoit  apparem- 
ment 
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ment  Venus,  puifqu'elle  avoit  un  fort-beau  Temple 
à  Calcédoine,  &  que  le  mal  qui  affligeoit  les  CaL 
cedoniens  eftoit  un  de  ceux  qu'apporte  cette  Décile. 
La  maladie  eftoit  à  la  vérité  fâcheufe,  mais  le  re- 
mède l'eftoit  encore  davantage  -y  &  s'il  y  euft  eu  là 
quelqu'un  de  nos  Empyriques  pour  afficher  aux  ca- 
refours,  comme  ils  font  tous  les  jours àParis,  qu'ils 
guerifTcnt  infailliblement  de  tous  les  maux  que  peut 
caufer  Venus ,  ils  auroient  bien  fait  plaifir  aux 
Dames  Calcedoniennes  quife  trouvèrent  toutes  veu- 
ves fans  avoir  perdu  leurs  maris. 

Ce  Temple  de  Venus  ne  fe  voit  plus  à  Calcé- 
doine ,  non  plus  que  celuy  d'Apollon  qu'un  cer- 
tain Cocconas  rendit  célèbre  par  les  oracles  qu'il 
y  faifoit  adroitement  rendre  à  ce  Dieu.  Ce  Coc- 
conas portant  envie  aux  villes  de  Delphes  dans  la 
Phocide,  de  Claros  dans  l'Ionie,  &  de  Delos  par- 
my  les  Cyclades  dans  la  Mer  Egée ,  parce  qu'elles 
s'eftoient  rendues  célèbres  &  riches  par  les  Oracles 
d'Apollon ,  r'avifa  un  jour  de  faire  parler  ce  Dieu 
dans  le  Temple  qu'il  avoit  à  Calcédoine.  Il  le  fît 
donc  recevoir  Preftre  d'Apollon  ,  &  s'étudiant  à 
rendre  des  réponfes  ambiguës  à  la  façon  des  Ora- 
cles ,  il  y  reufTit  fi  bien,  qu'en  peu  de  tems  la  re- 
nommée d'Apollon  Calcedonien  rendit  cette  ville 
fameufe  dans  toute  la  Thrace  Européenne  &  Afia- 
tique,  dans  la  Bythinie,  dans  la  Phrygie,  &  dans  les 
autres  Provinces  voifmes,  d'où  chacun  venoit  en 
foule  à  Calcédoine  pour  y  recevoir  des  réponfes 
fur  les  doutes  qu'il  pouvoit  avoir. 

Tous  ces  Temples  de  l'antiquité  payenne,  aufli- 

G 


jo   RELATION  V'VN  VOYAGE 

bien  que  ceux  de  la  primitive  Eglife,  ne  fe  voyent 
plus  à  Calcédoine,  il  y  a  feulement  pour  toute  Eglife 
une  petite  partie  de  celle  de  fainte  Euphemie  qui 
refte  encore  maintenant  fur  pied.  Le  peu  de  Grecs 
qu'il  y  a  dans  cette  ville  y  font  leurs  Offices.    Ce 
fut  dans  cette  Eglife  où  fe  tint  le  quatrième  Con- 
cile gênerai  &  œcuménique.    Pour  ce  qui  eft  des 
autres  antiquitez  ,  il  n'y  en  refte  plus  gueres  que 
quelques  tombeaux  &  infcriptions  brifez  avec  un 
afTez-beau  refte  d'aqueduç    foufterrain.     Le  port 
n'eft  plus  ferme  de  chaînes ,  comme  il  eftoit  au- 
trefois ,  pour  défendre  l'entrée  j  &  bien  qu'il  foit 
ouvert  à  tous,  il  n'en  eft  pas  plus  fréquenté  pour 
cela.    Enfin  Calcédoine  à  qui  Chryfopolis  ou  Scu- 
tary  fervoit  autrefois  de  Port  pour  tenir  fes  Galères, 
ôc  de  Magazin  pour  conferver  fes  provifions ,  n'a 
plus  rien  gardé  de  fon  antiquité  que  fon  nom  : 
Elle  n'eft  plus  à  prefent  qu'un  miièrable  village 
d'environ  mille  ou  douze  cens  feux  tout  remply 
de  ruines  •  il  eft  vray  que  cette  ville  infortunée  a 
efté  ravagée  tant  de  fois ,  qu'il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner il  elle  eft  dans  un  eftat  aufli  miièrable  qu'eft 
celuy  où  on  la  voit  maintenant  réduite.    Les  Per- 
fes,  les  Gots,  les  Sarraims  &  les  Turcs  luy  ont  fait 
refleurir    tour  à  tour    les   funcftes   effets  de  leur 
cruauté ,  &  la  trop  grande  proximité  de  Conftan- 
tinople  a  mefme   efté  un  puiffant  obftaclc  à  fon 
agrandiffcment.   Les    Empereurs    d'Orient  ,    qui 
ont  toujours  depuis  Conftantin  le  Grand  tenu  leur 
fiege  Impérial  à  Conftantinople,  ne  fongeoient  qu'à 
augmenter  cette  grande  ville  aux  dépens  meime, 
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&  des  dépouilles  de  fes  voifines,  auffi-bicn  que  de 
fès  ennemies.  L'Empereur  Valens  fut  de  ce  nom- 
bre ,  il  fît  luy  fcul  plus  de  dégaft  à  Calcédoine  que 
tous  (es  autres  ennemis,  il  en  abattit  tous  les  murs 
qui  eftoient  faits  de  belles  grandes  pierres ,  &  ne 
vouloit  pas  moins  que  la  razer  entièrement,  parce 
qu'elle  avoit  donné  retraitte  à  Procope  (on  enne- 
my,  &:  avoit  femblé  vouloir  en  favorifer  le  party. 
Le  grand  Aqueduc  qui  eft  proche  la  Solimanie  à 
Conftantinople,  aufli-bien  que  la  meilleure  partie 
de  cette  Mofquée,  ont  elle  bâtis  du  débris  de  cette 
ville  infortunée. 

On  ne  fuit  prefque  jamais  le  chemin  que  je 
viens  d'expliquer  pour  aller  à  Conftantinople  -,  on 
laifTe  à  la  droite  tous  les  beaux  rivages  de  la  Bythi- 
nie ,  &  l'on  coftoye  prefque  toujours  ceux  de  la 
Thrace.  Au  fortir  de  l'Hellefpont ,  la  première 
ville  que  Ton  trouve  eft  Rodofto.  Cette  ville  eft  Bj)dofio. 
afTez-bien  portée,  elle  eft  au  fond  d'un  petit  Golphe 
qui  luy  donne  la  commodité  d'un  alTez  bon  port. 
Elle  eft  bien  peuplée  d'environ  quinze  mille  nom- 
mes. Le  commerce  qu'elle  a  avec  toute  la  Thrace, 
la  Propontide ,  &  la  Mer  Noire ,  la  rendent  plus  fré- 
quentée que  toutes  les  autres  qui  font  de  ce  cofté. 
11  y  a  trois  ou  quatre  grandes  Mofquées ,  &  plu- 
fleurs  autres  petites.  Les  Grecs  y  ont  auffi  quelques 
Eglifes ,  &  les  Juifs  deux  Synagogues.  Elle  eft  fï- 
tuée  en  long  fur  le  bord  de  la  Mer  où  eft  fon  plus 

Î^rand  commerce ,  &  de  là  elle  s'étend  du  cofté  de 
a  terre  en  plufieurs  jardinages  fournis  d'afTez  bons 
fruits  ,  mais  qui  ne  font  guère  bien  cultivez,  non 
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plus  que  dans  tout  le  relie  des  lieux  de  la  Tur- 
quie -,  les  Mahometans  ne  s'entendent  pas  plus  au 
jardinage  qu'à  l'Architecture  •  &  bien  qu'ils  ayent 
un  très-grand  nombre  de  'Boflangis  ou  Jardiniers 
en  titre  d'Office ,  ils  fe  rapportent  louvent  de  la 
culture  de  tous  leurs  fruits  feulement  à  ce  que  peut 
faire  la  nature.  On  y  feme  quantité  de  cotton,  de 
concombres  ,  de  melons  ordinaires,  &  de  melons 
d'eau  que  l'on  nomme  Paftegues  en  Provence  ,  &c 
autres  femblables  fruits  rafraichifTans ,  mais  ils  n'y 
viennent  pas  fi  bons  qu'à  Nicomedie. 

Au  for  tir  du  petit  Golphe  de  Rodolto  l'on  trou- 
ve fur  la  gauche  l'ancienne  ville  de  Perinthe  :  cette 
ville  ell  prefque  la  quarantième  de  celles  qui  ont 
porté  le  nom  d'Heraclée  -,  ôc  fi  parmy  toutes  les 
difgraces  qui  luy  font  arrivées  elle  n'avoit  encore 
aujourd'huy  confervé  fon  nom  ,  on  auroit  peine  à 
croire  en  voyant  le  déplorable  eftat  où  elle  elt 
maintenant  réduite  ,  que  ce  qui  en  relie  fût  des 
veitiçes  de  cette  fameufe  Perinthe  qui  a  donné 
autrefois  des  loix  à  la  fuperbe  Byfance,  fous  la  ti- 
rannie  de  laquelle  elle  gémit  aujourd'huy. 

Cette  ville  elt  fituée  au  42.™  degré  z$mc  de  latitu- 
de feptentrionale  au-tour  d'un  Promontoire  un  peu 
élevé,  qui  forme  d'un  collé  ôc  d'autre  deux  Ports 
affcz  favorables ,  defquels  celuy  qui  elt  au  Nord-Eft, 
ou  à  l'Orient  d'Efté,  elt  le  plus  grand  ôc  le  plus 
allure  ,  aulfi  clt-il  le  feul  fréquenté  j  mais  comme 
on  n'a  pas  le  foin  de  le  nettoyer ,  ôc  que  les  Turcs 
le  laiflènt  infenfiblement  combler  du  débris,  des 
anciens  édifices  ,  dont  on  voit  encore  plufieurs 


<DE    CONSTANTINOPLE.     53 

reftes  fur  les  bords  ,  il  ne  fçauroit  plus  entrer  de- 
dans que  des  Barques  Marfillanes,  des  Saïques  Tur- 
ques, &  autres  Vaiffeauxde  moyenne  grandeur,  au 
lieu  que  du  tems  de  l'Empereur  Severe  ,  &  mefmc 
beaucoup  avant  comme  après  luy,il  tenoit  fouvent 
à  l'abry  toute  une  Armée  navale  ,  ôc  les  Vailfeaux 
du  plus  haut  bord  y  avoient  un  fond  aiTuré. 

La  ficrure  de  ce  Port  eft  prefque  circulaire  ôc 
affez  femblable  à  un  fer  à  cheval:  la  veuë  en  eft 
aiîez  agréable  j  mais  celle  du  Promontoire  qui  eft 
à  fà  gauche  l'eft  encore  davantage.    De  deflus  ce 
Promontoire  on  découvre  les  deux  Ports  d'Hera- 
clée  entre  lefquels  elle  s'élève ,  &  la  Mer  de  Mar- 
mara qu'elle  a  devant  elle  avec  toute  cette  ville: 
les  belles  campagnes  qui  l'environnent  contribuent 
auffi  beaucoup  à  l'avantage  de  fa  fituation.  C'eftoit 
afTurément  fur  ce  lieu  où  eftoit  ce  bel  Amphithéâ- 
tre d'Heraclée  qui  a  pafle  dans  l'antiquité  pour  une 
des  fept  merveilles  du  monde ,  on  y  en  voit  enco- 
re quelques  beaux  reftes  ,  ôc  entr'autrcs  de  fort 
grandes  caves  qui  font  pleines  d'une  eau  extrême- 
ment claire  &  fraîche ,  elles  fervent  maintenant  de 
cifternes.  C'eftoit  de  ces  réfervoirs  (  qui  {ont  appa- 
remment d  eau  vive ,  parce  qu'ils  font  dans  un  lieu 
trop  élevé  pour  n'eftre  que  des  cifternes,  )  que  par 
différents  canaux  l'on  faifoit  monter  les  eaux  dans 
tous   les   endroits   de   l'Amphithéâtre  où  l'on  en 
avoit  befoin. 

Cet  édifice  n  etoit  pas  le  feul  qui  fut  confidera- 
ble  dans  Heraclée  -,  car  outre  les  Temples ,  les  bains, 
ôc  un  allez  grand  nombre   d'autres  bâtimens  pu- 
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blics  dont  elle  eftoit  ornée  ,  on  y  voyoit  encore 


l 


lufieurs  belles  ftatues  élevées  dans  les  places  pu- 
liques ,  à  la  mémoire  de  ceux  qui  avoienc  fait 
quelque  chofe  de  confiderable  pour  le  bien  de 
la  ville.  Les  ftatues  ont  efté  miles  en  pièces  ,  ôc 
rompues  par  la  barbarie  des  fiecles  :  mais  leurs 
pieds  d'eftaux  avec  les  infcriptions  qui  y  relient, 
montrent  afTez  la  reconnoilTance  des  Perinthiens 
envers  leurs  bien-fadeurs.  Cela  fait  que  l'on  ne 
fçauroit  douter  de  la  generofité  des  anciens  Hera- 
cleotes  y  non  plus  que  cette  ville  d'Heraclée  ne  foit 
l'ancienne  Perinthe.  Les  infcriptions  Grecques  ôc 
Latines  que  l'on  y  lit  en  plufieurs  endroits  ,  en  font 
des  témoins  trop  fidelles  pour  en  douter,  ôc  les 
beaux  reftes  d'antiquité  qui  s'y  trouvent  confirment 
encore  ce  que  dit  un  Poète, 

quœ  magna  Perinthtts 

Ante  fuit  é  frifcum  mutavit  Heraclea  nomen* 
On  en  voit  prefque  dans  toutes  les  rues  des  afTuran- 
ces ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  fervent  mefine  de  pas  aux 
portes ,  mais  la  plus  grande  de  toutes  ces  infcrip- 
tions qui  fe  voyent  maintenant  à  Heraclée ,  eft  une 
qui  eft  enclavée  dans  un  gros  mur  de  l'Eglife  Mé- 
tropolitaine de  cette  ville ,  qui  donne  fur  la  rue  par 
où  l'on  fort  pour  aller  à  Andrinople.  Elle  eft  Grecque 
Ôc  dédiée  à  la  bonne  fortune  de  l'Empereur  Severe. 
Ce  fut  luy  qui  pour  fe  vanger  de  ce  que  la  ville 
de  Byfànce  avoit  pris  le  party  de  Pefcennius  Niger 
la  fubjuga  ôc  la  fournit  à  recevoir  les  loix  de  la  Re- 
publique de  Perinthe  dont  elle  eftoit  la  rivale.  Il  y 
a  encore  une  autre  infcription  Grecque  proche  de 
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la  mefme  Eglife  dans  la  maifon  du  Métropole ,  Pri- 
mat ou  Grand  Evêque  :  elle  eft  dédiée  à  la  bonne 
fortune  de  l'Empereur  Trajan  fils  de  Nerva. 

La  maifon  de  ce  Métropole  eft  contigue  à  l'E- 
glife,  où  il  va  mefme  à  couvert.  Dans  le  paflage  oui 
eft  entre  deux  ,  &  qui  fert  de  veftibule  à  ladite 
Eglife  ,  il  y  a  la  fepulture  d'un  Gentilhomme  An- 
glois ,  qui  s'en  allant  à  Conftantinople  tomba  ma- 
lade de  pefte  à  l'Ifle  de  Tenedos ,  ôc  mourut  avant 
mefme  que  d'eftre  arrivé  à  Heraclée ,  où  il  fut  en- 
terré en  l'année  1617.  comme  le  marque  l'Epitaphe 
Grecque  ôc  Latine  que  l'on  a  écrit  fur  fà  tombe. 
Apparemment  que  Ion  donna  au  Métropole  ôc  au 
Cadi  de  cette  ville  une  bonne  partie  du  viatique 
de  cet  Anglois ,  dont  il  n'avoit  encore  guère  dépen- 
fé  pour  le  faire  inhumer  dans  ce  lieu  qui  eft  à  l'a- 
bry  ôc  tout  à  l'entrée  de  l'Eglifè  -,  car  ce  n'eft  plus 
la  coutume  des  Grecs ,  non  plus  que  des  autres 
Chrétiens  de  l'Orient  d'inhumer  dans  les  Temples. 

Cette  Eglife  Cathédrale  d'Heraclée  eft  une  des 
plus  belles  qu'il  y  ait  dans  toute  la  Grèce  -y  Quand 
je  dis  une  des  plus  belles  Eglifes  de  la  Grèce,  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  ce  foit  quelque  bijou 
d'Architecture.  C'eft  feulement  une  Eglife  prati- 
quée dans  un  gros  pan  d'un  des  murs  de  la  ville, 
ôc  dans  un  refte  d'ancien  bâtiment  comme  d'une 
tour  furquoy  l'on  a  bafty  une  voûte  affez  belle  qui 
couvre  tout  l'édifice.  Le  dedans  de  cette  Eglife  eft 
.affez  propre ,  &  mefme  beaucoup  mieux  ordonné 
que  celuy  de  l'Eglife  du  Patriarche  de  Conftanti- 
nople. Il  y  a  encore  plufieurs  autres  Eglifes  à  He- 
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raclée  qui  ne  font  pas  en  fi  bon  ordre  que  cette 
Métropolitaine  ,  puis  que  de  cinq  ou  fix  autres  qui 
s'y  voyent ,  il  y  en  a  deux  ou  trois  toutes  defertes 
ôc  abandonnées.  Elles  courent  en  cela  la  mefme 
difgrace  que  la  pluipart  des  maifons  de  cette  ville. 
Quand  j'arrivay  à  Heraclée,  je  demanday  s'il  y  eftoit 
Fefte,  parce  que  palfant  dans  plufieurs  rues  je  n'y 
yoyois  que  des  boutiques  fermées.  On  me  dit  que 
c  étoient  les  maifons  de  quantité  d'Heracleotes  Grecs 
qui  eftoient  morts  de  pefte,  ou  qui  avoient  aban- 
donné leurs  biens  &  leur  patrie  quelques  années 
auparavant  pour  fe  délivrer  de  la  vexation  des  Turcs 
qui  leur  faifoient  continuellement  de  nouvelles 
avanies:  Mais  que  fi  cela  duroit  de  la  forte  ,  il  ne 
refteroit  bien-toft  dans  Heraclée  que  des  Turcs 
pour  en  eftre  les  habitans  j  parce  que  depuis  quel- 
que tems  que  le  vin  avoit  efté  deffendu  fous  de 
tres-rigoureufes  peines  dans  toute  la  Turquie  ,  les 
pauvres  Grecs  n'  avoient  plus  dequoy  tirer  le  Kara- 
che  ou  tribut  qu'ils  font  obligez  de  payer  au  Grand 
Seigneur,  &  qu'ainfi  ceux  qui  reiloient  encore 
dans  Heraclée  pourroient  bien  deferter  aufli-bien 
que  les  autres  y  fi  cette  défence  ne  fouffroit  dans 
peu  quelque  adouciflement. 

Il  en  eft  prefque  de  mefme  dans  toutes  les  autres 
villes  de  la  Turquie,  elles  font  toutes  tres-mal  peu- 
plées ;  car  outre  que  la  contagion  qui  ravage  toujours 
quelque  endroit  de  l'Empire  Ottoman  éclaircit  ex- 
trêmement le  nombre  des  lujets  du  Grand  Seigneur, 
la  politique  de  ce  Prince  n'eft  pas  aifez  éclairée 
pour  connoiftre  que  la  polygamie  que  luy  &  fos 
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loix  authorifent  ne  {uffit  pas  pour  remplir  d'habi- 
tans  un  Empire  auflî  vafte  que  le  fien  -y  un  peu  d'hu- 
manité ôc  moins  de  tyrannie  dans  fes  Eftats  les  peu- 
pleroit  aiTurément  davantage  que  ne  font  pas  tou- 
tes les  femmes  de  fon  Serrail,  &  celles  de  tous  fes 
Bâchas  Ôc  autres  fujets.  Mais  bien  loin  de  cela 
le  bâton  ,  les  chaînes  ôc  la  prifbn  ne  manquent 
point  à  ceux  qui  ne  payent  pas  régulièrement  leur 
tribut  j  ôc  la  Predeftination  dont  les  Mahometans 
font  enteftez,  ne  permet  pas  que  l'on  établifTe  en 
Turquie  des  Lazarets  ou  Maiions  de  fànté,  pour 
y  obliger  ceux  qui  viennent  de  quelque  endroit 
infecte  à  faire  quarantaine  avant  que  d'avoir  com- 
merce avec  ceux  du  lieu  où  ils  arrivent.  Au  con- 
traire ,  un  peftiferé  n'eft  pas  plutoft  mort,  que  Ton 
porte  au  marché  vendre  toutes  fes  hardes ,  Ôc  le 
premier  qui  en  a  befoin  les  acheté ,  ôc  fuit  bien- 
toit,  fans  y  penfer ,  la  deftinée^  de  celuy  qui  s'en 
fervoit  avant  luy.  Ce  defordre  eft  grand  ôc  con- 
tinuel, ôc  néanmoins  pas  un  Turc  n'y  fait  refle- 
ction.  Les  pauvres  Grecs  y  penfent  affez,  mais  la 
folle  Religion  de  leurs  Maiftres  les  fait  périr  avec 
eux. 

Le  commerce  qui  fe  fait  aujourd'huy  à  Heraclée 
n'eft  pas  grand ,  les  VaifTeaux  qui  entrent  dans  (on 
Port  le  font  plutoft  pour  lailTer  pafTer  quelque  mau- 
mais  tems  qui  les  aura  peut-eftre  furpris  là  autour , 
(  comme  il  arriva  au  noftre  qui  fut  obligé  d'y  relâ- 
cher durant  cinq  ou  fix  jours  d'une  Tramontane 
furieufe  )  que  pour  y  faire  quelque  chargement 
confîderable.  On  y  trouve  pourtant  du  cotton,des 
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olives,  des  fruits  fecs&verds  ,des  cuirs  &  des  laines 
en  aflez  bonne  quantité.  Je  me  trouvay  à  Hera- 
clée  dans  le  tems  que  Ton  y  faifbit  la  récolte  du 
cotton,  &  la  curiofité  me  porta  dans  la  campagne 
voifine  pour  voir  de  quelle  manière  cela  fè  paffoit. 
Onfçait  afTez,  fans  que  j'en  faifeicy  un  plus  long  ré- 
cit, que  le  cotton  provient  d'une  graine  noire  au 
dehors ,  &  blanche  au  dedans  de  la  grofTeur  des  pe- 
tits poids ,  que  Ton  féme  au  mois  de  Juin  pour  la  re- 
cueillir en  Septembre  ou  Octobre  au  plus-tard, 
qu'en  l'eipace  de  deux  ou  trois  mois  qu'elle  eft  en 
terre  elle  monte  quelquefois  jufques  a  la  hauteur 
d'un  arbriffeau,  (es  feuilles  font  à  peu- prés  de  la  fî- 

fure  de  celles  du  platane  j  mais  foit  qu'il  croiffe 
eaucoup  ou  peu  ,  il  rapporte  toujours  plufieurs 
gouffes  ou  pelotons  remplis  de  cotton ,  au  milieu 
defquels  eit  cette  graine  j  &  quand  ces  pelotons 
font  en  maturité,  ^ils  s'ouvrent  en  trois  ou  qua- 
tre feuilles  à  peu-prés  comme  des  anémones  pour 
montrer  le  cotton  qu'elles  renferment  -,  on  le  répa- 
re enfuite  de  (à  graine  par  le  moyen  de  deux  petits 
rouleaux  faits  comme  ceux  dune  petite  prefTe  de 
graveur ,  le  cotton  paiTe  entre  -  deux ,  &  la  grai- 
ne tombe  de  l'autre  collé.  Cette  ville  a  efté  ho- 
norée de  la  generofité  de  plufieurs  Martyrs  qui  y 
ont  verfé  leur  lang  pour  la  défenfe  de  la  foy  Chré- 
tienne ,  du  nombre  defquels  furent  les  Saints  Félix, 
Janvier ,  Clément  &  Philemon. 

Depuis  Heraclée  jufques  à  Conftantinople  il  n'y 
a  rien  de  recommendable  pour  le  prelent,  non-plus 
que  pour  l'antiquité.    On  trouve  feulement  fur  les 
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coftes  de  la  Thrace  trois  ou  quatre  villages  qui 
peuvent  avoir  elle  autrefois  afTez  confiderables  , 
parce  qu'il  y  a  quantité  de  mazures  ,  mais  à  prê- 
tent cela  paroift  peu  de  chofe  •  car  Selivrée,  Beva- 
dos ,  Grandpont  ôc  San  Stefano  ne  feroient  pas  tous 
quatre  enfemble  de-quoy  former  une  ville  médio- 
cre -,  je  ne  diray  donc  rien  davantage  de  ce  collé 
de  la  Propontide ,  les  peuples  qui  y  habitent  font 
toujours  Juifs ,  Turcs  ou  Grecs ,  ôc  leur  commerce 
n'ell  comme  aux  autres  villes ,  que  de  cotton  , 
foye,  laines,  fruits,  cuirs  ,  volailles,  ôc  autres  den- 
rées de  cette  nature.  Mais  en  parlant  de  Grand- 
pont  ,  je  ne  fçaurois  taire  une  action  toute  pleine 
de  generofité  qu  y  fit  Monfieur  Vaillant  Médecin 
ôc  Antiquaire  du  Roy  ,  en  la  compagnie  duquel 
j'étois  la  première  fois  que  je  pafTay  de  ce  collé- là. 
Nous  allions  de  ♦Smyrne  à  Conllantinople  fur 
une  Saïque  Turque ,  nollre  VaifTeau  s'arreila  pour 
décharger  quelques  marchandifes  à  Grandpont, 
que  les  Turcs  appellent  boulotte  Tchefmega  J  ou 
bouiouc  Xupri  ,  ôc  durant  quelques  heures  que  le 
VaifTeau  y  relia ,  ledit  Sieur  Vaillant  mit  pied  à  ter- 
re pour  tâcher  à  fon  ordinaire  d'y  découvrir  quel- 
ques antiquitez.  En  pafTant  par  une  place  publi- 
que il  y  trouva  un  jeune  Vénitien  que  l'on  a  voit 
pris  ôc  enchaîné  comme  un  efclave  fugitif,  afin 
qu  eltant  détenu  là  pendant  quelques  jours ,  fon 
Maillre,  s'il  en  avoit  un,  eût  le  loifir  de  le  récla- 
mer ,  ou  que  s'il  n'en  avoit  point ,  ceux  qui  l'a- 
voient  arrellé  en  peufTent  tirer  quelque  argent  en 
le  vendant  à  quelqu'un.    Ce  Vénitien  elloit  julle- 
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ment  ce  que  Ton  foupçonnoit  de  luy ,  il  avoit  efté 
fait  efclave  pendant  la  guerre  de  Candie,  ôc  vendu 
à  un  Turc  de  la  campagne  chez  lequel  il  n'eftoit 
point ,  comme  il  nous  le  dit  dans  la  fuite ,  trop 
mal~traitté  -y  mais  nonobstant  la  douceur  de  fon 
Patron,  le  defir  naturel  d'eftre  en  liberté  &  de  s'en 
retourner  dans  fon  pays  ,  luy  avoit  fait  chercher 
tous  les  moyens  imaginables  de  s'enfuir.  Il  n'en 
avoit  point  trouvé  de  plus  favorable  que  l'occafion 
qui  fe  prefentoit  d'un  nouveau  "Baïle  ou  Ambafïà- 
deur  de  Venife ,  qu'il  avoit  appris  élire  en  chemin 
pour  venir  à  Conftantinople.  La  chofe  réuflitàfon 
fouhait  ^  Ion  Maiftre  qui  ne  fe  défioit  plus  de  luy, 
parce  qu'il  luy  témoignoit  beaucoup  d'affection, 
ôc  qu'il  y  avoit  déjà  quelques  années  qu'il  eftoit 
à  fon  fervice,  l'envoya  porter  une  lettre  à  Andrino- 
ple  dont  il  eftoit  éloigné  de  deux  journées.  Le  Vé- 
nitien chargé  de  la  lettre  de  fon  Maiftre  alla  bien 
à  Andrinople  -,  mais  au  lieu  de  luy  en  rapporter  la 
réponfe,  il  prit  le  chemin  de  Conftantinople,  mar- 
chant plus  de  nuit  que  de  jour  par  des  routes  écar- 
tées pour  n'eftre  pas  découvert  -,  mais  il  ne  pût  fi 
bien  fè  cacher,  qu'il  ne  fût  bien-toft  arrefté.  C'eit 
la  coutume  en  Turquie  d'arrefter  comme  un  efclave 
fugitif  une  perf bnne  que  l'on  trouve  marcher  feul  à 
la  campagne,  ou  bien  arriver  dans  un  village  fans 
aucune  compagnie ,  &  de  ne  la  point  laifTer  aller 
fi  elle  ne  montre  une  lettre  de  fon  Maiftre  qui 
l'envoyé,  ou  qui  luy  a  donné  une  carte  de  liberté; 
le  Vénitien  ne  pût  montrer  les  fiennes  ,  puifqu'il 
n'en  avoit  point,  ôc  quil  eft  extrêmement  difficile 
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&  dangereux  en  Turquie  d'en  contrefaire  de  cette 
forte.  On  le  prit  donc  à  l'ordinaire  ,  on  le  mit 
à  la  chaîne  dans  une  place  publique  où  il  refta 
trois  jours  entiers  ,  bien  qu'il  dît  qu'il  appartenoic 
à  un  Marchand  Vénitien  qui  l'envoyoit  à  fon  Am- 
bafïadeur  porter  des  lettres  qu'il  avoit  fuppofees. 
Ce  malheureux  dans  cet  eltat  le  trouvoit  extrême- 
ment en  peine ,  il  craignoit  ou  que  (on  Maiftre  ve- 
nant à  le  reclamer  ne  luy  fift  fubir  le  châtiment  or- 
dinaire aux  efclaves  fugitifs,  fçavoir  de  cinq  cens 
coups  de  bâton  fous  la  plante  des  pieds,  <k  efljùyer 
mille  autres  peines  qu'on  laiffe  à  la  difcretion  d'un 
Maiftre  irrité ,  ou  bien  qu'on  ne  le  revendît  à  quel- 
qu  autre  Patron  qui  ne  l'auroit  pas  traitté  fi  douce- 
ment que  celuy  qu'il  venoiç  de  quitter.  Le  bon- 
heur de  cet  infortuné  fut  l'arrivée  de  Monfieur 
Vaillant.  Auffi-toft  qu'il  l'apperçeut  il  fe  jetta  à  fcs 
pieds,  le  fupplia  en  Italien  de  le  vouloir  retirer  du 
rifque  qu'il  couroit  d'eftre  vendu  de  nouveau ,  ou 
rencontré  de  fon  Aga  -,  qu'on  luy  ofteroit  (es  fers , 
ôc  qu'on  le  lahTeroit  aller  avec  luy  s'il  vouloit  bien 
le  demander,  comme  eftant  amy  du  Maiftre  dont 
il  avoit  fuppofé  le  nom ,  &  payer  la  fomme  qu'on 
exigeoit  de  luy  pour  l'avoir  détenu.  Monfieur  Vail- 
lant demanda  le  Vénitien  ,  paya  fa  rançon ,  l'ame- 
na à  Conftantinople  où  il  luy  donna  genereulement 
la  liberté  toute  entière. 

Apçés  avoir  parcouru  tous  les  bords  de  la  Pro- 
pontide  ,  il  faut  dire  quelque  choie  de  Ces  Mes. 
Les  plus  confiderables  ,  &  que  l'on  rencontre  les 
premières  font  les  Mes  de  Marmara  qui  donnent  leur 
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Jjhs  de  Mar-  nom  à  toute  cette  Mer.  On  les  trouve  à  main  droite 
mura.  en  fbrtant  de  Galipoli,à  dix  lieues  environ  dans 

la  mer,  la  route  pour  y  aller  eft  Eft  quart  au  Nord- 
Eft  j  en  hyver  les  Vaiffeaux  cinglent  au  Sud  de  ces 
Mes  ,  à  caufè  des  vents  de  Sud  ôc  Sud-Eft  qui  ré- 
gnent, ôc  en  Efté  on  fait  canal  pour  aller  à  Con- 
ftantinople,  dont  elles  ne  font  éloignées  que  de  cent 
milles.  Il  y  en  a  quatre,  deux  grandes ,  une  moyenne, 
8c  une  petite  ;  elles  font  toutes  fort  proches  l'une 
de  l'autre  ,  ôc  afTez  bien  peuplées j La  plus  grande 
des  «quatre  qui  eft  celle  de  Marmara  eft  la  plus  fep- 
tentrionale ,  elle  a  bien  dix  ou  douze  lieues  de  cir- 
cuit,  fa  ville  Capitale  eft  Marmara  qui  luy  donne  fon 
nom ,  ôc  plufieurs  autres  villages ,  entr  autres  Ga- 
lioni  ôc  Crafîio  ,  avec  quelques  Convents  &c  Hermi- 
tages  qui  paffer  oient  bien  en  France  pour  des  Ab- 
bayes ôc  des  Prieurez.  Ces  Convents  '&  H  ermita- 
ges font  habitez  par  des  Caloïers  ou  Religieux 
Grecs ,  qui  y  vivent  fort  fobrement. 

La  plus  grande  de  ces  Iiles  après  Marmara,  ôc 
qui  eft  à  fon  Orient,  c'eft  Avt%U  ,  qui  a  un  bourg 
de  mefme  nom  ,  ôc  deux  autres  villages  dont  l'un 
s'appelle  ^Aloni  ôc  le  troifiéme  Arabkjoi  ou  villages 
d'Arabes  ,  parce  qu'il  n'eft  peuplé  que  d'Arabes 
ou  de  leurs  defeendans.  La  moyenne  de  ces  Mes 
eft  Coutalli  qui  a  un  bourg  du  mefme  nom  , 
ôc  la  dernière  qui  s'appelle  Gadaro  pour  cftre  la 
plus  petite  ,  ne  laiflfe  pas  d'avoir  quelques  ha- 
bitations avec  quelques  Convents  de  Ciloiers. 
Ces  quatre  Mes  font  dans  un  bon  climat,  elles 
font  (Situées  au  38me  degré  ôc  quelques  35.  minutes 
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de  latitude  Septentrionale ,  &  au  Sud~Eft  on  a  l'O- 
rient d'Efté  d'Heraclée  ,  elles  font  abondantes  en 
bled,  vin,  fruits,  cotton,  pâturages  &  beftiaux  ,  la 
pefche  y  eft  auili  fort  bonne  j  mais  il  n'y  a  que  les 
gens  du  lieu  qui  s'en  fervent  pour  leur  ufage,  parce 
que  Conftantinople  &  les  autres  villes  de  la  Pro- 
pontide  qui  pourroient  avoir  befoin  de  poiflon,  ont 
auflî  chez  elle  une  alTez  bonne  pefche  pour  fe  pou- 
voir pafTer  de  celle  des  Mes  de  Marmara. 

Pour  aller  de  ces  Mes  à  Conftantinople ,  Se  ve- 
nir réciproquement  de  Conftantinople  à  Marmara 
la  route  eft  Nord  &  Sud:  j'en  ay  fait  le  chemin  en 
moins  de  douze  heures  par  un  bon  vent,quoy-que 
Ton  y  conte  cent  milles  qui  font  environ  quaran- 
te bonnes  lieues.    A  l'extrémité  de  la  Propontide  /(les  des  Princes 
avant  que  d'entrer  à  Conftantinople  ,  on   trouve 
encore  un  petit  corps  dlfles  que  les  Turcs  appeL 
lent  Papas  adafî,  les  Grecs  Papadonifîa  ou  Mes  des 
Moines  ,  &  les  Européens  Mes  du  Pape  &  Mes  des 
Princes.  Ces  Mes  feroient  un  lieu  de  délices  fi  des 
Chrétiens  eftoient  Maiftresde  Conftantinople,  cha- 
cun y  voudroit  avoir  une  maifon  de  plaifance,  car 
elles  n'en  font  éloignées  que  de  trois  ou  quatre 
lieues  que  l'on  fait  affez  fouvent  en  une  heure  8c 
demie  ou  deux  heures  de  tems.  Elles  fervent  de  pro- 
menade ordinaire  aux  Européens  qui  demeurent  à 
Conftantinople,  auffi-bien  qu'aux  Pcrotes  &:  autres 
Grecs  :  mais  ce  qui  devroit  faire  le  bonheur  de  ces 
Mes ,  eft  au  contraire  ce  qui  caufe  leur  ruine  -y  le 
voifinage  de  Conftantinople  leur  eft  beaucoup  moins 
utile  que  defavantageux.  Quand  quelque  Janiifaire 
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ou  autre  yvrogne  Turc  veut  fe  divertir  ,  il  s'en  va 
aux  Mes  pour  avoir  le  plaifir  de  s'y  en  y  vrer  avec  plus 
de  liberté  ,  car  fi  les  Turcs  boivent  rarement  du 
vin ,  on  peut  dire  qu'ils  ne  biffent  pas  d'avoir  le 
deffein  de  s'en  fouler  quand  ils  le  peuvent  ;  auffi  ne 
croyent-ils  point  en  avoir  goûté  s'ils  ne  s'en  reffen- 
tent  trois  jours  après.  Ils  vont  donc  à  ces  Mes,  qui 
ne  font  guère  habitées  que  par  des  Chrétiens  Grecs, 
pour  y  boire  à  toute  outrance,  &  y  font  en  fùitte 
les  defordres  que  peut  caufer  le  vin.  Ils  menacent 
les  pauvres  Grecs,  les  frappent  affez  fouvent ,  ôc 
leur  prennent  tout  ce  qui  les  accommode  j  il  eft 
bien  vray  qu'il  ne  leur  arrive  jamais  guère  de  les 
tuer  ,  parce  que  le  meurtre  ell  extrêmement  défen- 
du dans  toute  la  Turquie  ,  ôc  que  l'on  y  pend  la 
bouteille  au  lieu  mefme  où  elle  a  caufé  quelque 
defordre  ,  mais  ils  ravagent  tellement  tous  leurs 
jardins ,  vignes,  vergers,  ôc  tout  ce  qu'ils  cultivent 
à  la  campagne ,  qu'ils  n'ont  pas  le  cœur  d'y  *kn 
entretenir  ny  femer.  Et  ainfi  ces  Mes  auffi  fécon- 
des que  charmantes  font  prefque  toutes  en  friche, 
il  n'y  a  que  quelques  Caloïers  qui  cultivent  autour 
de  leurs  Convents  quelques  herbages,  légumes,  rai- 
fins  ôc  autres  fruits  pour  l'ufage  de  leurs  maifons, 
ôc  pour  régaler  avec  le  poiffon  qu'ils  pèchent  fans 
s'éloigner  de  ces  Mes  les  francs  Ôc  autres  honnê- 
tes paffagers  qui  les  vont  vifiter.  Us  n'empêchent 
point  de  manger  de  la  viande  chez  eux  quand  on 
l'y  porte  ,  quoy-qu  ils  foient  tous  du  nombre  des 
Ichtiophages  volontaires  qui  s'en  font  interdits 
l'ufage  pour  toujours. 

Ces 
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Ces  bons  Caloïers  font  des  Religieux  de  {àint 
Bafile  aufïî-bien  que  ceux  du  Mono  Athos  ou  lyiot 
o&ç  6c  de  toute  la  Grèce ,  ils  fuivent  tous  la  mê- 
me régie  ,  6c  portent  tous  un  mefme  habit.  On 
n'entend  point  parler  parmy  eux  de  reforme  du  pre~ 
mier  inftitut ,  non  plus  que  de  reformer  encore  la 
reforme  qui  en  aura  elle  faite  ;  ils  n'ont  rien  chan- 
gé dans  la  manière  ancienne  de  vivre  6c  de  s'habil- 
ler parmy  eux  ,  leur  veftement  eft  le  mefme  que 
par  le  paffé ,  ils  n'y  ont  rien  adjouté  ny  diminué  qui 
les  diftinguaft  les  uns  des  autres ,  <k  malgré  la  dé- 
flation de  leurs  états  6c  1  eloignement  des    tems, 
l'unité  de  leurs  conftitutions  s'eft  confervée  fans 
^fouffrir  d'altération  ny  de  relâchement.  Ils  mènent 
auflî  une  vie  fort  retirée  6c  fort  pauvre,  ils  ne  man- 
gent jamais  de  viande,  6c  outre  cette  abftinence  con- 
tinuelle ,  ils  obfervent  encore  pendant  l'année  quatre 
Carêmes ,  (ans  conter  plufîeurs  autres  jeûnes  6c  vigiles 
que  toute  l'Eglife  Grecque  garde  religieufement, 
fans  que  qui  que  ce  foit  des  leculiers  non  plus  que 
des  Religieux,  foit  malades  ou  fains  ofent  manger, 
mefme  dans  l'extrême  neceflité  du  beure,  du  poif- 
fon,  ou  des  ceufs.  Les  Arméniens  en  retranchent 
encore  l'huile  ,  &    pas  un  de  tous  ces.  Chrétiens 
ne  s'avife  jamais  d'en  demander  difpenfe,auffi  ne 
leur  feroit-elle  pas  accordée ,  à  moins  qu'ils  n'ap- 
portafTent  pour   s'en  fervir  6c  pour   l'obtenir  mê- 
me une  extrême  précaution, après  l'avoir  bien  payée 
par  une  aumône   confiderable  qu'ils  font  obligez 
de  donner  à  l'Eojife. 

Quoy-que  le  grand  nombre"  des  Carêmes  6c 
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des  jeûnes  quobfèrvent  ces  Chrétiens  de  l'Orient 
auflî-bien  que  ces  Caloïers  leur  faffe  pafler  prés  des 
trois  quarts  de  l'année  affez  maigrement  ,  cela 
n'empêche  pas  néanmoins  que  les  uns  ôc  les  autres 
n'y  fafTent  d'alTez  différents  ôc  bons  ragoufts 
quand  ils  veulent  traitter  ceux  qui  les  vifitent  en 
Carefme.  Le  proverbe  Italien  qui  dit  que  Tro*vata 
la  legge  trovato  l'inganno  a  lieu  en  Orient,  auflî-bien 
qu'en  Europe  :  fi  on  y  deffend  le  vin  ,  l'eau  de  vie  7 
le  caffé  ,  les  fbrbets  ôc  autres  excellentes  boiflbns 
fuppléentau  deffaut  -y  ceux  qui  font  fcrupule  de  man- 
ger du  poiflbn  garniflent  leurs  tables  de  toutes  for^ 
tes  d'huîtres  ôc  coquillages  5  de  potargue ,  de  caviare, 
ôc  autres  compofitions  faites  d'œufs  ôc  de  laittes  de, 
poifTon ,  qui  font  beaucoup  plus  délicates  que  ne 
font  pas  les  poiffons  mefmes ,  ôc  n'ont  point  d'a- 
rêtes à  éplucher  ny  à  craindre^  èc  fi  les  Arméniens 
ne  veulent  ny  beureny  huile  dans  leurs  faufles,  ils 
fe  fervent  d'amandes ,  de  pirtaches,  de  noix ,  ôc  d'au- 
tres fruits  ôc  graines  pilées  dans  le  mortier ,  qui 
eftant  mifes  fur  le  réchaut  font  un  pareil  ôc  meil- 
leur effet  que  noftre  beure.  Enfin ,  ceux  qui  font  les 
plus  attachez  à  l'obfervance  de  ces  Carêmes  y  con- 
fondent tellement  l'abftinence  des  viandes  avec  le 
jeûne ,  qu'ils  ne  croyent  point  du  tout  pécher ,  fi  du- 
rant le  terns  de  leurs  jeûnes  ils  mangent  toujours  quel- 
que chofe  entre  leurs  repas ,  pourveu  que  ce  ne  fbir  ny 
chair,  ny  poiflbn  ,  ny  œufs  y  ny  beure  ,  ny  huiles. 
Je  ne  prétens  point  blâmer  icy  l'abftinence  de 
ces  Caloïers  ny  des  autres  Chrétiens  d'Orient  qui 
les  fuiventj  je  l'èftime  ôc  l'approuve  autant  que  le 
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fait  l'Eglife  Romaine ,  qui  bien  loin  de  trouver  à 
redire  à  la  dévotion  de  ces  peuples    dans   TexacSte 
obfervance  de  leurs  Carêmes,  voit  avec  douleur  que 
la  plufpart  des  Chrétiens  d'Europe  qui  la  reconnoif 
lent  pour  mère -,  négligent  ou  méprifent  mefme  le 
:eul  qu'elle  leur  ordonne  de  garder.    Je  fçay  qu'il 
v  a  des  perfbnnes  faintes  parmy  ces  bons  Caloïers, 
V^artabiettes,  Papas,  &  autres  Religieux  ,  aufTi-bien 
que  parmy  les  autres  Chrétiens  feculiers  de  l'O- 
rient qui  joignent  tellement  le  jeûne  à  l'abflinence, 
qu'ils  fe  contentent  de  manger  une  feule  fois  le 
jour  peu  de  pain  ,  &  quelques  herbes  amorties  fur 
le  feu  avec  quelques  grains  de  fel  &  de  l'eau ,  & 
qu'il  y  en  a  mefme  de  fort  vieux  ,  qui  par  une 
longue  habitude  de  jeûne  ne   mangent   pendant 
tous  les  Carêmes  qu'une  fois  tous  les    trois  jours. 
Un  Maronite  de  Damas  m'a  affuré  que  fon  grand 
père  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans ,  obfèrvoit  en- 
core l'ancienne  coutume  qu'il  avoit   prife  depuis 
long-tems  de  ne  manger  que  fept  fois  durant  les 
fept  femaines  de  leur  Carême,  &  qu'il  n'eftoit  pas 
le  feul  à  qui  il  en  avoit  veu  faire  autant.  Ainfi  l'on 
trouve  encore  parmy  les  déplorables  ruines  de  la 
Religion  Catholique,  (  qui  dans  ces  lieux  femble 
non  feulement  eftre  entièrement  abbatuë,  mais  mê- 
me abolie  )  des  reftes  admirables  &  précieux  de 
l'ancienne  vertu  des  plus  faints  Anachorettes. 

DESCRIPTION  DE  CONSTJNTINOPLE. 

AU  fortir  de  ces  Ifles  que  je  ne  décris  pas  da- 
vantage ,  parce  que  d'autres  l'ont  fait  avant 
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moy.  On  commence  à  s'approcher  de  Conftanti- 
nople  que  Ton  voit  à  main  gauche,  &  à  en  colloyer 
les  murs  qui  régnent  depuis  le  Chafteau  des  fept 
Tours  jufques  à  la  pointe  du  Serrail  ,  en  fuite  de 
quoy  la  route  du  VaifTeau  doit  eftre  vers  le  Nord- 
Eft  pour  doubler  la  pointe  du  Serrail,  afin  d'éviter 
le  courant  continuel  des  eaux  du  Bofphore  qui  def 
cendent  avec  impetuofité  de  la  Mer  Noire  dans  la 
Propontide ,  &  qui  jetteroient  infailliblement  le 
Vaiifeau  fur  Acropolis  où  eft  la  pointe  du  SerraiL 
On  laine  donc  fur  la  gauche  le  Serrail ,  &  le  Vaif- 
feau  allant  du  collé  de  Scutary  paffe  fort  prés  d'un 
rocher,  fur  lequel  eft  bafti  une  tour  quarrée  en- 
tourée d'une  muraille  de  mefme  figure  qui  a  plu- 
fieurs  embrafures  à  fon  pied  garnies  de  leurs  Ca- 
nons. Les  Turcs  appellent  cette  tourKhescalafile 
Chalteau  de  la  Pucelle ,  &  les  Européens  la  nom- 
ment fans  aucun  fondement  la  tour  de  Leandre, 
puifque  ce  n'eft  point  en  cet  endroit  où  Leandre 
pafToit  l'eau  pour  aller  voir  fa  MaiftreiTe  Hero,  mais 
bien  aux  Dardanelles  ,  comme  nous  l'avons  dit. 

C'eft  de  ce  lieu  plutoft  que  de  pas  un  autre  de 
l'Univers  que  l'oeil  fe  porte  agréablement  de  toutes 
parts  :  Il  ne  fe  peut  rien  voir  ny  mefme  concevoir 
de  plus  charmant  que  cet  abord  de  Conftantino- 
ple.  Pour  moy  lors  que  j'y  arrivay  la  première  fois, 
je  m'imaginay  entrer  dans  une  ville  enchantée ,  je 
me  trouvois  au  milieu  de  trois  grands  bras  de  Mer, 
dont  l'un  vient  du  Nord-Eft ,  &  l'autre  eft  vers  le 
Nord-Oiïeft,  ou  l'Occident  d'Efté,  &  le  troifiéme 
qui  eft  produit  des  eaux  de  l'un  6c  de  l'autre  fe  dé- 
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charge  au  midy  dans  le  grand  baffin  de  la  Propon- 
tide.  Ces  trois  grands  bras  de  Mer  lavent  de  cofté 
&  d'autre  à  perte  de  veuë  des  terres  qui  s  élèvent 
infenfiblement  par  un  grand  nombre  de  petites  co- 
lines  toutes  couvertes  de  maifons  de  plaifance,  de 
jardins  ôc  de  Kiofcs.  Plus  ces  trois  grands  Canaux 
ou  bras  de  Mer  s'approchent  de  la  ville ,  &  plus  le 
nombre  prefque  infiny  des  maifons  s'augmente. 
Elles  paroifîcnt  toutes  les  unes  par  dclTus  les  autres 
en  forme  d'Amphithéâtre  ,  afin  qu'elles  puiflènt 
auffi  toutes  jouir  des  charmes  dune  fi  belle  veuë. 

Au  milieu  de  ces  maifons  diverfement  peintes 
on  apperçoit  un  nombre  incroyable  de  gros  dofînes, 
de  coupolles ,  de  minarets ,  tourelles  ou  clochers 
qui  s'élèvent  beaucoup  au-deflus  des  bâtimens  or- 
dinaires. Tous  ces  dofmes" font  couverts  de  plomb 
auffi  -  bien  que  les  minarets  qui  ont  tous  leurs 
pointes  dorées  ;  la  verdure  des  cyprès  &  des  au- 
tres arbres  d'un  grand  nombre  de  jardins  contri- 
bue beaucoup  à  la  confufion  agréable  des  objets 
differens  qui  charment  les  yeux  de  tous  ceux  qui 
arrivent  à  Conftantinople.  La  multitude  des  Vaifl 
féaux  qui  font  une  couronne  tout  au-tour  du  Port 
fans  en  embaraffer  le  milieu ,  refTemble  à  un  cer- 
cle fpatieux  de  grands  arbres  qui  fe  font  dépouillez 
tout  exprés  de  leurs  feuilles  pour  ne  point  cacher 
les  beautez  qui  font  derrière  eux  ,  èc  la  quantité 
prodigieufe  de  Kaïcs,  Permes  ou  Gondoles,  &  pe- 
tits Bacteaux  dont  le  nombre  cil  eflimé  monter  à 
feize  mille  ,  qui  pafîent  continuellement  de  tous 
coftez ,  les  uns  à  la  voile,  &  les  autres  à  la  rame 
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pour  la  commodité  des  habitans  ,  femble  of- 
frir fans  celTe  à  tous  les  fpeclateurs  d'un  fi  bel  am- 
phithéâtre le  divertiffement  d'un  combat  naval. 
Enfin,  de  quelque  cofté  que  l'on  fe  tourne  quand  on 
eft  au  milieu  du  port  de  cette  grande  ville ,  on  ne 
peut  que  l'on  n'admire  combien  la  nature  l'a  favorife 
dans  le  choix*  qu'elle  a  paru  faire  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  la  beauté'  de  fa  fituation. 

Apres  de  fi  grands  avantages,  ôc  qui  luy  font  fi 
particuliers ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  que  le 
Grand  Conftantin  quitta  fi  facilement  les  délices  de 
la  Ville  de  Rome ,  pour  tranfporter  à  Byfince  le 
Siège  de  fon  Empire ,  ôc  luy  donner  (on  nom.  Auiîi 
n'y  a-t-il  point  de  ville  plus  propre  qu'elle  à  com- 
mander tout  l'Univers  •  elle  en  voit  d'une  feule  œilla- 
de les  deux  plus  belles  parties ,  ôc  peut  en  moins 
d'un  quart  d'heure  faire  pafTer  fes  ordres  de  l'Euro- 
pe où  elle  eft  fituée,  jufques  dans  l'Aile,  qui  fem- 
ble ne  s'approcher  d'elle  que  pour  venir  fe  foumet- 
tre  à  (es  loix.  Ainfi  quand  l'art  ôc  la  nature  fe  fe- 
roient  accordez  enfemble  pour  former  un  lieu  où 
la  beauté  ôc  l'abondance  niffent  égales ,  ils  n'au- 
roient  jamais  pu  mieux  réuffir  qu'en  faifant  ce  qui 
eft  à  Conftantinople.  La  terre  y  produit  toutes 
fortes  de  bons  fruits,  l'oeil  ôc  le  goult  ont  de-quoy 
fè  repaiftre  avec  plaifir ,  ôc  l'on  n'y  peut  rien  defirer 
de  ce  qui  fatisfait  aux  befoins  de  la  vie  ou  de  ce 
qui  la  rend  agréable.  L'eau  douce  ôc  falée  y  four- 
niïlènt  toutes  les  commoditez  que  puifTe  donner 
un  élément  fi  necefïàire  aux  hommes  j  les  poiffons, 
fins  parler  des  huiftres,  y  font  en  fi  grande  abon- 
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dance,  que  je  ne  fçay  fi  ce  n'eft  point  aufîi  la  curio- 
fité  de  voir  Conftantinople  qui  les  y  ameine  par 
troupes  &  en  fi  grande  quantité.  On  les  voit  fou- 
vent  fauter  hors  de  l'eau  les  uns  après  les  autres, 
plutolt  pour  admirer  les  beautez  de  cette  grande 
Ville,  que  pour  refpirer  la  douceur  de  fon  air  dont 
ils  n'ont  pas  befoin.  Ils  le  laifTent  goûter  à  une  infini- 
té d'oifcaux  qui  témoignent  affez  par  le  ramage  qu'ils 
font  tous  les  foirs  &  les  matins  lur  les  arbres,  dans 
les  jardins  &  for  les  collines  des  environs ,  qu'ils  ne 
trouvent  rien  au  monde  de  plus  charmant  que  ce 
beau  climat.  Les  Amphibies  qui  vivent  untoft 
fur  terre,  fouvent  dans  l'eau,  &  après  dans  l'air,  s'y 
trouvent  aufïi  en  affez  grande  quantité,  pour  faire 
croire  que  ces  trois  elemens  font  à  Conftantino- 
ple autant  dans  leur  perfection  qu'ils  le  fçauroient 
eftre.  Et  enfin,  il  n'y  a  pas  jufques  au  feu  qui  ne 
pouvant  fouffrir  d'eftre  enfermé  dans  les  petits 
foyers  d'une  fi  belle  ville,  y  excite  fouvent  de  grands 
embrafèmens,  comme  fi  devenu  capable  de  jalou- 
fie,&  ne  pouvant  s'y  faire  confiderer  plutoft  qu'ail- 
leurs dans  les  u  fages  ordinaires  ,  il  aimoit  mieux 
y  rendre  fes  effets  funeftes,  que  d'eftre  le  fcul  des 
elemens  qui  n'y  caufe  rien  de  remarquable  :  il 
femble  ainfi  qu'ils  font  tous  dans  leur  thrône  à 
Conftantinople. 

Cette  profufion  des  dons  de  la  nature  firent 
croire  à  l'Empereur  Juftinien  que  les  hommes  dé- 
voient plutoft  abandonner  tout  le  refte  du  monde 
pour  venir  s'établir  à  Conftantinople,  que  de  laiflèr 
quelque  jour  un  lieu  fi  charmant  fans  habitation , 
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gomme  il  eft  arrivé  à  plufieurs  autres  grandes  villes  ; 
dans  cette  penfée,il  changea  fon  nom  de  Conftan- 
rinople,  &  luy  donna  celuy  de  Ville  éternelle,  com- 
me il  paroift  par  laLoy,^  qui  chuinta  cap.  de  dwerf. 
prœd.  urb.  th.  69.   Ce  nom  n'eft  pas  le  feul ,  non  plus 
que  le  dernier  qu'a  porté  cette  ville  fameufe  ,  elle 
en  a  eu  prefque  autant  que  de  Maiftres ,  èc  tous 
ceux  qui  ont  efté  fes  Rois  ou  fes  Tyrans  fe  font 
toujours  plu  à  changer  tout-à-fait  fon  nom,  aufïl- 
bien  que  fa  fortune.    Le  premier  de  tous  fes  titres 
luy  fut  d'un  bon  augure.    Ce  fut  celuy  de  Chryfo- 
ceras  y  qui  lignifie  corne  d'or  ,  ou  fi  l'on  veut  corne 
d'abondance ,  que  quelques  Bergers  de  la  Thrace 
donnèrent  à  cette  langue  de  terre  fur  laquelle  eft 
placée  Conftantinople  ,  parce  que  l'avantage  de  fà 
fituation  ôc  la  figure  extérieure  qu'elle  a  fe  rapporte 
à  une  corne  d'abondance.    Cela  luy  arriva  environ 
l'an  du  monde  3186.  qui  fut  durant  la  vingt-deuxiè- 
me Olympiade  ,  du  temps  d'Ezechias  &:  de  Numa 
Pompilius,  ou  fix  cens  quatre-vingt-dix  ans  avant 
la  nailTance  de  Jesus-Christ.     Après  ce  pre- 
mier établifTement  de  quelques  cabanes  de  bergers 
à  Chryfoceras ,  le  nombre   des  habitans  charmez 
d'un  fi  beau  féjour,  s'y  augmenta  tellement ,  qu'il 
s'y  forma  en  peu  de  tems  un  aiTez  gros  Bourg  à  qui 
Ton  donna  le  nom  d'dcropolts  ou  ville  de  la  Poin- 
te, puis  celuy  de  Lygos.    En  fuite  de-quoy  Bu^is , 
Tj/fi  ,  By/knte  ou   Byfanta  (   car    les  Autheurs    le 
nomment  différemment  )  qui  y  conduifit  une  colo- 
nie de  Megariens,  la  fit  appeller  de  fon  nom  By- 
fance  ,  qui  luy  eft  demeuré  jufques  au  tems    de 

l'Empereur 
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l'Empereur  Antonin  qui  la  fie  augmenter,  rétablir 
&  nommer  Antonine.  Elle  eût  encore  le  nom 
&Anthufc  ,  puis  celuy  de  nouvelle  Rome  -,  &  enfin 
Conftantin  le  Grand  qui  y  transporta  le  Siège  de 
l'Empire  Romain,  qui  l'agrandît  &  l'orna  avec  une 
magnificence  digne  du  rang  qu'il  luy  donnoit,  luy 
ajouta  le  fien  ,  ôc  la  fit  nommer  nouvelle  Rome 
Conftantiniene ,  que  l'on  abrégea  en  difànt  depuis 
Conltantinople ,  ou  ville  de  Conftantin. 

Cette  nouvelle  Rome  Conftantiniene  n'euft  pas 
de  meilleurs  commencemens  que  l'ancienne  Rome; 
êc  mefme  fi  l'on  en  veut  croire  Zofime  qui  n'eftoit 
pas  trop  amy  de  Conftantin ,  &  quelqu'autres  Au- 
theurs ,  Conltantinople  a  efté  rebâtie  fous  de  plus  fu- 
neftes  aulpices  que  l'on  ne  jetta  les  fondemens  de 
Rome.  Ces  Autheurs  acculent  cet  Empereur  d'avoir 
fait  mourir  fa  femme  Faufte  &  fon  fils  Crifpus,  pour 
un  moindre  fujet  que  Romulus  ne  tua  ion  frère 
Remus  ;  mais  outre  que  cela  arriva  devant  que 
Conftantin  le  fut  fait  Chrétien ,  c'eft  que  le  pro- 
verbe Grec  qui  dit  que  d/t^T^i  ^  C0^  (cçd-n^ç  9 
fera  toujours  véritable,  &  les  plus  grands  hommes 
ne  feront  jamais  fans  quelque  défaut,  non-plus  que 
le  Soleil  ne  fera  jamais  fans  tache.  Quoy-qu'il  en 
foit,  ce  dernier  nom  eft  toujours  depuis  demeuré 
à  Byfance,  &  fur  tout  parmy  les  Latins  &  autres 
Chrétiens  d'Europe  ,  car  pour  les  Turcs  &  autres 
peuples  de  l'Afie ,  de  l'Afrique,  &  de  l'Europe,  ils 
l'appellent  tous  aujourd'huy  StarnboL  Ce  nom  luy 
eft  peut-eftre  venu  de  la  corruption  du  mot  &iç  tùA 
TOA<fr ,  que  les  Grecs  des  environs  de  Conftantino- 
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pie  répondoient  en  y  allant  à  ceux  qui  leurs  de- 
mandoient  ri  miç,  où  allez  vous.     Les  Turcs  ôc 
autres  Levantins  n'en  fçavent  point  la  véritable  origi- 
ne :  Il  {uflit  donc  de  dire  que  cette  ville  eft  mainte- 
nant connue  parmy  un  au  fli- grand  nombre  de  peu- 
ples fous  le  nom  deStambol,  qui  fignifie abondance 
de  foy ,  qu'autrefois  fous  ccluy  de  Conftantinople. 
Chryfoceras,  Acropolis,  Lygos,  Byfance  ,  Anto- 
nine,  Anthufe  ,  nouvelle  Rome,  Conftantinople, 
Ville  éternelle ,  ôc   Stambol  ,  ou  comme  il  vous 
plaira ,  eft  donc   cette  Ville   fameufe   fituée  aux 
extrcmitez  de  la  Thrace ,  prefque  au  4imc  degré 
de  latitude  feptentrionale ,  ôc  environ  au  57™  de 
longitude.     Elle    occupe    toute   cette   langue   de 
terre  qui  s'avance  fur   l'embouchure  du  canal  de 
la   Mer  Noire ,  que    l'on    appelle   Bofphore    de 
Thrace  dans   la  Propontide  ou  Mer   de  Marma- 
ra.   Et  de  là   s'é tendant  de  part  ôc  d'autre    for- 
me un  port  le    plus  avantageux  pour  la  feureté 
ôc  la  commodité  des  VaifTeaux ,  ôc  le  plus  abondant 
de    toutes    fortes     de    poiffons    qu'il    y    ait     au 
relie  de   l'Univers.     Mais  fans   parler  icy  de  ce 
que  fût  autrefois  cette  grande  Ville,  puifque  d*au- 
tres  l'ont  fait  devant  moy,  ôc  que  tout  ce  que  l'on 
en  peut  écrire  maintenant  ne  fçauroit  eftre  tiré  que 
de   quelques  pafTages  aiTez   obfcurs   des    anciens 
Autheurs  ,  je  diray    feulement   en    abrégé   l'eftat 
prêtent  où  elle   eft   aujourd'huy ,  après    en  avoir 
donné  un  petit  plan  dans  ce  qui  fuit,  ôc  une  idée 
affez  parfaite  dans  le  petit  deflein  que  j'en  ay  mis 
cy-aprés  -y  ôc  le  tout  en  attendant  que  Moniteur 
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Covel  Gentilhomme  Anglois  en  donne  au  public 
un  fort  beau ,  fort  grand  ôc  fort  exact  qu'il  a  en- 
tre les  mains,  avec  les  curieufes  ôc  fçavantes  obfèr- 
vations  qu'il  a  fait  pendant  prés  de  dix  ans  qu'il  a 
demeuré  en  Grèce. 

Cette  langue  de  terre  ou  peninfiile  fiir  laquelle 
Conftantinople  eft  placée ,  commence  à  fe  détacher 
du  continent  depuis  le  Château  des  fept  Tours  pour 
avancer  entre-deux  Mers  ,  jufques  à  la  pointe  du 
Serrail ,  ôc  de  là  s'étendant  du  cofté  de  terre  ferme 
fait  un  grand  demy  cercle  qui  forme  le  Port  de  la 
ville,  jufques  à  une  petite  rivière  qui  vient  s'em- 
boucher dedans,  ôc  qui  mêlant  fes  eaux  douces 
avec  les  falées  de  la  Mer,  contribue  de  fa  part  à 
rendre  ce  mefme  Port  agréable  ôc  commode. 
Depuis  cette  embouchure  des  eaux  douces  où  fe 
voit  le  cemetiere  des  Juifs ,  par  derrière  la  Ville  il 
y  a  une  fuite  prefque  toute  droite  d'une  double  mu- 
raille platte ,  appuyée  de  plufieurs  Tours  quarrées , 
qui  continue  de  la  forte  jufques  au  Château  des 
fept  Tours  -,  tellement  que  la  figure  de  cette  ville 
eft  triangulaire  ,  oxygone,  aflez  femblable  à  une 
harpe  ou  à  une  corne  d'abondance,  dont  le  haut 
eft  attaché  à  la  terre  ferme,  ôc  les  deux  autres  coftez 
font  baignez  des  eaux  du  canal  de  la  Mer  Noire,  ôc 
de  celles  de  la  Propontide  :  Le  circuit  de  Conftan- 
tinople  eft  d'environ  quatre  lieues,  fçavoir  depuis 
les  fept  Tours,  jufques  à  la  pointe  du  Serrail  que 
l'on  nommoit  autrefois  Acropolis ,  il  y  a  une  bon- 
ne lieue  ôc  demie.  Depuis  cette  pointe  du  Serrail, 
jufques  à  Aivan-Saraï  qui  eft  un  faux-bourg  proche 
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du  cemetiere  des  Juifs,  on  compte  cinq  grands 
quarts  de  lieue,  6c  de  là  aux  fept  Tours  il  y  a  bien 
une  bonne  lieue.  Ce  dernier  cofté  de  la  ville  eft 
vers  la  terre  ferme  ,  &  les  deux  autres  font  fur  le 
bord  de  la  Mer,  6c  lavez  de  fes  eaux.  Tout  ce  cir- 
cuit eft  ceint  de  murailles  fimples  appuyées  en  de- 
hors de  Tours  quarrées  6c  rondes,  6c  en  dedans  des 
maifons  de  la  ville ,  il  eft  ouvert  de  dix-  huit  portes, 
dont  cinq  font  vers  la  Propontide  avec  leurs  échel- 
les ou  petits  ports  6c  delcentes  ,  fix  vers  le  Port 
fournies  pareillement  de  leurs  échelles,  6c  fept  du 
cofté  de  terre  ferme  où  les  murailles  &:  les  fofTez 
{ont  doubles  ;  ces  dernières  murailles  furent  bâties 
par  la  diligence  d'un  certain  Cyrus  qui  eftoit  pour 
lors  Gouverneur  de  Conftantinople  fous  le  règne 
de  Theodofe  le  jeune.  Cet  ouvrage  fut  fi  agréable 
au  peuple  ,  qu'il  en  fit  des  réjoùifïances  publiques, 
6c  des  vers  à  la  gloire  de  ce  Seigneur  ,  on  chantoit 
par  tout  qu'il  eftoit  vray  que  Conftantin  avoit  bâty 
la  ville ,  mais  que  Cyrus  l'avoit  augmentée  6c  rédi- 
fiée,  6c  l'on  propofa  mefmede  luy  changer  (on  trop 
grand  nom  de  Conftantinopolis,  en  celuy  de  Cyropo- 
lis.  Ce  que  voyant  Theodofe,  il  en  eût  de  lajalou- 
fic  ;  6c  pour  récompenfer  Cyrus  d'avoir  fi- bien  fermé 
la  ville,  il  le  fit  luy-mefme  enfermer  dans  une  clo- 
fture  bien  plus  étroite  ,  puifqu'il  le  fit  rafer  ,  6c  le 
confina  dans  un  Cloiftre  où  il  mourut  de  déplaifir. 
Le  Château  des  fept  Tours  qui  conjoint  ces  mu- 
railles du  cofté  de  terre  ferme  à  celles  qui  font  vers 
la  Propontide  ,  eft  la  première  chofe  que  l'on  trou- 
ve de  Conftantinople.    On  le  pouroit  bien  nom- 
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mer  la  Baftille  de  Stambol,  puifqu'elle  a  la  mefme 
origine  ôc  les  mefmes  ufages  que  la  Baftille  de 
Paris,  c'eltoit  autrefois  auffubien  qu'elle  une  des 
portes  de  la  ville  forme'e  de  quatre  grandes  tours. 
Cette  porte  fe  nommoit  la  porte  dorée,  foit  parce 
que  les  ornemens  qui  l'embellifToient  eftoient  do- 
rez ,  foit  parce  que  c'eltoit  par  elle  que  fe  mon- 
troit  la  dorure  de  Conltantinople  dans  les  plus  bel- 
les entrées  Ôc  réceptions  qui  fe  feifoient  ordinaire- 
ment par  cette  porte.  Du  nombre  de  ceux  qui  y 
entrèrent  en  pompe,  fut  le  Pape  Jean  I.  du  nom. 
Ce  faint  Père  y  fut  receu  avec  toute  la  magnificen- 
ce ôc  l'applaudiffement  poffible ,  non  pas  tant  par- 
ce qu'il  efloit  envoyé  par  Theodoric  ou  Thierry 
Roy  d'Italie  à  l'Empereur  Juftin  le  vieux,  que  parce 
que  parlant  par  cette  porte  dorée  ,  ce  faint  homme 
rendit  la  veuë  à  un  aveugle,  ôc  qu'il  alloit  à  Con- 
ltantinople pour  accommoder  en  ces  tems  diffici- 
les les  affaires  des  Catholiques  avec  les  Arriens , 
dont  Theodoric  fuivoit  le  party  :  Ce  fut  à  cette  en- 
treveuë  du  Pape  ôc  de  l'Empereur,  que  Juitin  com- 
mença la  coutume  qui  s'elt  toujours  obfervée  de- 
puis que  les  Empereurs  reçoivent  les  marques  ôc 
armes  de  l'Empire  de  la  main  ou  de  la  part  des 
Souverains  Pontifes. 

Aux  quatre  anciennes  tours  de  cette  porte ,  Ma- 
homet II.  qui  prit  la  ville  de  Conltantinople  y  en 
ajouta  trois  autres  pour  en  faire  un  Château  ,  qui 
fût  affez  fort  pour  y  conferver  la  meilleure  partie 
de  fes  threfors ,  ôc  de  ceux  de  fes  fucceffeurs.  Ce 
Château  y  a  aufïi  long-tems  fervy.  Les  grands  Sei- 
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gneurs  en  faifoient  autrefois  leur  threforerie  -,  mais 
aujourd'huy  il  n'eft  plus  qu'une  honnelle  prifon  où 
le  Grand  Seigneur  tient  les  efc laves  de  qualité' ,  ôc 
autres  prifonniers  d'Eftat.  Quand  quelques-uns  de 
ces  prifonniers  font  Chrétiens  ,  on  leur  permet  d'y 
faire  venir  des  Préfixes  qui  y  célèbrent  la  MefTe 
dans  une  petite  Chapelle  ,  &  leurs  adminiitrent  les 
Sacremens  en  toute  liberté  ,  &  mefme  quand  ces 
prifonniers  font  Chevaliers  de  Malte  ou  autres  per- 
sonnes de  qualité  ,  on  leur  permet  encore  de  for- 
tir  de  cette  Baftille  mitigée  pour  s'aller  promener 
à  la  ville  ou  à  la  campagne  durant  quelques  jours, 
pourveu  qu'un  AmbafTadeur,  ou  quelque  autre  per- 
fonne  confiderable  établie  à  Conftantinople  pro- 
mette de  les  y  ramener  après ,  &  de  les  reprefenter 
quand  l'Aga  ou  Gouverneur  des  fept  Tours  le  de- 
firera.  Cette  humanité  des  Turcs  foulage  un  peu 
la  peine  de  ceux  que  la  difgrace  enferme  dans  ce 
Château.  Sans  cela  ,  il  feroit  bien  fâcheux  de  fe 
voir  condamné  ,  fans  avoir  fait  aucun  crime,  à 
une  prifon  perpétuelle  telle  qu'eil  celle  des  fept 
Tours  pour  un  Chevalier  de  Malte  ou  autre  pris 
en  courfe  ;  car  pour  ceux  que  l'on  prend  en  guerre, 
ils  n'y  demeurent  que  jufques  à  ce  que  la  paix  foit 
faite.  Ce  fut  dans  ce  Château  que  l'infortuné  Prin- 
ce Sultan  Ofman  finit  malheureufement  fa  vie  en 
i6iz.  HufTein  Pacha  y  fut  étranglé  ,  on  y  voit  en- 
core fon  tombeau  qui  efi:  dans  le  jardin  de  ce  lieu. 
Et  ce  fut  de  cette  prifon ,  comme  nous  avons  dit, 
que  s'échappa  Monfieur  de  Beaujeu  Chevalier  de 
Malte  qui  avoit  elle  pris  en  courfe  contre  les  Turcs, 
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ôc  à  qui  depuis  quinze  ou  feize  ans  qu'il  y  eftok 
détenu  ,  on  avoit  plufieurs  fois  refufe  la  liberté, 
nonobftant  les  grandes  fommes  qu'il  offroit  pour 
fa  rançon. 

Au  dehors  des  murs  de  ce  Château  proche  dune 
des  tours  qui  formoit  autrefois  la  porte  dorée  ,  il 
y  a  deux  grands  bas  reliefs  de  marbre  blanc ,  dont 
l'un  représente  un  homme  endormy  appuyé  fur  fon 
bras,  ôc  une  Décffe  qui  defcend  du  Ciel  tenant  un 
flambeau  à  la  main.  Cepeuteftre  Endimion  avec  la 
Lune  qui  le  vient  trouver  ;  ôc  l'autre ,  fi  je  ne  me  trom- 
pe ,  reprefente  les  neuf  Mufes  avec  le  cheval  Pegafè; 
mais  l'un  ôc  l'autre,  quoy  qu'aflez  bien  travaillés,  ne 
font  pas  pourtant  afîez  finis  pour  obliger  les  con- 
noiiïàns  à  dire,  comme  quelques  voyageurs  ont  fait, 
que  nous  n'avons  rien  en  Europe  qui  approche  de 
la  délicatefTe  de  ce  cifeau ,  ny  qui  foit  de  fi  bon 
gouft  Ôc  d'un  defTein  fi  hardy  que  ces  deux  figures, 
Ôc  qu'il  faudroit  faire  un  prefent  au  Caïmacan  de 
Conftantinople  ôc  à  l'Aga  des  fept  Tours  ,  pour 
avoir  d'eux  la  permiifion  d'enlever  ces  deux  mor- 
ceaux de  fculpture. 

En  allant  par  Mer  du  Château  des  fept  Tours  au 
Serrail,  on  trouve  à  main  gauche  une  tour  quarrée 
qui  eft  dans  la  Mer ,  éloignée  des  murailles  de  la 
ville  environ  d'une  vingtaine  de  pas.  Les  gens  du 
pays  la  nomment  la  tour  de  Belifaire.  Ils  diknt  que 
ce  fut  dans  cette  tour  où  ce  grand  Capitaine  pour 
récompenfe  des  fervices  fignalez  qu'il  avoit  rendus 
à  l'Empereur  Jultinian  contre  tous  fes  ennemis  d'A- 
fie,  d'Afrique  ôc  d'Europe,  (è  vît  dépouillé  de  tous 
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fes  biens,  réduit  à  l'extrême  neceffité  ,  &c  obligé 
après  avoir  fbuffert  qu'on  luy  euft  crevé  les  yeux,  de 
pendre  un  petit  fac  attaché  avec  une  corde  au  bout 
d'un  bâton  à  unefeneftre  de  cette  tour ,  comme  font 
les  prifonniers  pour  demander  {a  vie  aux  pafTans ,  Se 
leur  crier  donnez  une  obole  au  pauvre  Belifaire  ,  à 
qui  l'envie  a  crevé  les  yeux  ,  &  non  point  le  crime. 
Fort  proche  du  lieu  où  eft  cette  tour  ,  il  y  avoit 
autrefois  un  Port  de  Galères  où  les  Empereurs 
Theodofe ,  Arcade  &  leurs  fucceffeurs  ont  long- 
tems  tenu  leur  Chiourjae.  Au-deffus  de  vis-à-vis  de 
ce  Port  j  il  y  avoit  autrefois  une  grande  place  au 
milieu  de  laquelle  eftoit  cette  belle  colonne  que 
Ion  voit  encore  fur  pied  :  mais  aujourd'huy  la  pla- 
ce eit  remplie  de  maifons,  dont  quelques  unes  lont 
appuyées  contre  le  pied  deftail  de  cette  colonne , 
Se  en  cachent  entièrement  la  baze.  Elle  eft  de  mar- 
bre toute  entourée  de  figures  affez-bien  taillées, 
qui  reprefentent  une  expédition  d'Arcadius  ;  mais 
qui  ne  font  pas  toutefois  de  la  main  d'un  fi  bon 
Maiftre,  que  celles  qui  font  fur  la  colonne  Trajane 
qui  eft  à  Rome,  elle  eft  pourtant  de  beaucoup  plus 
haute  qu  elle,  &  creufée  de  mefine  avec  un  efcal- 
lier  par  lequel  on  peut  aller  facilement  jufques  en 
haut  j  mais  il  eft  prefque  impoffible  d'en  obtenir  à 
prefent  la  liberté  :  Un  voyageur  que  je  ne  nomme 
point,  beaucoup  plus  heureux  que  fage,  eût  il  y  a 
quelques  années  la  permiflïon  d'y  monter,  &  quand 
il  fut  au-defTus,  il  fut  affez  imprudent  pour  fe  mon- 
trer tout  à  découvert ,  contre  1  avertiflèment  qu'on 
luy  avoit  donné  de  prendre  garde  qu'on  ne  l'apper- 
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çeut  j  &  mefme  pour  faire  quelque  chofe  de  plus, 
il  samufa  à  écrire  Ton  nom  au  haut  de  cette  colon- 
ne, ôc  faire  mefme  plufieurs  figues  avec  fon  mou- 
choir qu'il  avoit  attaché  au  bout  d'une  canne  qu'il 
portoit.  Tous  ceux  qui  pafToicnt  pour  lors  par  ce 
quartier  là,  ou  qui  avoient  des  maifons  dans  le  voi- 
finage ,  furent  extrêmement  fùrpris  de  voir  contre 
l'ordinaire  un  homme  monté  fur  le  fommet  de  cet- 
te colonne,  &  plus  encore  quand  ils  apperceurent 
que  c'eftoit  un  Franc  qui  avoit  fon  chapeau  en 
tefte.  En  un  inftant  toute  la  rue  fut  pleine  de  mon- 
de ,  &  tout  le  quartier  en  émotion.  Les  uns  y  ac- 
couroient  en  foule  pouffez  par  la  curiofité  de  voir 
cette  nouvelle  figure,  croyant  que  ce  fut  l'ame  de 
celuy  qui  a  fait  élever  cette  colonne,  qui  venoit 
pour  reprendre  la  place  que  fa  ftatue  y  avoit  autre- 
fois occupée.  Et  les  autres  excitez  par  la  jaloufie 
que  pouvoit  leur  caufer  la  feule  penfée  que  leurs 
femmes  auroient  eflé  veuês  par  un  Chrétien  Franc, 
fbrtirent  promptement  de  leurs  maifons  pour  voir 
qui  efloit  cet  homme  fi  hardy  que  de  monter  au 
haut  de  cette  colonne  ;  ils  creurent  tous  d'abord 
qu'il  ne  l'avoit  fait  qu  à  deffein  de  découvrir  de  la 
plus  facilement  dans  le  Serrail  de  leurs  femmes,  ôc 
voir  laquelle  luy  plairoit  le  plus. 

Chacun  donc  excité  par  les  divers  mouvemens 
que  pouvoit  luy  caufer  fà  pafTion,  accourut  à  cette 
colonne,  afliegea  la  maifon  par  où  le  Franc  eftoic 
entré  dedans ,  ôc  l'ayant  fait  defeendre  au  plutoft, 
le  conduifit  à  grands  coups  de  poings  &  de  Papou- 
ches  jufques  à  la  maifon  du  Sonkichj  ou  Commif- 
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{aire  du  quartier.  Pour  le  payer  de  fa  curiofité 
on  préparoit  déjà  la  Falaque  ôc  les  bâtons  ,  ôc 
le  pauvre  Franc  en  eût  fans  doute  effrayé  tout- 
au-moins  une  cinquantaine  de  coups  fous  la  plan- 
te des  pieds  ,  fi  Ion  Ambafladeur  qui  fut  prom- 
ptement  averty  de  cette  affaire  n'eût  envoyé  au- 
plus -ville  un  Interprète  avec  un  prêtent  pour  dire 
au  Soubachy  qu'il  le  fupplioit  de  ne  pas  paiTer  ou- 
tre ;  que  celuy  qui  avoit  introduit  ce  Franc  dans  la 
colonne  eftoit  plus  coupable  que  luy  qui  eftoit  un 
étranger,  ôc  qui  ne  fçavoit  point  les  coutumes  de 
Turquie  ;  Ôc  que  d'ailleurs  il  devoit  confiderer  que 
cet  homme  n'ayant  pas  l'efprit  bien  tourné,  il  meri- 
toit  en  confideration  de  F  Ambafladeur  &  du  pre- 
fent  qu'il  luy  faifoit  ,  qu'on  luy  pardonnât  une 
faute  que  la  feule  folie  luy  avoit  fait  commet- 
tre :  Mais  qu'au  furplus  s'il  y  avoit  quelque  puni- 
tion à  faire,  il  falloir  plutoft  qu'elle  tombât  furie 
Portier  de  cette  colonne ,  que  lur  ce  pauvre  étran- 

Îrer.  En  effet  il  fut  quitte  des  baftonades  en  payant 
e  prefent ,  ôc  le  Portier  de  la  colonne  les  receut 
pour  luy. 

On  découvre  fort  bien  de  deffus  la  Mer  cette 
colonne  d'Honorius  Ôc  d'Arcadius ,  mais  pour  ce 
qui  eft  du  Port  de  leurs  Galères  qui  eftoit  vis-à-vis 
à  la  rive ,  il  n'y  a  pas  mefme  à  prefent  rien  qui 
marque  qu'il  y  en  ait  eu  un  •  non  plus  qu'un  peu 
plus  avant  vers  le  Serrail  où  Julien  l'Apoftat  en  fit 
faire  auffi  un  autre  que  l'on  appella  de  fon  nom  le 
Port  Julien ,  ôc  depuis  le  Port  Sophie,  parce  qu'il  ré- 
pondoit  à  la  place  où  eft  bâtie  l'Eglife  de  Ste  Sophie. 
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En  continuant  toujours  le  chemin  vers  le  Port, 
ôc  coftoyant  les  murs  de  la  Propontide  ,  on  ne 
trouve  rien  de  confiderable  pour  arreftei\fon  Cal- 
que ou  petit  batteau,  finon  lorfque  Ton  approche 
du  jardin  du  Serrail,  duquel  je  diray  peu  de  chofes, 
parce  que  le  Lecteur  pourra  d'un  coup  d'oeil  (  en  le 
jettant  fur  le  deffein  )  découvrir  fans  peine  ôc  plus 
clairement  tout  ce  qui  concerne  les  dehors  de  ce 
Palais ,  qu'il  ne  s'en  inftruiroit  par  une  longue  ôc 
ennuyeufe  defcription  que  je  luy  en  ferois  -y  ôc  com- 
me d'ailleurs  l'intérieur  n'en  eft  connu  qu'à  ceux 
qui  y  font  renfermez,  en  confiderant  cette  Planche 
on  remarquera  facilement  tout  ce  que  j'en  ay  veu 
moy-mefme,&  tout  ce  que  j'en  pourrois  appren- 
dre par  mes  difcours. 

Environ  l'endroit  où  eit  bâty  le  Kiofc  du  Boflan- 
gts-Bacby ,  il  y  a  une  fontaine  pour  qui  les  Grecs 
ont  une  dévotion  finguliere  pendant  toute  l'année, 
mais  fur  tout  le  jou*  de  la  Transfiguration  de  Noltre 
Seigneur  :  Ils  voUt  en  foule  à  cette  fontaine  qu'ils 
nomment  J^Labjja  ,  c'eft  à  dire  fancrification  :  Ils 
s'y  lavent ,  fe  couvrent  du  fable  qui  eft  à  l'entour, 
Se  font  enfin  un  récit  admirable  des  vertus  extraor- 
dinaires de  cette  eau  falutaire.  Les  Grecs  ont  quan- 
tité de  ces  fontaines  miraculeufes,  il  n'y  a  guère  de 
ville  ou  village  ou  il  ne  s'y  en  trouve  quelqu'une, 
ôc  quand  il  n'y  en  a  pas  de  naturelles  qui  paflànt 
par  des  veines  métaliques  ont  toujours  quelque 
vertu,  les  Papas  ou  Préfixes  Grecs  en  fçavent  trou- 
ver dans  quelques  puits  proche  de  leurs  Eglifes  qui 
produifent  toujours  quelque  bon  effet,  ioit  pour 
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ceux  à  qui  ils  la  donnent  ,  foie  pour  eux-mefmes. 

Proche  de  cette  fontaine  elt  le  Kiofc  du  Boitan-' 
gis-Bachy  ,  ou  Grand  Jardinier.  Ce  Kiofc  eft  un 
pavillon  ou  grand  balcon  couvert  qui  elt  en  dehors 
les  murs  du  Serrail ,  ôc  donne  fur  la  Propontide 
dont  il  découvre  une  bonne  partie,  auffi- bien  que 
du  Bofphore  de  Thrace.  Les  Turcs  fe  plaifent  fort 
à  ces  fortes  de  bâtimens,  il  y  a  fort  peu  de  Serrails 
qui  n'en  ayent  mefme  plufieurs  ,  les  uns  font  au 
milieu  des  jardins  pour  y  mieux  goûter  le  frais ,  les 
autres  font  iur  le  bord  de  l'eau  quand  il  y  en  a,  ôc 
les  autres  font  placez  fur  le  haut  des  maifons,  com- 
me des  plattcs-formes  couvertes.  Ces  Kiofcs  font 
fort  propres  à  entretenir  l'humeur  réveufe  des  Turcs. 
Ils  fe  mettent  là  dedans  fur  un  fopha  ou  ellrade 
avec  une  pipe  de  tabac  ôc  quelques  Flingeans  ou 
taffes  de  caffé,&  y  demeurent  quelquefois  des  deux 
ou  trois  heures  en  compagnie,  (ans  tenir  de  grands 
difeours  les  uns  aux  autres ,  Ôc  y  dire  autre  chofe 
que  quelques  mots  entre- coupe*  des  gorgées  de 
caffé  qu'ils  boivent  extrêmement  chaud  ôc  à  plu- 
fieurs reprifes.  Ce  Kiofc  du  Boftangis-Bachy  n'eft 
pas  fi  fréquenté  que  les  autres  -,  cet  homme  qui  oc- 
cupe la  quatrième  Charge  de  l'Empire  n'a  pas  le 
loifir  d'y  venir  fouvent  goûter  le  frais,  ny  la  char- 
mante veue  que  donne  la  belle  fituation  de  ce  bâ- 
timent •>  il  elt  a{fez  occupé  aux  affaires  du  grand 
Serrail,  ôc  à  celles  des  autres  Maifons  de  plaifance 
du  Grand  Seigneur  ,  dont  il  a  la  Surintendance, 
auffi  bien  qu'au  Gouvernement  de  toutes  les  villes 
ôc  villages  qui  font  fur  les  bords  du  Bofphore  ôc  de 
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la  Propontide  qui  relèvent  de  fa  JurifdicTion.  On 
entre  dans  ce  Kiofc  par  dedans  le  Jardin  du  Serrail, 
ôc  l'on  en  defcend  par  une  petite  porte  avec  fon 
efcalier  qui  donne  fur  le  bord  de  la  Mer. 

Au  fortir  de  ce  Kiofc  ,  la  première  choie  que 
Ton  trouve  en  coftoyant  toujours  les  murs  de  la 
ville  qui  fervent  en  cet  endroit  de  clofture  au  Ser- 
rail 3  font  quantité  de  canons  braquez  ,  la  plufpart 
à  fleur  d  eau  pour  deffendre  l'entrée  du  Serrail  ôc 
du  Port  à  qui  la  voudroit  tenter  fans  permiffion. 
Le  plus  gros  ôc  le  plus  remarquable  de  tous  ces  ca- 
nons efl  celuy  qui  tira  le  dernier  coup  à  la  piïfè  de 
Bagdat,  ôc  qui  obligea  la  ville  par  le  defordre  qu'il 
y  fit  de  fè  rendre  à  Sultan  Murât  :  on  le  conferve 
bien  plus  que  les  autres  ,  &  on  luy  a  fait  faire  une 
chambre  feparée  pour  le  diftinguer  du  commun. 
On  ne  tire  jamais  ces  canons  quoy  qu'ils  foient 
toujours  chargez  ,  fi  ce  n'eft  le  premier  ou  fécond 
jour  de  la  Lune  du  Ba'mvm  que  l'on  en  tire  quel- 
ques uns  pour  avertir  les  Mufulmans  que  la  grande 
Fefte  du  Bairam  eft  venue  ,  ôc  que  le  Ramadan 
eltant  fîny ,  ils  ne  font  plus  obligez  à  jeûner.  On 
les  tire  encore  aux  grandes  réjoùiflànces  comme 
lors  que  le  Grand  Seigneur  a  fait  quelque  nouvelle 
conquefte  de  ville  ou  Province  :  mais  en  d'autres 
tems  on  ne  s'en  fert  point,  fi  ce  n'eft  pour  empêcher 
d'entrer  ou  fortir  quelque  Vaiffeau,  qui  le  voudroit 
faire  fans  ordre,  ou  bien  lors  que  quelque  Officier 
remarquable  de  la  Milice  efl  condamné  pour  quel- 
que mauvaife  aclion  d'eftre  jette  dans  la  Mer,  alors 
on  en  tire  un  en  l'y  jettant. 
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Au  milieu  de  ces  canons  eft  une  des  quatre  por- 
tes du  Serrail,  fçavoir  celle  des  jardins  que  l'on  ap- 
pelle Boftan-Capi  -,  elle  eft  flanquée  de  deux  grottes 
tours  rondes  ,  couvertes  chacune  de  fon  pavillon , 
accompagnées  de  deux  grands  cyprez  &  autres  ar- 
bres qui  font  en  dehors  le  Serrail  fur  le  bord  de  la 
Mer.  Au  bas  de  ces  tours  ,  il  y  a  deux  barrières 
de  boftangis  ou  jardiniers  qui  font  les  Capigis  ou 
gardes  de  cette  porte  -y  il  ne  fçauroit  rien  entrer 
ou  fortir  par  là  qu'avec  la  permiffion  de  ces  deux 
fentinelles  qui  ne  la  donnent  pas  facilement.  On 
ne  l'accorde  qua  ceux  qui  font  Officiers  du  Serrail, 
c'eft  par  cette  porte  que  les  Sultanes  fortent  quand 
le  Grand  Seigneur  les  meine  promener  fur  le  Ca- 
nal de  la  Mer  Noire  ,  ce  qui  ne  leur  arrive  pas  fou- 
vent,  ou  bien  quand  elles  vont  au  Serrail  de  Scu- 
taret  qui  elt  prefque  vis-à-vis  de  cette  porte.  C  eft 
cet  endroit  que  l'on  nommoit  autrefois  Acropolis 
ou  pointe  de  la  ville  y  parce  que  c'eft  l'extrémité 
de  la  langue  de  terre  ,  lur  laquelle  eft  fituée  Con- 
ftantinople.  On  l'appelle  aujourd'huy  la  pointe  du 
Serrail  ou  Saraï-'Bournu. 

Après  que  l'on  a  doublé  cette  pointe  du  Serrail, 
Se  paffé  une  petite  fontaine  où  la  pluipart  des  Vaik 
(eaux  vont  faire  aiguade^n  s'approche  de  deux  au- 
tres Kiofos  ou  Pavillons  que  Sultan  Soliman  fit  bâ- 
tir fur  le  bord  de  la  Mer  pour  voir  de-là  plus  com- 
modément ,  &  faire  voir  encore  à  fes  Sultanes  tou- 
tes les  entrées  Ôc  forties  de  fes  Armées  Navales ,  qui 
eftoient  de  fon  tems  bien  plus  nombreuses  &  en 
beaucoup  meilleur  ordre  qu'elles  ne  le  font  pas 
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aujourd'huy.  Le  premier  de  fès  Kiofcs  eftoit  pour 
fcs  femmes  ,  dont  il  avoit  un  affez  bon  nombre-, il 
eft  bien  plus  élevé  que  l'autre  ,  on  y  entre  par  de- 
dans le  Serrail  fans  eftre  veu.  Il  eft  bâty  en  long 
élevé  fin*  des  arcades  garny  de  trois  belles  cham- 
bres ,  chacune  defquelles  eft  ornée  de  plufieurs  pe- 
tits dômes  dorez  avec  des  manières  de  petites  al- 
côves ,  dans  lefquelles  font  les  Sophats  garnis  de 
leurs  minders  qui  font  des  matelats  &  couffins  cou- 
verts de  tapis  précieux  ôc  de  riches  toiles  peintes  ôc 
brodées.  Ces  Sophas  ou  Eftrades  font  proches  des 
feneftresqui  ne  manquent  pas  d'avoir  leurs  grilles  ôc 
jaloufies ,  afin  queues  Sultanes  puiffentvoir  commo- 
dément de  là  tout  ce  qui  fe  fait  au  dehors  ,  fans 
courir  le  rifque  d'eftre  veuës,qui  feroit  grand  pour 
elles ,  ôc  pour  celuy  que  Ton  fçauroit  les  avoir  en- 
vifàgées. 

Tous  ces  enjolivemens  du  Kiofc  des  Sultanes  ne 
font  rien  à  comparaifon  du  grand  Salon  qui  eft  dans 
l'autre  Kiofc.  Il  n'y  a  rien  au  monde  de  plus  pro-  '•• 
pre ,  le  marbre ,  les  colonnes ,  les  j ets  d'eau  artificiels, 
les  tapis  précieux ,  les  galeries  qui  régnent  tout  au 
tour,  la  charmante  veue  que  Ton  a  de  tous  collez 
au  dehors ,  ôc  les  riches  lambris  dorez  ôc  cizelez  du 
dedans  font  de  ce  Kiofc  un  lieu  d'enchantement. 
Gn  ne  voulut  jamais  me  permettre  de  le  deffigner 
quand  j'y  allay,  parce  que  le  Boftangis  Bachi  y  de- 
voit  arriver  bien-toft.  En  effet  je  n'en  eftois  pas  à 
vingt  pas  qu'il  fortit  de  la  porte  du  Serrail ,  par 
laquelle  on  vient  à  ces  Kiofcs  ,  il  me  fît  appeller 
m'ayant  apperceu,  ôc  demanda  à  celuy  qui  m 'avoit 
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introduit  dans  ce  Kiofc  ,  ce  que  j'eftois  venu  faire 
là  :  il  luy  repondit  pour  s'excufer  que  l'ayant  in- 
itamment  prié  de  me  laifler  voir  une  petite  partie 
des  grandeurs  infinies  du  Maiftre  du  monde  (  car 
ce  font  les  titres  ordinaires  qu'ils  donnent  au  Grand 
Seigneur  )  qu'il  m'avoit  feulement  permis  de  regar- 
der dans  ce  Kiofc  par  la  porte.  On  y  entre  pour- 
tant affez  facilement  quand  on  peut  prendre  le 
tems  qu'il  n'y  "que  les  gardes  ,  &  qu'on  veut  bien 
leur  faire  quelque  prefent,  tant  il  ell  vray  qu'en 
tous  lieux,  ainfi  que  dit  Horace, 
Pretio  tutum  iter  &  patens. 

Comme  ces  fortes  de  bâtimei*s  ne  font  placez  for 
le  bord  de  l'eau  que  pour  jouir  du  plaifir  qui  fe 
prend  fur  la  Mer,  il  y  a  tout  proche  de  ces  Kiofcs 
cinq  ou  fix  remifès  de  petites  Galères ,  grand  Kaics  ôc 
autres  Vaiffeaux  légers  qui  font  toujours  tousprefts 
à  recevoir  le  Grand  Seigneur  &  fa  fuite ,  lors  qu'il 
veut  aller  fe  promener  fur  le  Canal.  .Toutes  ces  pe- 
tites Galères  6c  Vaiifeaux  font  enrichis  de  quantité 
de  morefques  dorées  ôc  peintes  de  tous  collez.  Il 
n'y  a  pas  jufques  aux  rames ,  avirons  ôc  crocs  qui 
n'ayent  leur  part  de  la  dorure  ôc  de  la  peinture  -,  ils 
font  enjolivez  ôc  peints  depuis  un  bout  jufqu'à  l'au- 
tre ,  pour  contribuer  encore  de  leur  cofté  au  diver- 
tifTement  que  le  Grand  Seigneur  prend  fouvent  for 
le  Bofphore,  lors  qu'il  eft  à  Conllantinople. 

Au  fortir  de  ces  Kioics  les  murs  qui  enferment 
le  Serrail  commencent  à  fe  féparer  de  ceux  de  la 
ville,  ôc  montant  jufques  proche  l'Eglife  de  Sainte  So- 
phie où  eft  la  grande  porte  de  ce  Palais ,  ils  defeen- 
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dent  enfuite  vers  la  Propontide  au-^deiTus  du  Kiofc 
du  Boftangis-Bachy  ^  tellement  que  tout  le  circuit 
duSerrail  n'a  gueres  plus  de  cinq  quarts  de  lieue  de 
tour.    Ceft  dans  ce  circuit  qu'eftoient  renfermées 
les  premières  habitations  de  la  ville  de  Byfance, 
que  l'on  nommoit  auparavant  Acropolis  ou  ville  de 
la  Pointe  j  ôc  dans  cet  endroit  mefme  il  fe  rencon- 
tre encore  aujourd'hui  affez  de  monde  pour  corn. 
pofer  une  ville,  ôc  pour  la  rendre  enfuite  nombreu- 
se ôc  peuplée ,  fi  tous  ceux  à  qui  ce  Palais  fert  de 
prifon  plutoft  que  de  demeure  ,  pouvoient  s'unir 
cnfemble  par  des  liens  plus  étroits  ôc  plus  doux  : 
car  eftant  prefque  tous  tant  de  l'un  que  de  l'autre 
fèxe  dans  la  fleur  de  leur  âge ,  &  choifis  d'une  con- 
stitution de  corps  faine  ôc  vigoureufe,  il  n'y  a  pas 
un  d'entre   les  Capigis  ,  Boftangis  j  Achis  ôc  Hafoa- 
gis  ,  c'elt  à  dire  Portiers  ,  Jardiniers  ,  Cuifiniers  ôc 
Confituriers ,  ôc  autres  Officiers  du  Serrail ,  qui  ne 
devint  en  peu  de  tems  le  chef  d'une  famille  confi- 
derable ,  lorfque  par  des  nœuds  légitimes  il  feroit 
attaché  à  quelqu'une  des  Sultanes  ou  des  Odalif. 
qucs  qui   font  leurs  Suivantes  :    Mais  une  troupe 
impitoyable  de  cent  Eunuques  noirs  ne  permet  pas 
feulement  à  ces  Dames  infortunées,  ny  à  leurs  mal- 
heureux Officiers,  de  s'envifager  les  uns  les  autres, 
tien  loin  de  pouvoir  s'entretenir  quelquefois.    Ils 
font  tous  extrêmement  retenus  ôc  obfervez,  les  uns 
dans  leur  office,  ôc  les  autres  dans  leur  appartement. 
Les  Sultanes  n'en  fortent  jamais  qu'avec  l'efcorte 
de  ces  Cerbères  envieux,  encore  n'eft-ce  que  très- 
rarement  ôc  en  petit  nombre  yôc  mefme  lors  qu'elles 
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en  obtiennent  la  permiffion,  une  partie  de  ces  Noirs 
impuifTans  les  entourent,  &  les  Boftangis  ou  Jardi- 
niers ,  ou  autres  Officiers  qui  fe  trouvent  par  hazard 
dans  leur  pafïage,  font  obligez  de  s'éloigner  &  de 
fè  profterner  au-plus-vifte  la  face  contre  terre,  afin 
que  l'on  ne  puiffe  pas  dire  qu'un  homme  ait  une 
fois  veu  la  moindre  des  Sultanes  du  Grand  Serrail 
durant  qu'elle  y  a  demeuré,- ,  ce  privilège  eit  refer- 
vé  feulement  au  Grand  Seigneur  qui  n'en  fait  point 
part  à  d'autres ,  fi  ce  n'eft  que  pour  honorer  quel- 
que Pacha  ou  autre  perfonne  de  qui  il  aura  receu 
quelque  fervice  fignalé,  il  tire  de  (on  Serrail  une 
des  Sultanes  dont  il  ne  fe  fert  plus  pour  la  luy  don- 
ner en  mariage .,  comme  il  fît  il  y  a  quelques  années 
à  celuy  qui  eft  maintenant  Caïmacan  ou  Gouver- 
neur de  Conftantinople. 

On  peut  concevoir  de  ce  que  jay  dit  cy-deiTus, 
que  le  Grand  Serrail  eft  une  prefqu'Iile  lavée  de 
deux  coftez  des  eaux  de  la  Mer,  mais  toute  entourée 
d'une  muraille  platte  appuyée  de  plufieurs  tours 
rondes  &  quarrées  qui  font  affez  proche  les  unes 
des  autres.  On  met  toutes  les  nuits  fur  laplufpart 
de  ces  tours  des  d-çamoglans  ou  Enfans  de  tribut 
que  Ton  ne  juge  pas  capables  d'emplois  plus  rele- 
vez, en  fentinelle,  pour  prendre  garde  aux  dcfbr- 
dres  qui  pourroient  arriver  au  dedans  ou  au  dehors 
du  Serrail ,  &  pour  fervir  encore  de  guet  au  feu 
qui  caufe  fouvent  de  grands  incendies  à  Conftanti- 
nople. Toute  cette  ceinture  de  murailles  enferme 
les  jardins  de  ce  Palais ,  au  milieu  defquels  font  les 
bâtimens  élevez  fur  le  haut  du  Promontoire,  que 
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l'on  appelloit  autrefois  Tertre  faint  Demitre.  Il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  les  jardins  du  Serrail  foient 
quelque  chofe  d'approchant  de  celuy  des  Thuille- 
ries ,  de  Verfailles  ,  de  Fontainebleau ,  ou  mcfme 
des  jardins  de  plufieurs  particuliers  de  France , 
ny  que  les  édifices  qu'il  enferme  ayent  quelque 
chofe  de  femblable  au  Louvre,  ou  à  l'Efcurial,  bien 
loin  de  la  magnificence  des  Palais  de  nos  Princes  ; 
il  n'y  a  rien  de  beau  ny  de  régulier  à  l'extérieur  de 
cette  Maifon  ;  ôc  s'il  l'emporte  fur  tous  les  Palais  de 
l'Univers,  c'eft  la  feule  veuë  qui  le  rend  le  plus  beau 
lieu  du  monde.  Les  jardins  y  font  fans  ordre ,  tous 
remplis  de  cyprès,  lauriers,  ôc  autres  arbres  toujours 
verts, afin  que  de  Galata,ny  des  autres  lieux  circon- 
voifins  qui  font  plus  elevez,on  ne  puiffe  point  décou- 
vrir les  Sultanes  quand  elles  s'y  promènent.  Pour  ce 
qui  eft  des  bâtimens  qui  compofent  le  corps  du 
Serrail,  ils  font  faits  fans  aucun  ordre  d'Architectu- 
re régulière,  ôc  fans  aucune  fymétrie  ny  proportion, 
ce  font  quantité  de  corps  de  logis  inégaux  feparez 
les  uns  des  autres  en  forme  de  pavillons,  &  élevez 
la  plufpart  fur  de  grandes  arcades,  au-deffous  ôc  à 
collé  defquelles  font  les  offices  ôc  les  appartenions 
des  Officiers,  car  le  deffus  n'eft  que  pour  les  Sulta- 
nes. Dans  les  offices  ôc  autres  appartenons  du  Ser- 
rail qui  font  à  rez  de  chauffée,  on  y  peut  entrer  les 
bagues  fauves,  parce  qu'il  n'y  a  que  des  Officiers 
qui  y  demeurent  j  mais  pour  le  haut  qui  eft  l'appar- 
tement des  Dames ,  le  privilège  d'y  entrer  eft  refer- 
vé  feulement  au  Grand  Seigneur  ôc  à  fes  Eunuques, 
Il  eft  impoflible  ainfi  de  voir  ce  qui  fe  fait  dans  cet 
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endroit  du  Serrail,  &  d'en  donner  par-confequent 
une  relation  exa&e  ,  puifque  c'eft  un  crime  capital 
qua  peine  la  mort  pourroit-elle  l'expier  ,  à  moins 
que  l'on  n'en  eût  acheté  la  permiffion  par  la  perte 
de  ce  qui  nous  rend  hommes.  De  cette  façon  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  de  voyageurs  aflèz  curieux  pour 
vouloir  remarquer  à  ce  prix  l'intérieur  du  Serrail. 

Cette  difficulté  dont  Sa  MajeftéTres-Chrétienne 
eft  parfaitement  bien  inftruite  ,  auffi-bien  que  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fecret  dans  le  Serrail  ôc 
dans  toute  la  Turquie ,  l'obligea  de  me  demander 
en  fouriant  (  lors  que  j'eus  pour  la  troifléme  fois 
l'honneur  de  l'entretenir  de  mes  voyages  ,  )  fi 
j'eltois  entré  quelques  fois  dans  cette  partie  du  Ser- 
rail. Jeluy  dis,  que  non,  parce  que  fi  j'y  avois  efté, 
il  m'en  auroit  coûté  ce  que  j'eftimois  beaucoup  da- 
vantage que  tout  l'Empire  du  Grand  Seigneur. 
Cette  réponfe  imprévcue  ,  &  qui  peut  eftre  di- 
verfement  interprétée  ,  fît  rire  le  Roy  ôc  ion  Al- 
telTe  Royale  Monfieur  ,  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit 
pour  lors  de  perfonnes  de  qualité  auprès  d'eux, 
jufques  là  mefme  que  la  Reine  ôc  les  autres  Dames 
qui  s'y  trouvèrent,  n'ayant  pas  bien  entendu  mes 
dernières  paroles ,  ôc  demandant  le  fujet  pourquoy 
l'on  rioit  fi  fort  ,  Monfieur  leur  dit  avec  fon  en. 
jouement  ordinaire ,  que  Sa  Majefté  m'ayant  de- 
mandé fi  j'eftois  entré  dans  l'appartement  des  Da- 
mes du  Serrail,  où  il  faut  eftre  Eunuque  pour  y 
eftre  admis ,  j  avois  répondu  que  non  ,  parce  que 
pour  y  avoir  le  moindre  accès  ,  il  m'en  auroit  coû- 
té une  chofe  qui  nVeftoit  plus  confiderable  millç 
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fois  que  tout  l'Empire  Ottoman.  Surquoy  pour  expli- 
quer ma  penfée,  éc  faire  connoiftre  en  mefme  tems 
au  refte  de  la  Cour  Tordre  inviolable  du  Serrail  -,  je 
repartis ,  qu'en  effet  je  ne  quitterois  pas  pour  l'Em- 
pire de  l'Univers  la  Religion  Chrétienne,  que  l'on 
fait  abjurer  à  ceux  qui  entrent  en  cet  endroit  du  Ser- 
rail, {ans  le  dommage  irréparable  qu'une  précaution 
aufli  cruelle  qu'infâme  leur  fait  fouffrir  auparavant. 
Nonobstant  la  difficulté  qu'il  y  a  d'entrer  dans 
ce  Gynaïkjon ,  s'il  fe  trouvoit  quelque  jeune  voya- 
geur (  car  un  vieux  n'y  feroit  pas  propre  )  qui 
vouluft  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  avoir  luy-mefl 
me  la  fatisfa£tion  d'en  voir  le  plus  intérieur  &  le 
plus  fecret ,  il  n'auroit  qu'à  gaigner  quelque  fem- 
me Juifve  ,  fur  tout  de  celles  qui  y  vont  fouvent 
pour  vendre  des  bijoux  aux  Sultannes  ,  luy  faire 
premièrement  un  prêtent  qui  eft  le  premier  mobi- 
le de  toutes  chofes  en  Turquie ,  aum-bien  que  par 
tout  ailleurs,  fe  déguifer  en  femme,  s'habiller  com- 
me elle,  qui  eft  une  chofè  facile,  eu  égard  à  leur 
vertement  j  &  le  voile  fur  la  tefte  à  leur  ordinaire, 
s'en  aller  avec  elle  au  Serrail ,  où  il  ne  manqueroit 
pasd'eftre  receu  comme  lafuivante  ouEfclave  delà 
Juifve.  Mais  comme  le  rifque  y  eft  grand,  je  ne 
confeille  pas  à  qui  que  ce  foie  de  s'y  expofer,  pour 
voir  peut-eftre  fort  peu  de  chofes.  On  fera  beau- 
coup mieux  de  s'en  rapporter  à  ce  qu'en  a  écrit  Mon- 
fieur  Tavernier  dans  fon  Livre  intitulé  l'Intérieur 
du  Serrail ,  où  il  fatisfait  abondamment  aux  doutes 
des  plus  curieux.  J'y  renvoyé  donc  le  Lecteur, & 
le  prie  de  fe  contenter  que  je  luy  reprefènte  icy 
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l'image  fidèle  de  ce  qui  fe  peut  voir  du  grand  Serrai! 
fans  crainte  &  fans  rifque.  Il  jugera  par  la  porte 
ce  que  peut  eftre  le  dedans  :  elle  n'a  rien  de  magni- 
fique ,  ôc  elle  refïemble  plu  toit  aux  portes  de  quel- 
ques Monafteres  anciens  ,  6c  éloignez  des  villes, 
ou  à  celles  de  quelque  Métairie,  qu'à  l'entrée  d'un 
Palais  auffi  fameux  que  l'eft  celuy  du  Serrail  •  C'eft 
toutefois  de  cette  porte  que  la  Cour  du  Grand  Sei- 
gneur tire  fon  nom.  Les  Grands  de  Turquie  s'elti- 
ment  heureux  d'y  pouvoir  avoir  l'entrée  libre  pour 
aller  feulement  au  Divan,  car  pour  ailleurs  elle  leur 
eft  interdite ,  excepté  à  YHakim  Bachi  ,  ou  grand 
Médecin,  ôc  au  Katib  ou  Curé  de  Sa  HautefTe,  en- 
core faut-il  qu'on  les  y  appelle. 
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EXPLICATION    DES    RENVOIS 

qui  font  au  defTein  de  l'entrée  du  Serrail. 

A    Porte  où  font  les  Capigis  ou  Portiers  du  Serrail. 

B    Deux  grandes  niches  faites  en  façon  de  portes. 

C  Quatre  tourelles  qui  font  comme  autant  de  petites 
cheminées  rondes  ±  elles  ne  fervent  me  d'orne- 
ment (0*  de  marque  que  cette  porte  efl  l'entrée 
dune  Maifon  Royalle. 

D  Porte  par  ou  le  Grand  Seigneur  entre  à  fainte  So- 
phie y  pour  y  faire  fa  prière  lors  quil  efl  à  Con- 
flantinople. 

E  C'efl  un  des  Minarets  de  fainte  Sophie ,  au  haut  du- 
quel les  Mue-fins  ou  Crieurs  montent  tous  les 
jours  pour  annoncer  la  prière.  Les  portes  des  ga- 
leries de  ces  Minarets  font  toujours  tournées  au 
Kobléy  ou  du  coflé  de  la  Mecque ,  pour  montrer 
a  ceux  qui  ne  peuvent  afjifler  à  la  prière  y  de  quel 
cojlé  ils  doivent  fe  tourner  en  la  faifant  hors  de  la 
Mofquée. 

F  C'efl  un  vieux  tombeau  dont  on^a  fait  un  réfervoir 
d'eau  y  pour  fervir  de  fontaine  a  ceux  qui  ont 
befoin  de  fe  laver  ou  de  boire. 

DESCRIPTION    DE     SAINTE     SOPHIE. 

LE  Temple  de  (àinte  Sophie  eft  trop  prés  du 
Serrail  pour  n'en  pas  mettre  icy  la  defeription, 
Se  comme  cette  Eglife  fert  maintenant  de  Mofquée 
principale ,  ou  de  ParoifTe  à  ce  Palais  ,  &  au  Grand 
Seigneur  lors  qu'il  eft  à  Conftantinople,  je  joindray 
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à  ce  que  j'ay  dit  du  Serr-ail  ce  qui  fuit  de  fainte 
Sophie.  Ce  Temple  fameux  que  les  Grecs  nous 
ont  tant  vante' ,  &  que  les  voyageurs  ont  tant  de 
fois  décrit,  eft  floué  fur  le  plus  haut  &  fur  le  plus 
beau  lieu  de  Conftantinople ,  qui  eft  le  fommet  du 
Promontoire  Acropolis  ou  Tertre  faint  Demitr£. 
Quelques  Grecs  des  plus  fçavans  de  ceux  qui  (ont 
à  Gonftantrnople ,  dont  le  nombre  n'eft  pas  bien 
grand  ,  m'ont  fouvent  alTuré  qu'ils  avoient  lu  dans 
leurs  Hiftoires  que  le  premier  Fondateur  de  fainte 
Sophie  avoit  efté  le  Grand  ConftanTin  qui  en  com- 
mença l'édifice  quelques  années  avant  que  de  mou- 
rir. Cet  Empereur  ayant  avec  tant  de  pieté  jette  les 
premiers  fondemens  de  rEglife  S.  Pierre  de  Rome, 
voulut  fur  le  modèle  de  ce  Temple  ,  en  faire  un 
autre  femblableàConftantinoplc5qu'il  deftina  pour 
eftre  dédié  à  la  Sagefle  éternelle  &;  incréée  du  Fils 
de  Dieu  ,  mais  que  la  mort  l'ayant  prévenu  avant 
la  confommation  de  cet  ouvrage,  fon  fils  Confian- 
ce qui  luy  fùcceda  pourfuivit  l'édifice  fuivant  la 
forme  &c  le  deffein  furquoy  fon  Père  l'avoit  com- 
mencé. 

Le  plan  de  cette  ancienne  fainte  Sophie  n'eftoit 
pas  femblable  à  celuy  d'aujourd'huy  que  vous  avez 
icy,  il  eftoit  égal  au  plan  de  l'ancienne  Eglife  de 
fàint  Pierre  que  Ton  fçait  affez  avoir  efté  à  peu  prés  , 
comme  celuy  de  l'Eglifè  de  S.  Paul  de  Rome,  c'eft 
à  dire  une  Eglife  fort  longue  avec  un  travers  au 
bout  qui  faifoit  la  figure  d'une  croix  ,  &  le  tout  ac- 
compagné de  grandes  galleries  appuyées  fur  quan- 
tité de  colonnes  pour  lervir  de  Genitiicion,  ou  lieu 

pour 
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pour  les  femmes  qui  eftoient  autrefois  dans  les 
Temples  feparées  d'avec  les  hommes  :  Mais  quoy- 
qu'il  en  foie  de  l'ancienne  figure  de  Sainte  Sophie, 
cette  Eglife  eftoit  placée  dans  le  incline  endroit 
qu'elle  fe  voit  aujourd'huy,  ou  bien  elle  en  eftoit 
fort  peu  éloignée ,  puifque  ce  lieu  eftant  le  plus 
beau  ôc  le  plus  propre  de  tonte  la  ville  pour  y  con- 
struire un  édifice  de  cette  importance ,  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'on  l'eût  mife  ailleurs ,  fi  ce  n'eft. 
que  l'on  voulût  dire  que  Conftantin  ôc  fes  fuc- 
ceffèurs  n'ayant  point  bâti  leurs  Palais  ou  Ton  a 
depuis  placé  le  Serrail ,  ny  prés  de  là  -,  puifque 
les  ruines  du  Palais  de  Conftantin  en  font  éloi- 
gnées de  plus  d'une  lieue  -,  l'Eglife  Métropolitaine  en 
devoir  eftre  plus  proche.  On  peut  répondre  à  cela, 
que  les  Princes  ayant  dans  leurs  Palais ,  ou  fort 
prés ,  leurs  Chapelles  ôc  leurs  ParoiiTes ,  ils  ne  vont 
jamais  gueres  à  l'Eglife  principale  de  la  ville  où  ils 
demeurent,  que  pour  y  célébrer  quelque  action  pu- 
blique, ôc  que  la  neceffité  qu'ils  ont  de  faire  cela 
avec  pompe  ôc  magnificence  ,  demande  abfolu- 
ment  un  elpace  conilderable  pour  y  mettre  en 
ordre  tout  ce  qui  compofo  leur  Cour ,  dont  la 
marche  régulière,  ôc  la  magnificence  fort  de  beau- 
coup à  relever  l'éclat  de  leur  Grandeur.  Or  de 
toutes  les  Nations,  il  n'y  en  a  point  qui  ayent 
tant  affecté  l'éclat  extraordinaire  Ôc  la  vanité,  que 
la  Grecque  -,  puifque  mefme  encor  aujourd'huy  ,, 
nonobftant  l'efclavage  ôc  les  difgraces  extrêmes  ou 
les  Grecs  font  réduits ,  il  n'eft  rien  relié  à  cette 
Nation  de  Ion  ancienneté  qu'une  fùperbe  infup- 
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portable.  Outre  cela,  on  peut  dire  que  la  fa- 
mille du  Patriarche  qui  n  eftoit  compofée  que  de 
Religieux ,  de  Preftres  &c  d'autres  gens  d'Eglifè ,  ne 
s'accordant  guère  pour  l'ordinaire  avec  les  Courti- 
fans  d'un  Empereur ,  il  y  auroit  continuellement 
eu  quelque  démêlé  entr'eux  -,  tellement  que  foit 
pour  la  neceflité  de  la  Pompe  ou  de  la  Paix,  il 
falloit  que  l'Eglife  Patriarchale ,  &  le  Palais  des 
Empereurs ,  fuffent  éloignez  l'un  de  l'autre. 

Quoy-  qu'il  en  foit  de  l'ancienne  fituation  de 
Sainte  Sophie ,  (  puifque  les  Authçurs  n'en  difent 
rien  d'affeuré  )  parce  que  ce  Temple  n'eltoit  cou- 
vert que  de  bois,  comme  les  anciennes  Eglifes  de 
S.  Pierre  &  de  S.  Paul  de  Rome,  il  a  efté  fujet, 
aufli-bien  que  la  ville,  a  plufieurs  incendies  qui  luy 
font  arrivez  fousTheodofe  le  Grand,  fous  Theodofè 
le  jeune,  ôc  fous  Juftinian.  Le  dernier  de  ces  Em- 
pereurs fe  réfolut  de  le  rebâtir  entièrement ,  foit 
qu'il  en  voulût  faire  un  monument  éternel  à  fa 
gloire ,  foit  pour  obvier  aux  embrafemens  qui  pour- 
roient  arriver  dans  l'avenir  à  la  Ville  de  Conftanti- 
nople,  ou  à  Sainte  Sophie.  Il  fçavoit  que  cette 
Eglife  avoit  plufieurs  fois  elle  brûlée,  foit  que  fès 
embrafemens  euffent  elle  excitez  par  la  malice  des 
Ariens,  comme  il  arriva  fur  le  commencement  de 
l'Empire  de  Xheodofe  le  Grand ,  foit  par  la  rage 
des  ennemis  de  S.  Jean  Chryfoftome  qui  y  mirent 
le  feu,  ayant  enfermé  dedans  ceux  qui  ne  voulu- 
rent point  fouferire  à  fon  baniffement  que  l'on  pro- 
pofa  dans  cette  Eglife ,  &  qui  fut  exécuté  fous 
Theodofe  le  jeune  -}  foit  enfin  par  le  hazard,  comme 
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il  arriva  les  premières  années  de  fon  Empire.    Ce 
mefme  Juftinian  la  rebâtit  donc  de  fond  en  com- 
ble, ôc  luy  changea  tout-à-fait  fa  forme,  au  fïi- bien 
que  fa  matière  ,  la  mit  en   l'eftat  qu'on  la  voit 
encore   aujourd'huy  -y  il  n'employa  dans  toute  la 
conitruction  de  ce  Temple  pas  un  morceau  de  bois, 
finon  pour  foutenir  les  cloches,  ou  bien  les  lieux 
où  il  en  eftoit  abfolument  neceffaire  :  Mais  comme 
les  grandes  portes  qu'il  y  avoit  mifès  n'eftoient  que 
de  cette  matière,  quoy- que  d'ailleurs  elles  fuifent 
précieufes  &  travaillées  avec  foin  •  ces  portes  qui 
avoient  duré  autant  que  le  bâtiment, parce  qu'elles 
eftoient  de  bois  dur  ôc  incorruptible  ,  ne  purent 
réfifter  à  cet  autre  grand  incendie  qui  arriva  fous 
l'Empire    de  Michel   Curopalate  ,   elles  y  furent 
brûlées  -,  ôc  cet  Empereur,  quoy-que  de  tres-mau- 
vaife  vie  ,  ne  laiffa  pas  de  fermer  ce  Temple  de 
nouvelles  portes,  qui  pour  eftre  toutes  d'airain  ôc  de 
bronze  pourroient  fe  conferver  déformais  malgré 
les  incendies,  ôc  ferviroient  en  mefme  tems  à  rendre 
fon  nom  fameux  à  lapofterité.  Auifi  le  fit-il  tailler 
deflus  en  gros  caractères  élevez ,  ôc  l'on  y  lit  encore 
fort- bien    aujourd'huy   ces    paroles  ,   M I  X  A  H  A 
NIKlTnN,avec  les  chiffres  Grecs  lacez  autour 
d'un  Ubamm  ou   marque   du  Chriftianifme ,  qui 
montrent  l'année  qu'il  fit  cette  magnifique  répara* 
don  des  portes  de  Sainte  Sophie. 

Lorfque  cette  Eglife  fut  parachevée  par  Juftinian, 
cet  Empereur  la  trouva  fi  belle ,  que  croyant  que 
ce  Temple  furpaiToit  celuy  de  Salomon  en  magni- 
ficence ,  il  difoit  fouvent  en  le  regardant ,  iyù  iiv 
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Tdu?iiM>vdL  dviw,  j'ay  furpaflë  Salomon.    Ce  bon  Em- 
pereur s'imaginoit  afTurément  que  le  Temple  de 
Salomon  n'eftoit  rien  auprès  du  fien -,  &  cela  peut- 
eftre ,  parce  que  durant  dix-fept  ans  il  avoit  em- 
ployé pour  la  conftruction ,  pour  lelevation  ôc  la 
perfection  de  cette  Eglife  ,  tous  les  revenus  de  l'E- 
gypte, qui  ne  montant  pour  lors  qu'à  deux  millions 
d'or  par  an,  ne  laiflbient  pas  de  faire  une  fomme 
tres-confiderable  pour  ce  temps-là  ;    ôc  déplus, 
parce  qu'il  avoit  fondé  tout  proche  de  cette  Eglife 
un  Convent  magnifique  dotté  de  très-grands  reve- 
nus, puis  qu'ils  montoient  jufques  à  huit  cens  mille 
écus  de  rente,  pour  y  entretenir  neuf  cens  Préfixes 
qui  dévoient  y  faire  continuellement  des  prières , 
ôc  un  grand  nombre  d'autres  Officiers  qui  avoient 
foin  d'entretenir  toujours  ce  Temple  en  bon  eftat. 
Mais  quelque  magnifique  qu'ait  efté  ôc  que  foit  en- 
core l'Eglife  de  Sainte  Sophie,  je  ne  croy  pas  qu'elle 
ait  jamais  approché  de  celle  du  fameux  Temple  de 
Salomon,  puifque  mefine  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'elle  ne  foit  égale ,  ny  en  grandeur ,  ny  en  ri- 
chcfTes ,  ny   en  beauté  à  l'Eglife  de  S.  Pierre  de 
Pvome  -,  cependant  les  Grecs  d'aujourd'huy  foutien- 
nent  fortement  le  contraire  :  ôc  qui  les  en  voudroit 
croire,  S.  Pierre  de  Rome  ne  feroit  rien  en  compa- 
raiion  de  Sainte  Sophie  de  Conltantinople  :,  mais 
ceux  qui  ont  veu  l'une  ôc  l'autre  ,  ôc  qui  n'ont  pas 
le  goût  pour  les  belles  chofes  auiTi  dépravé  que 
l'ont  les  Grecs ,  jugeront  facilement  lequel  de  ces 
deux  Temples  l'emporte  ;  toutefois  pour  la  fatisfa- 
iïion  des  uns  ôc  des  autres ,  après  avoir  expliqué 
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fùccinctement  les  principales  fondations  ôc  reftau- 
rations  anciennes  de  ce  Temple ,  j'en  décriray 
maintenant  le  plan  ôc  les  figures  cy- après  jointes; 
elles  feront  connoiftre  ce  qu'il  eft  aujourd'huy,  ôc 
ce  qu'il  a  toujours  efté  (  quant  au  corps  du  bâti- 
ment )  depuis  que  Juftinian  l'a  rebâty.  Aprés-quoy 
e  diray  quelque  chofe  des  fondions  de  la  Religion 
.jui  fe  faifbient  anciennement  dans  cette  Eglife ,  ôc 
de  celles  qui  s'y  font  depuis  que  les  Turcs  en  ont 
fait  une  Mofquée. 

Tout  le  corps  de  l'Eglife  de  Sainte  Sophie  eft  à 
peu  prés  de  figure  quarrée ,  puifqu'elle  n'a  de  long 
en  dedans  que  quarante-deux  toiles  fur  trente-huit 
de  large.  Elle  eft  tournée  comme  toutes  les  autres 
Eglifes  de  Levant  vers  l'Orient.  Tout  fon  plan  re- 
prefente  fort  bien  une  croix  Grecque,  qui  eft  prêt 
qu'aufli  large  que  longue  ,  enchâilée  dans  un  qua- 
dre  ou  bordure.  Ce  fut  un  certain  Anthemius  ex- 
cellent Architecte  qui  en  fut  TAutheur  ;  mais  il  ne 
put  pas  en  avancer  beaucoup  l'édifice  ,  car  la  mort 
l'enleva  peu  après  en  avoir  jette  les  premiers  fonde- 
mens.  Cela  fut  caufe  que  l'ouvrage  ne  fut  pas  con- 
duit ny  finy  dans  la  perfection  que  l'avoit  coa^men- 
cé  fon  premier  Architecte.  En  effet  pour  peu  de 
connoilTance  que  l'on  ait  dans  l'Architecture  y  on 
voit  facilement  que  le  plan  Ôc  l'édifice  de  Sainte 
Sophie  font  de  perfonnes  différentes  :  car  le  plan 
eft  affez  bien  entendu,  mais  le  corps  du  bâtiment 
ny  répond  pas ,  comme  l'on  verra  cy-aprés.  Aufïi 
l'Hiftoire remarque-telle  combien  l'on  eut  de  pei- 
ne à  conduire  l'ouvrage  à  fa  fin.  Il  y  avoit  toujours 
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quelque  défaut  confiderable  ,  ôc  mefme  cependant 
que  Ion  achevoitde  bâtir  un  colle, l'autre  tomboit 
ou  s'entr'ouvroit.  Enfin  il  en  eltoit  de  Sainte  Sophie 
à  peu  prés  comme  de  l'Eglilè  de  Saint  Charles  qui 
eft  dans  le  Cours  de  Rome,  qui  devant  que  d'eftre 
achevée  menace  de  ruine  de  toute  parts.  On  re- 
média pourtant  après  à  tous  ces  défauts  ,  ôc  un 
certain  ifidore  le  jeune  avec  quelques  autres  Ar- 
chitectes travaillèrent  fi  bien  à  relever  ce  dofme, 
ôc  le  fortifier  davantage  en  l'abaiflant  ôc  l'appuyant 
beaucoup  plus  qu'il  n'eftoit  auparavant,  qu'il  le  mit 
en  un  eftat  de  confiftance  où  il  eft  demeuré  jufques 
à  prefent  y  nonobstant  les  frequens  tremblemens 
de  terre  qui  font  arrivez  depuis  à  Conftantinople , 
ôc  qui  ont  mefme  fait  tomber  d'autres  parties  de 
ce  Temple  ,  comme  fut  celuy  qui  fe  fit  du  vivant 
de  ce  mefine  Juftinian  L  du  nom ,  à  qui  cette  Egli- 
fe  doit  fà  perfection,  aufli-bien  que  les  Loix  ôc  le 
Code.  Ce  tremblement  fit  tomber  toute  la  par- 
tie Orientale  de  {ainte  Sophie  que  vous  verrez  mar- 
quée dans  le  plan  par  les  lettres  A.  B.  C.  H.  Ôc  le 
demy  dcfme,  où  la  coquille  qui  eftoit  deiTus  écrafa 
en  tombant  l'Autel ,  les  portes  faintes  ou  clofture 
du  Santfa  Santforum  marquée  par  A.  A.  avec  Xam- 
hon  ou  chaire  du  Prédicateur  qui  eftoit  apparem- 
ment au  mefine  endroit ,  ou  vis-à-vis  de  celle  du 
JWouphri  que  l'on  voit  dans  le  plan  ponduée  Ôc 
marquée  du  renvoy  C.  Juftinian  fit  relever  ce  de- 
bris  ,  ôc  le  fît  appuyer  de  quatre  arboutans  ,  fçavoir 
de  deux  gros  ôc  deux  petits ,  ils  fe  voyent  fort  bien 
dans  la  place  du  Serrai!  3  &  dans  le  plan  ils  fontmar- 
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quezparce  renvoy  O.  Les  deux  plus  gros  de  ces  ar- 
boutans  appuyent  deux  petits  pilliers  marquez  d.  qui 
fervent ,  aufli-bien  que  ceux  qui  leur  font  oppokz 
du  coite  d'Occident  proche  des  portes  ,  à  foute- 
nir  un  grand  demy  dofine  ou  cul  de  four  qui  s  ap- 
puyé d'une  part  fur  eux  ,  6c  de  l'autre  fur  les  quatre 
gros  pilliers  marquez  D.  &  fur  le  ceintre  ou  l'arc 
qu'ils  foutiennent. 

Ces  quatre  gros  pilliers  avec  les  grandes  arcades 
qui  les  joignent  enfemble  ,  fupportent  le  grand 
dofme  de  l'Eglifo.  Tout  le  monde  le  trouve  extrê- 
mement hardy  ôc  bien  fait ,  parce  qu'il  eft  fort  lar- 
ge ôc  comme  écrafé  fait  en  ance  de  panier ,  il  a 
dix- huit  toifes  de  diamètre,  ôc  n'en  a  pas  plus  de 
trois  de  profondeur  ,  il  eft  éclairé  de  vingt-quatre 
feneftres  qui  font  fort  petites  ôc  baffes.  Dans  l'en- 
tre-deux  de  ces  feneftres  font  des  foutiens  ou  por- 
tions de  cercle  larges  ,  qui  vont  toujours  en  dimi- 
nuant fe  terminer  proche  le  milieu  du  dofme  où  ils 
forment  une  roze  ,  qui  eftoit  apparemment  autre- 
fois garnie  de  quelque  figure  en  Mofaique,  comme 
le  font  encore  les  vingt-quatre  portions  de  cercle 
qui  la  compofent;  mais  les  Turcs  l'ont  maintenant 
effacée,  puifqu'il  n'y  paroift  que  du  blanc.  C  etoit 
de  ce  fommet  de  l'Eglife  que  l'exagération  ordinaire 
des  Grecs  nous  veut  faire  croire  que  l'on  n'ofoit 
regarder  en  bas  ,  puifqu'il  eftoit  à  leur  dire,  fi  éle- 
vé', que  la  veue  mefme  de  ceux  qui  eftoient  dans 
l'Eglifo  n'y  pouvoit  atteindre.  Il  eft  vray  que  l'Hi- 
floire  dit  que  c'eftoit  un  autre  dofine  qui  furpafl 
foit   de  beaucoup  celuy  d'aprefènt  ,  lequel  pour 
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épargner  la  peine  aux  curieux  de  le  regarder  fans 
le  pouvoir  découvrir ,  fe  laifîa  tomber  en  bas  pour 
fe  faire  voir  de  plus  prés.    Il  écrafà  par  fa  chute 
bien  des  chofes ,  entr' autres  les  fieges  de  l'Empe- 
reur &  du  Patriarche  qui  eftoient  aux  deux  endroits 
marquez  du  renvoy  d.   Juftinian  le  fit  donc  rele- 
ver comme  j'ay  dit  3  &  pour  le  rendre  plus  legerr, 
plufieurs  affurent  peut-eltre  fur  la  foy  de  quelque 
Grec  qui  leur  aura  dit  que  Ton  n'employa  dans  ce 
dernier  dofme  que  de  la  pierre  de    ponce  ,  avec 
quelque  léger  ciment  pour  en  faire  le  corps.    Si 
j'avois  pu  aller  jufques  au  haut  pour  en  rapporter 
la  vérité  ,  je  l'aurois  fait  de  tout  mon  cceur  :  mais 
dans  l'eltat  où  font  les  chofes  aujourd'huy ,  il  n'eft 
pas  permis  à  un  Chrétien  d'y  monter  s'il  ne  veut 
ïaifTer  fon  prépuce  en  bas  „  pour  ne  point  furchar- 
ger  l'édifice  ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  tomber 
fiitvant  la  fotte  penfée  des  Tores»,  fi  un  incirconos 
avoit  eflé  deffus.    Je  laiffe  donc  à  d'autres  à  fàtis- 
faire  la  curiofité  du  Lecteur  :  tout  ce  que  je  puis 
afTurer  d'avoir  veu,  c'eft  que  le  deifous  de  ce  dol- 
me  eft  toutreveftu  de  Molaïque  avec  diverfes  croix 
treflées  &  fleurdelifées  ,  &  que  le  defTus  cft  tout 
couvert  de  plomb  avec  un  croiffant  doré  que  l'on 
a  mis  au  fommet  de  ce  Temple  y  pour  fervir  de  co- 
lophon  en  la  place  de  la  croix  qui  y  eftoit. 

Ce  dorme ,  dont  la  grandeur  6c  la  place  font 
marquez  dans  le  plan  cy-devant  par  un  cercle  de 
points  ,  couvre  la  meilleure  partie  de  ce  que  l'on 
peut  appeller  la  nef  de  l'Egliie  ;  car  le  cceur  eftoit 
renferme  depuis  l'extrémité  Orientale  de  ce  cercle, 
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jufques  à  cette  féparation  marquée  par  une  double 
ligne  ponctuée  avec  ces  renvois  A.  A.  A.  qui 
montrent  le  heu  ou  eitoient  ouyai  ttoa^  ou  les  portes 
faintes ,  &  il  s'étendoit  à  droit  &:  à  gauche  dans 
les  deux  demy- cercles  marquez  H.  L'entrée 
de  l'Eglife  eftoit  depuis  l'extrémité  Occidenta- 
le de  ce  me  fine  cercle  ,  jufques  aux  trois  por- 
tes du  milieu  au  renvoy  I.  s'étendant  comme 
le  chœur  entre  les  deux  renvois  H.  qui  montrent 
les  deux  demy- cercles  Occidentaux  oppofez  aux 
deux  fufdits  du  choeur.  Cet  efpace  couvert  du  dof. 
me  eft  juftement  le  milieu  de  la  croix  Grecque, 
qui  compofe  la  figure  de  cette  Eghfe.  Cette  croix 
a  pour  la  telle  ou  bout  d'enhaut ,  qui  eft  vers  l'O- 
rient, le  choeur  &  le  Sanâa  Sanflorum  •  pour  le  pied 
ou  bout  d'en  bas  tourné  vers  l'Occident,  les  portes 
&  l'entrée  de  l'Eglife  j  pour  le  travers  elle  a  deux 
grandes  efpaces  paralellogrames  qui  luy  fervent  de 
bras  ,  l'un  defquels  eft  au  Septentrion  &  l'autre  au 
Midy  5  ils  font  marquez  dans  le  plan  par  ces  ren- 
vois F  G  j  Mais  parce  que  cette  croix  eftant  com- 
me cnchâlîée  dans  un  quadre  que  reprefentent 
allez  bien  les  murs  de  ce  Temple  ,  elle  lailTe  enco- 
re quatre  autres  efpaces  viudes  aux  quatre  coins 
de  cette  bordure  marquez  du  renvoy  H.  J'expli- 
queray  maintenant  le  tout  plus  fuccintement  <5c  le 
plus  clairement  qu'il  me  fera  poiïible. 

On  fçait  allez  que  la  figure  de  la  croix  ayant 
celle  à  la  mort  de  Jes  us-Christ,  d'eftre  une 
figure  d'ignominie  &  defcandale,  elle  a  toujours 
efté  depuis  que  ce  Divin  Sauveur  en  a  fait  l'infini- 
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ment  de  noftre  rédemption  ,  un  figne  d'honneur  y 
une  marque  de  gloire  ,  ôc  un  Talifman  facré  par- 
my  les  Chrétiens.  C'eft  pour  ce  fujet  que  tous  ceux 
qui  portent  ce  nom  dans  tout  le  monde,  quelques 
différents  qu'ils  foient  d'opinions  ôc  de  fetSbes  , 
conviennent  tous  à  faire  très  fouvent  le  figne  de  la 
croix.  Tous  les  Chrétiens  Orientaux  le  regardent 
comme  la  feule  marque  du  Chriftianilme ,  ôc  ceux 
mefme  d'entr'eux  qui  font  les  plus  grofliers  ôc  les 
moins  inftruits  dans  les  mylleres  de  la  Religion 
Chrétienne ,  comme  font  les  CircafTiens  ou  Min- 
greliens ,  Ôc  beaucoup  d'autres  peuples  voifins  de 
la  Mer  Cafpienne,  ou  qui  font  femez  dans  la  Tar- 
tane ôc  dans  les  autres  Provinces  de  l'Afie  ôc  de 
l'Afrique  -,  Ils  ont  généralement  tous  confèrvé  au 
moins  le  figne  de  la  croix  ,  pour  montrer  que  no- 
nobftant  l'efclavage  Ôc  l'ignorance  extrême  où  ils 
font  prefque  tous  réduits ,  ils  gardent  encore  com- 
me une  marque  de  ce  qu'ils  ont  elle  autrefois ,  Ôc 
de  ce  qu'ils  efperent  encore  eftre  quelque  jour,  ce 
figne  d'une  rédemption  éternelle.  Ils  le  font  tous 
également ,  excepté  que  les  uns ,  comme  les  Ar- 
méniens, le  commencent  par  enhaut  en  mettant 
la  main  à  la  tefte,  ôc  le  pourfuivent  comme  les  Ca- 
tholiques ,  les  autres 3  comme  plufieurs  Afriquains 
ôc  Grecs,le  commencent  tellement  par  en  bas,qu'ils 
mettent  la  main  droite  en  terre,  ou  tout  au  moins 
à  leurs  genoux,  puis  la  portent  à  la  telle  Ôc  pourfui- 
vent comme  nous  ^  d'autres  enfin  comme  les  Grecs 
ôc  les  Chrétiens  de  Saint  Jean  que  Ton  nomme  delà 
Ceinture,  parce  qu'ils  iont  baptilèz  ôc  circoncis,  le 
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font  à  la  gauche  ;  c'eft  à  dire  qu'après  avoir  porté  la 
main  de  la  tefte  à  la  ceinture,  ou  plus  bas ,  ils  le  pour- 
fùivent  de  l'épaule  gauche  à  la  droite.  Tous  ces  fi- 
gnes  de  croix  font  bons,  &  me  fine  approuvez  ou  to- 
lérez par  l'Eglife  Catholique,  parce  qu'ils  nefe  font 
jamais  qu'au  deffein  qu'ils  ont  elle  inlîituez ,  fçavoir 
pour  montrer  aux  autres  que  l'on  eft  Chrétien  ,  ou 
pour  s'en  fouvenir  foy-meime.  Ils  ajoutent  la  gran- 
deur à  la  bonté  de  ce  figne  ;  car  tous  ces  peuples  ne  le 
font  jamais  à  demy  ,  comme  la  plufpart  des  Euro- 
péens qui  le  font  fi  petit  qu'on  a  peine  à  connoiftre 
fi  c'eft  un  figne  de  croix  ou  d'autre  chofe. 

Quoy-qu'il  en  foit  de  ce  figne  facré  de  la  croix, 
foit  qu'on  le  faite  de  haut  en  bas ,  ou  au  contraire, 
de  droite  à  gauche  ou  à  rebours ,  grand  ou  petit  -,  Il 
eft  certain  que  la  marque  de  la  croix  a  toujours 
efté  en  très-grande  recommendation  parmy  tous 
ceux  qui  prétendent  eftre  bons  Chrétiens.  Il  s'eft 
mefme  trouvé  dans  le  Chriftianifme  plufieurs  fça- 
vans  Docteurs  ,  qui  ont  creu  que  lors  qu'il  y  a  feu- 
lement cinq  perlonnes  afTemblées  en  un  lieu  pour 
y  faire  leurs  prières ,  elles  doivent  s'agenouiller  en 
croix,  c'eft  à  dire  un  devant,  l'autre  derrierre,  deux 
à  cofté  ,  &  un  au  milieu  pour  obtenir  plus  facile- 
ment de  Dieu  en  cette  fituation  de  croix  les  grâces 
qu'ils  luy  demandent.  C'eft  fuivant  ce  principe  qui 
eft  fort  ancien  6c  fort  approuvé  dans  l'Èglife  Chré- 
tienne que  la  plulpart  de  nos  Temples  font  con- 
ftruits  en  croix ,  comme  on  le  voit  dans  toute  la 
Chrétienté  qui  affecte  plus  cette  figure  que  pas  une 
autre.  Les  Synagogues  des  Juifs ,  les  Mofquées  des 
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Turcs,  les  Pagodes  des  Brachmanes,  &  mefme  les 
Prêches  ou  Temples  nouveaux  des  Heretiques,n'ont 
point  cette  figure  de  croix ,  non  pas  tant  parce  que 
peut-cftre  elle  ne  s'accommode  pas  aux  fonctions 
de  leur  religion ,  que  parce  que  toutes  ces  différen- 
tes fectes  n'ayant  pas  la  véritable  croyance,  &  n'é- 
tant pas  dans  le  lèin  de  l'Egliie  ,  Dieu  ne  permet 
pas  qu'ils  en  gardent  la  fituation  ,  à  laquelle  il  fè 
rend  propice  en  faveur  de  celuy  qui  lavant  l'Eglifè 
de  fon  fang  ,  expira  en  cette  figure.  Or  parce  que 
l'Eglifè  de  fainte  Sophie  eft  une  des  plus  anciennes 
qui  (bit  au  monde,  ceux  qui  l'ont  bâtie  ont  gardé 
dans  fa  ftrucl:ure  pour  les  raiions  que  j'ay  dites  la 
forme  d'une  croix  Grecque  ,  comme  on  verra  beau- 
coup mieux  par  la  figure  du  plan  que  voicy  ,  que 
par  tout  ce  que  j'en  pourrois  dire. 
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EXPLICATION    DES    RENVOIS 

qui  font  au  plan  de  Sainte  Sophie. 

>j*    Le  milieu  de  l'Eghfe  de  Sainte  Sophie  couvert  d'un 
zrand  do  (me  ,  qui  efl  a  ce  que  Ion  dit  de  pierre 
ponce.   Ce  dofme  a  dix-huit  toiles  de  diamètre. 
A    C'ejl  l  endroit  où  efloit  autrefois   le  feul  Autel  de 

cette  Eglife. 
B     Le  Mehrabe  des  Turcs  3c  efl  comme  leur  Autel,  vers 
lequel  tous  les  Mahometans  fe  tournent  pour  faire 
leur  prière  >  il  efl  fait  de  mefme  qu'une  niche  dans 
laquelle  on  met  lAlcoran.   il  regarde  la  Mecque 
où  efl  le  Tombeau  de  Mahomet ,  vers  qui  toutes 
les  Mofquées  font  tournées. 
C    Le  Member  du  Moufti  y  ceft  le  lieu  où  ce  Prélat 
Turc  Je  met  lors  qu'il  fait  la  prière  publique  ;fça- 
voir  pendant  le  RamaTan  ou  Carefme  ,  au  <Bai- 
ram  &  autres  Feflesfolemnelles  des  Mahometans, 
3    Efl  l  entrée  par  où  le  Grand  Seigneur  va  au  Temple, 
cj      Ceft  le  lieu  où  fe  met  le  Grand  Seigneur  pour  faire 
fa  prière  toutes  les  fois  qu'il  va  a  fainte  Sophie. 
Ce  lieu  efloit  autrefois  un  p^JJage  pour  aller  a 
l'Autel  -,  mais  depuis  on  y  a  pratiqué  une  cham~ 
brette  boifée  {0  grillée  de  tous   cofle^y  afin  que  le 
Grand  Seigneur  y  puif/e  faire  fa  prière  avec  corn» 
modité ,  (êjr  y  voir  fans  ejire  veu. 
O     Ces  quatre  renvois  marquent  les  arboutans  que  Ju- 
flinianfit  mettre  pour  appuyer  cette  partie  Orien- 
tale qui  efloit  tombée  3   &  qu'il  avoit  déjà  fait 
relever  une  autre  fois. 
D    Sont  les  quatre  gros  pilliers  qui  foutiennent  le  dofme. 
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d  Sont  quatre  petits  pilliers  qui  /obtiennent  avec  les  qua- 
tre gros  fix  derny  dofmes  ,  trois  de/quels  font  vers 
l'Orient  &  trois  wers  ï Occident. 

D  Ceft  le  lieu  où  eftoient  les  fieges  de  V Empereur  & 
du  Patriarche. 

E  Toutes  ces  lettres  marquent  autant  d'efcaliers  doux , 
par  où  les  femmes  montaient  anciennement  dans 
les  galleries  du  Temple  ou  elles  eftoient  feparees 
d'avec  les  hommes  >  comme  elles  le  font  encore  dans 
toutes  les  Eglifes  d* Orient. 

F  Toutes  ces  petites  ouvertures  demyrondes  ,  font  au- 
tant defeneflrcs  qui  donnent  du  jour  dans  l'Eglife. 

f  Portes  par  où  les  Preftres  &  Diacres  montoient  au 
Ginaitihjon  pour  y  encenfer. 

G  Ce  font  quatre  grandes  colonnes  de  marbre  granité 
d'Egypte  d'une  feule  pièce  y  elles  ont  chacune  qua- 
tre pieds  de  diamettre.  Ces  quatre  colonnes  en 
Joutiennent  fix  autres  moindres  quelles  J  qui  for- 
ment les  galeries  denhaut  de  chaque  cofté  de  l'E- 

H  Ce  font  quatre  demy-  cercles  qui  fe  forment  des  qua- 
tres  gros  piliers  >  (§r  de  deux  autres  petits  ,  en- 
tre lefquels  il  y  a  deux  colonnes  de  porphire  fou- 
tenues  chacune  de  fon  pied  iïeftal  quarré  de  mar- 
bre blanc  :  Ces  deux  colonnes  en  fupportent  fx 
autres  moindres  des  galeries  fuperieures  qui  ap- 
puyent  les  coquilles  ou  demy -dofmes  du  dejfus. 

h  II  y  a  icy  une  petite  ouverture  ronde  comme  celle 
d'un  puits.  C'eft  parla  que  l'on  tire  de  l'eau  de  la 
cifternequi  efl  fous  l 'Eglife>pour s'en  fervir aux  ufa- 
ges  du  Temple. 
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I  La  grande  porte  de  fainte  Sophie  qui  en  a  quatre  au- 
tres de  chaque  coflé un  peu  plus  baffes  quelle. 

K  On  a  eflé  obligé  depuis  peu  pour  affermir  les  quatre 
gros  pilliers  3  di  ajouter  de  la  maffonnerie  entre  eux 
&  ces  quatre  colonnes  qui  en  efloient  autrefois 
feparées ,  &  qui  y  font  maintenant  continues  par 
le  moyen  de  cette  maffonnerie  reprefntée  par  ces 
petits  points. 

L  C'efl  le  grand  veflibule  dans  lequel  on  entre  par  fei%e 
portes  y  il  en  a  neuf  a  fin  Orient  t  cina  au  Cou- 
chant, une  au  Septentrion ,  çy  l'autre  au  Midy. 

M    Sont  les  quatre  Minarets  ou  clochers. 

N  Le  portique  ou  premier  veflibule  j  cefl  ce  que  Ion  ap- 
pelait anciennement  le  Nartex. 

O  Crtft  une  grande  tour  quarrée  qui  fervoit  autrefois 
de  clocher  a  fainte  Sophie. 

P  Ces  degre^  font  pour  défendre  aux  robinets  par  ou 
firt  l'eau  de  la  grande  ciflerne  de  cette  Eglife.  Tout 
le  deffus  de  ce  Temple  efl  quarré  &  remply  des  eaux 
qui  découlent  du  deffus  de  fon  toiél.  C'efl  ce  qui  a 
fait  croire  à  quelques  gens  que  Ion  pouvoit  aller  en. 
batteau  depuis  fainte  Sophie  jufques  a  la  Mer  par 
des  canaux  fouterrains. 

Ç)    C V  font  toutes  les  portes  extérieures  de  ce  Temple. 

R  Fontaines  ou  les  Turcs  fe  lavent  avant  que  d'entrer 
a  faire  la  prière. 

S  C'efl  le  proflile  3  la  cour,  ou  le  cloiflre  de  quelques  Ojfi- 
ciers  de  la  Mofquée. 

T    Leurs  cellules  ou  chambres. 

V  Cefl  un  grand  baffin  dans  lequel  lefdits  Officiers  la- 
vent leurs  linges  f0  habits. 
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X  CVj?  un  petit  Temple  qui  fervoit  autrefois  de  Sacri- 
jiie  a  fainte  Sophie  ,  il  efl  affe-?  femblable  à  la  Sa- 
crifie de  faint  Pierre  ou  à  faint  Eflienne  le  Rond  de 
Home.  Il  fert  maintenant  de  grenier  ou  l'on  garde 
U  paille  &  le  foin  des  chevaux  du  grand  Serrai! 
qui  en  ejl  tout  proche. 

APres    avoir  fuffifamment  expliqué  le  dô- 
me qui  couvre  le  milieu  de  la  croix  que  for- 
me l'Eglife  de  fainte  Sophie,  je  diray  ce  qui  fe  trou- 
ve autour.     La  partie  Orientale  de  cette  croix  eft 
un  grand  demy-cercle  couvert  de  fon  demy-dôme 
fait  en  cul  de  four.  Autour  de  ce  grand  demy  cer- 
cle qui  eft  pris  de  la  largeur  du  grand  dôme  ,  il  y 
en  a  trois  autres  petits  qui  font  pareillement  cou- 
verts de  leurs  coquilles  ou  demy  coupoles,  deux  def- 
quels  font  à  droit  &  à  gauche ,  <k  au  milieu  le  plus 
reculé  de  tous.  C'eft  dans  ce  troifiéme  demy-cercle 
qu'eftoit  autrefois  le  Sanéla  Sanclomm  que  j'expli- 
queray  cy-aprés.      La  partie  Occidentale  de  cette 
croix  eft  de  mefme  que  l'Orientale  3  formée  d'un 
grand  demy-cercle,  couvert  de  fon  demy-dôme, 
ôc  coftoyé  de  trois  autres  petits  avec  feulement  cet- 
te exception  que  celuy  du  milieu  ,  où  font  les  trois 
plus  grandes  portes  de  ce  Temple  ,  n  eft  pas  finy 
en  demy-cercle  comme  celuy   de  l'Orient  ,  mais 
couppé  à  angles  droits ,  &  couvert  d'une  arcade  ou 
voûte,  Ôc  non  pas  dune  coquille  ou  cul  de  four. 
Les  quatre  petits  demy-  cercles  qui  font  aux  coftez 
de  ces  deux  grands  ,  lont  formez  dans  leurs  deux 
extremitez,  d'une  part  des  quatre  gros  pilliers  qui 

foûtienncnt 
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foûtiennent  le  grand  dôme  marquez  dans  le  plan 
par  le  renvoy  D  ^  &  de  l'autre  part  des  quatre  pe- 
tits piliers  ,  deux  defquels  {importent  vers  l'Orient 
le  demy-dôme  qui  couvrent  le  Sancîa  SanSiorum,  de 
deux  autres  vers  l'Occident  foûtiennent  l'arcade 
qui  couvre  les  trois  portes  du  milieu  de  l'Eglife. 
Ces  quatre  petits  pilliers  font  marquez  dans  le  plan 
par  le  renvoy  d.  Entre  ces  huit  pilliers  qui  forment 
les  quatre  petits  demy-cercles  fufdits,  il  y  a  huit  co- 
lonnes de  porphyre,  deux  à  chaque  demy- cercle. 
Ces  huit  colonnes  font  élevées  chacune  fur  un  pied 
d'eftal  de  marbre  blanc  quarré.  Elles  en  foûtien- 
nent fix  autres  fur  elles  du  Gynahtkîon  dont  quel- 
ques-unes portent  à  faux ,  comme  on  verra  dans  le 
deffein  du  dedans  de  cette  Eglife  qui  eft  cy-apre's. 

Derrière  chacun  de  ces  quatre  demy-cercles  tant 
vers  l'Orient  que  vers  l'Occident,  il  y  a  une  efpa- 
ce  quarre'  que  l'on  pouroit  appeller  chapelle  ,  fi  la 
coutume  d'en  avoir  plufieurs  dans  une  mefme  Egli- 
fe avoit  jamais  elle  chez  les  Grecs  ,  mais  qu'on  peut 
nommer  Tctragone,  parce  que  la  figure  de  ces  quatre 
places  eft  quarre'e.  Ils  ne  font  éclairez  chacun  que 
de  trois  petites  feneftres  qui  n'en  diflipent  pas  beau- 
coup l'obfcurité.  Les  quatre  coins  de  ce  Tetrago- 
ne  font  foutenus  par  quatre  colonnes  de  marbre 
granité,  entre  lcfquelles  celles  qui  font  proches  des 
quatre  gros  pilliers  qui  foûtiennent  le  dôme,  y  font 
maintenant  contigues  &  unies  par  du  maffonnage 
que  l'on  y  a  mis  pour  rendre  encore  les  gros  pilliers 
plus  capables  de  re'fifter  auxfrequcns  tremblcmens 
de  terre  qui  arrivent  à  Conftanùnoplc.  Cette  mat 
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fonnerie  paroift  toutefois  afTez  ancienne  pour  faire 
croire  que  ce  foitplutoft  un  ouvrage  des  Grecs  que 
des  Turcs.  Elle  eft  marquée  dans  le  plan  par  des 
points  au  renvoy  K. 

Entre  ces  quatre  Tetragones  ou  places  quarre'es  , 
il  y  en  a  deux  autres  de  figure  un  peu  plus  longue, 
lune  defquelles  eft  au  Septentrion  ôc  l'autre  auMi- 
dy,  Ils  font  aufïi-bien  foutenus  que  les  precedens 
par  quatre  colonnes  de  marbre  granité-,  mais  il  y  a 
de  la  différence  dans  la  fituation  de  ces  colonnes, 
car  au  lieu  que  les  autres  font  placées  aux   quatre 
coins,  celles-cy  le  font  au  milieu  ,  ôc  faifant  une 
voûte  particulière   &  fort  étroite  qu  elles  foutien- 
nent,  elles  partagent  cet  efpace  en  deux.  Ces  quatre 
colonnes  ôc  le  quarré  long ,  dans  lequel  elles  font 
fituées  forment  le  travers  ôc  les  deux  bras  de  la 
croix  Grecque  fur  le  deiTein  de  laquelle  eft  bâtie  Stc 
Sophie ,  ôc  les  quatre  Tetragones  que  j'ay  expliquez 
cy- devant  ,  font  comme  les  places  vuides  qui  fe 
trouveroient  autour  d'une  croix  que  Ton  auroit  pla- 
cée dans  un  quadre  ou  bordure  de  tableau. 

Les  vingt-quatre  colonnes  qui  fiipportent  les  voû- 
tes de  ces  fix  places  que  je  viens  de  décrire  font  tou- 
tes de  la  mefme  grofleur ,  de  la  mefme  grandeur  6c 
du  mefme  marbre  granité  -,  mais  les  quatre  autres 
qui  fe  voyent  de  chaque  cofté  deTEglife  entre  les 
deux  gros  pilliers  du  grand  dôme  font  de  beaucoup 
plus  hautes  ôc  plus  groffes  y  quoy  qu  elles  foient  de  la 
même  matière  ôctout  dune  pièce.  Ces  quatre  colon- 
nes en  fiipportent  fix  autres  qui  font  au  premier  Gy- 
nainhjon  ou  galleries  des  femmes ,  ôc  qui  foutien- 
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nent  le  fécond , tant  à  l'aifle  droite  qu a  l'aille gau- 
che  de  l'Eglife,  comme  on  verra  dans  la  planche 
du  dedans  de  ce  Temple.  De  cette  manière  toutes 
les  colonnes  qui  font  dans  le  bas  de  Ste  Sophie,  ne 
montent  qu'au  nombre  de  quarante,  vingt  de  cha- 
que cofté.  Ces  quarante  colonnes  inférieures  en 
foutiennent  foixante  autres  qui  font  dans  le 
Gjnaitikion  ou  galleries  d'en  haut  ,  tellement  que 
toutes  les  colonnes  de  fainte  Sophie  tant  en  haut 
qu'en  bas  ,  ne  font  que  cent  dans  tout  le  corps 
de  l'Eglife  ,  avec  quatre  moyennes  ôc  trois  petites 
qui  font  au  deffus  des  portes  ,  qui  font  cent  & 
fept  colonnes  en  toute  {ainte  Sophie.  Toutes  ces 
colonnes  font  alfez  bien  tournées  ,  mais  leurs  cha- 
piteaux ne  correfpondent  pas  à  la  beauté  de  leur 
tour.  Il  eft  difficile  de  dire  de  quel  ordre  ils  font, 
fi  ce  n'eft  qu'on  leur  veuille  donner  le  nom  d'ordre 
Grec  gothifë. 

Il  ne  refte  plus  maintenant  pour  l'explication  de 
l'intérieur  de  ce  plan  qu'à  dire  quelque  chofe  du 
lieu  où  eftoit  autrefois  le  Sanéla  Sanélorum  ,  qui 
eftoit  renfermé  dans  l'efpace  marqué  des  renvois 
a  a  a  &  B.  Les  Grecs  qui  ne  difent  jamais  qu'une 
MefTe  par  jour  dans  une  Eglifè  ,  n'avoient  dans 
celle  de  fainte  Sophie  ,  aufli- bien  que  dans  les 
autres ,  qu'un  feul  Autel ,  qui  eftoit  à  l'endroit  que 
vous  verrez  marqué  dans  le  plan  du  renvoy  A. 
Cette  coutume  s'eft  obfervée  long-tems  dans  l'E- 
glife  Latine ,  aufïi-bien  que  dans  la  Grecque  :  mais 
depuis  que  le  nombre  des  Chrétiens  s'eft  extrême- 
ment augmenté,  la  necefTité  d'avoir  beaucoup  de 
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Preftres  a  fait  venir  celle  d'avoir  beaucoup  d'Au- 
tels ôc  beaucoup  de  Sacrifices ,  pour  pouvoir  fiitisfai- 
re  à  la  dévotion  d'un  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
ne  pouvoient  pas  affilier  à  la  feule  Liturgie  qui  fe  fai- 
foit  dans  l'Eglifè.  Cet  Autel  s'appelle  des  Grecs 
d'aujourd'huy  oiytov  (èv/Mt,  il  eft  renfermé  dans  un 
elpace  qu'ils  nomment  ntfMtftfç  ôc  que  les  Latins 
appellent  Santta  Sanfîtorum.  Ce  lieu  eft  toujours  le 
plus  Oriental  de  l'Eglifè ,  terminé  d'un  cofté  en  de- 
my-cercle  couvert  d'un  demy-dôme  ou  cul  de  four, 
ôc  de  l'autre  d'une  clofture  que  les  Grecs  appel- 
lent &ixovoïl<nov.  Cette  clofture  eft  faite  de  bois, 
travaille'  ôc  enrichi  de  quantité  de  figures  ,  elle  eft 
ouverte  de  trois  portes,  l'une  defquelles  eft  au  mi- 
lieu qui  eft  la  plus  grande  &  deux  autres  à  cofté. 
La  porte  du  milieu  fert  feulement  au  Preftre  pour 
entrer  ôc  fortir  durant  le  facrifîce  ,  celle  de  la  main 
droite  fert  au  Diacre  feul,car  les  Grecs  n'ont  point 
de  Soudiacre  comme  les  Latins ,  ôc  l'autre  qui  eft 
à  main  gauche  fert  aux  autres  Officiers.  Entre  la 
porte  du  milieu  ôc  les  deux  autres,  il  y  a  les  Images  de 
Yl^jcLytcL,  ou  de  Noftre-Dame  ôc  du  Hçjtyofut ,  ou 
de  Saint  Jean  Baptifte  ,  ôc  au  deffus  de  ces  trois 
portes  ,  il  y  a  les  figures  des  douze  Apoftres.  Les 
Images  de  cet  SixAvoçolotm  ont  toujours  efté  fur  rou- 
tes les  autres  en  grande  vénération  parmy  les 
Grecs ,  ils  allument  devant  elles  quantité  de  cier- 
ges ôc  de  lampes ,  ôc  leur  font  fouvent  des  MetanUi 
ou  génuflexions. 

Voila  en  abbregé  ce  qu'il  y  avoit  au  Sanfla  San* 
élorum   de  fainte  Sophie  avant  que  les  Turcs    en 
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cuffent  fait  une  Mofquée  ,  mais  à  prêtent  il  n  y  a 
plus  rien  de  tout  cela.  L'Autel  en  fut  abbattu  après 
que  Mahomet  eut  monté  defliis  pour  y  faire  fa  prière, 
lors  qu'enfuite  de  la  prife  de  Conftantinople,  il  en- 
tra à  cheval  dans  îainte  Sophie ,  &  s'agenoùillant 
fur  cet  Autel,  il    ofta    ce  Temple  à    la  Religion 
Chrétienne  ,  ôc  le   dédia  aux  fuperftitions  Maho- 
metanes.     Comme  les  Turcs  n'offrent  à  Dieu  dans 
leurs  Mofquées  qu'un   facrifîce  de  louanges  9    ils 
n'ont  rien  dans  leurs  Temples  qui  foit  félon  leur 
Loy ,  particulièrement  fàncîifié  que  le  Mïmbe  ou 
le  Mabarab  qui  eft  comme  une  efpece  de  grande 
niche  dans  laquelle  on  met  l'Alcoran ,  celuy  de 
fàinte  Sophie  eit  de  marbre  ,  ôc  eft  orné  de  quan- 
tité de  morefque  ôc  de  dorure.    Il  fe  trouve  mar- 
qué dans  le  plan  par  la  lettre  B  ,  ôc  n'eft  pas  pla- 
cé droit  au  milieu  de  la  partie  fuperieure  comme  il 
eft  dans  les  autres  Mofquées ,  parce  que  ce  Tem- 
ple ayant  efté  conftruit  pour  des  Chrétiens  qui  fe 
tournent  toujours  vers  l'Orient  pour  faire  leur  prière, 
il  n'eftoit  pas  dans  une  fituation  convenable  aux 
Turcs  qui  voulant  faire  leurs  oraifons  ,  font  obli- 
gez quelque  part  où  ils  foient  de  fe  tourner  tou- 
jours au  Keblé ',  ceft  à  dire  vers  la  ville  de  la  Mec- 
que où  eft  le  tombeau  de  Mahomet  leur  Prophète, 
ôc  ainfi  ne  pouvant  pas  tourner  l'Eglife  de  fainte 
Sophie  au  Sud-Eft  ou  Orient  d'Hyver  qui  eft  le 
poincl:  vers  lequel  les  Turcs  de  Conftantinople  s'a- 
genouillent pour  prier  Dieu  ,  on  y  a  tourné  ce  Ma,- 
barab  pour  avertir  les  Mufulmans  qui  viennent  dans 
ce  Temple  3  que  c'eft  de  ce  cofté  là  qu'ils  doivent 
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retournez  en  Turquie  pour  fe  remettre  volontaire- 
ment dans  des  chaînes  dont  la  pefanteur  leur  avoit 
femblé  infupportable.    On  peut  dire  que  ces  efcla- 
ves  font  heureux  au  milieu  de  leur  difgrace,  lorfque 
fe  rencontrant  dans  quelque  grande  ville  ils  ont  un 
bonAga  ôc  quelque  talent  particulier  -y  ils  font  pour 
lors  chéris  de  leur  Maiftre  qui  ne  leur  empefche 
point  d  aller  à  l'Eglife  ôc  y  faire  leurs   dévotions 
quand  ils  veulent ,  ôc  font  encore  fouvent  bien  vou- 
lus de  leurs  MaiftreiTes ,  qui  par  la  compafïion  or- 
dinaire à  leur  fexe  adoucifTent    de   beaucoup    les 
rigueurs    de    leur   captivité  ,  en    leur   faifànt    de 
tems  en  tems  quelques    prefens  &  gratifications. 
Ainfi  ce  n  elt  pas  un  fi  fâcheux  fort  qu'on  le  croit 
que  d'eftre  efclave  d'un  Mahometan  ,  on  en  voit 
rarement  eftre  obligez  par  leur  Maillre  à  renoncer 
à  la  Foy  :  ôc  quoy-que  les  bons  Mufulmans  fe  faf. 
fent  une  loy  d'exciter  au  moins  trois  fois  par  jour 
ceux  qu'ils  ont  fous  leur  domination  de  fuivre  l'Ai- 
coran  ôc  de  fe  faire  Turcs  ^  on  n'en  voit  pourtant 
guère  qui  les  y  forcent  par  des  mauvais  traitemens. 
Dans  tout  ce  que  j'ay  dit  de  la  circoncifion  des 
Turcs,  je  n'ay  point  fait  remarquer  que  le  lieu  de 
cette  cérémonie  fanglante  eft  indéterminé ,  aufïî- 
bien  que  le  tems  ôc  le  choix  du  Miniftre.    Elle  fe 
peut  faire  au  bain  ou  à  la  maifon  par  un  Iman,  aufli- 
bien  que  par  un  Barbier  ou  Chirurgien  quand  il  s'y 
en  trouve  quelqu'un  -,  puifque  n'eitant  qu'un  figne 
du  Mahometifme,&  non  point  un  Sacrement,  elle 
admet  toutes  fortes  de  perfbnnes  pour  l'adminiitrer, 
Ôc  toutes  fortes  de  lieux,  auffi-bien  que  differens 
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âges.  On  n'attend  point  cette  cérémonie  pour 
donner  le  nom  aux  enfans  :  &  bien  qu'ils  ayenc 
un  Parrain ,  ce  n'eft  pas  pour  les  nommer  le  pre- 
mier ,  cela  fe  fait  au  logis  dés  qu'ils  (ont  nez, 
quand  leur  père  par  une  louable  coutume  les  prend 
fur  fes  bras ,  les  élevé  vers  le  Ciel  pour  les  offrir  à 
Dieu ,  ôc  leur  met  enfuite  quelques  grains  de  fel 
dans  la  bouche,  Ôc  les  nomme  en  duant,  Plaifè  à 
Dieu  (  N  )  que  fon  faint  nom  te  foit  toujours  auffi 
fàvoureux  que  ce  lel  que  je  te  mets  à  la  bouche,  Ôc 
qu'il  t'empefche  de  goûter  les  choies  de  la  terre. 
Pour  ceux  qui  meurent  en  bas  âge  avant  cette  cir- 
concifion  ,  ils  font  eftimez  eitre  fauvez  par  celle 
de  leurs  parens.  On  leur  rompt  feulement  le  petit 
doigt  avant  que  de  les  enterrer ,  pour  marque  de 
leur  incirconcifion. 

DV    PJRDON   DES   ENNEMIS. 

COmme  le  pardon  des  ennemis  regarde  auffi- 
bien  la  tranquillité  publique,  qu'il  efl  exprefTé- 
ment  commandé  par  l'ordre  {acre  du  Sauveur  de 
nos  âmes  ;  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  loix  Tur- 
ques qui  font  un  amas  corrompu  de  ce  qu'il  y  avoit 
de  bon,  d'indifférent  ou  de  mauvais  parmy  les  Chré- 
tiens, les  Juifs  ôc  les  idolâtres,  ont  ordonné  à  tous 
les  Mufulmans  de  pardonner  à  leurs  ennemis  parti- 
culiers ;  car  ils  font  obligez  d'avoir  des  fentimens 
contraires  à  l'égard  des  ennemis  de  la  Religion  ôc  de 
l'Etat.  Il  n'y  a  donc  prefque  point  de  haine  parmy 
les  Turcs ,  ôc  lors  qu'ils  en  ont  quelque  fujet,  ils  font 
obligez  de  ne  pas  laifler  pafTer  le  Vendrcdy  qui  leur 
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quée  feulement  en  y  faifant ,  comme  j'ay  dit,  {a 
prière  qui  luy  fervit  de  dédicace  -,  tellement  que 
ce  Minaret  ou  clocher  Turc  eft  le  premier  qui  ait 
efté  bâti  à  Conftantinople. 

La  partie  Septentrionale  &  la  Méridionale  de 
fainte  Sophie  ne  font  pas  beaucoup  différentes ,  elles 
ont  l'une  &  l'autre  cinq  efcaliers ,  douze  fenef très 
Se  deux  portes.  Des  cinq  efcaliers ,  il  y  en  a  deux 
grands  qui  montent  jufques  au  haut  de  l'Eglife, 
Ôc  qui  fervoient  non  feulement  aux  femmes  pour 
aller  dans  le  Gynaitikion  fuperieur ,  mais  qui  avoient 
encor  efté  faits  pour  appuyer  le  dôme  de  l'Eglife , 
ils  font  marquez  dans  le  plan  par  la  lettre  E.  Les 
trois  autres  efcaliers  plus  petits  ne  vont  que  jufques 
aux  premières  galleries  ou  Gynaitikjons  inférieurs. 
De  ces  trois  derniers  efcaliers,  deux  'ont  placez 
aux  deux  angles  que  forme  le  quarré  de  l'Eglife ,  6c 
ont  leur  entrée  par  dehors  pour  fervir  aux  femmes  à 
monter  au  Temple  ôc  pourenfortir  fans  eftre  veuës 
des  hommes  -,  mais  celuy  du  milieu  n'avoit  fa  porte 
qu'en  dedans  de  l'Eglife  ,  parce  qu'il  ne  fervoit 
qu'aux  Preftres  &  aux  Diacres  pour  monter  dans 
le  Gynaitikion  &  y  encenfer  pendant  l'Office.  Cet- 
te dernière  entrée  eft  au  milieu  des  deux  faces  Se- 
ptentrionale &  Méridionale  proche  des  deux  co- 
lonnes du  renvoy  f.  Les  portes  des  autres  efca- 
liers qui  paroiffent  au-dedans  de  l'Eglife  ne  font 
ouvertes  qu'aux  galleries  d'en  haut.  Les  douze  fe~ 
neftres  qui  font  dans  chacune  de  ces  deux  faces 
font  fort  petites,  elles  font  contenues  fous  quatre 
grandes  arcades,  6c  des  quatre  portes  qui  eftoient 

autrefois 
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autrefois  ouvertes  dans  ces  deux  faces  Septentrio- 
nale &  Méridionale ,  il  n'y  en  a  plus  qu'une  qui  eft 
du  coite  du  Midy  marquée  de  ce  renvoy  Q^car  les 
trois  autres  font  maintenant  bouchées. 

Toute  la  partie  Occidentale  de  fainte  Sophie  cil 
occupée  par  ces  deux  veftibules  ,  &  par  une  petite 
cour  ou  proftile  qui  eil:  devant  eux.  Le  plus  grand 
de  ces  deux  veftibules  qui  touche  l'Eglife  s  eft  dou- 
ble ,  c'eil  à  dire  qu'il  y  en  a  autant  deiTus  que 
deffous.  Celuy  d'en  bas  eft  le  vray  veftibule  de  l'E- 
glife, car  celuy  d'en  haut  n'eft  qu'une  gallerie  du 
Gynaitiicion.  Ce  veftibule  inférieur  eft  ouvert  de 
feize  portes,  neuf  defquelles  font  à  fon  Orient, 
cinq  autres  à  fon  Couchant ,  &  les  deux  dernières 
luy  font,  lune  au  Septentrion ,& l'autre  au  Midy. 
Toutes  ces  portes  font  de  marbre ,  &  les  valves  ou 
battans  qui  les  ferment  font  de  cuivre  ou  de  bron- 
ze, ornez  de  plufieurs  croix  pattées,  treflées  ou  fleur- 
delifées ,  aufquelles  les  Turcs  ont  ofté  les  travers , 
parce  qu'ils  ne  peuvent  croire  que  Jesus^Christ, 
qu'ils  reconnoiffent  pour  un  grand  Prophète,  ait 
efté  luy-meinie  crucifié,  s'imaginant  que  c'eftok 
un  phantofme  qui  le  fut  en  (à  place  :  ils  ne  veulent 
pas  fouffrir  devant  leurs  yeux,  &  à  l'entrée  d'un 
Temple  qu'ils  ont  dédié  aux  exercices  de  leur  reli- 
gion ,  l'image  de  la  cruauté  des  Juifs ,  &:  de  l'igno- 
rance qu'ils  croyent  eftre  parmy  les  Chrétiens  fur 
l'article  du  crucifiement  de  Nôtre  Seigneur,  L'ef- 
pace  qui  eft  entre  ces  portes  eft  tout  revêtu  de  fore 
beau  marbre  onde  de  diverfes  couleurs  ,  &  orlé 
d'albâtre  taillé  fort  adroitement  en  guirlandes  de 
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fi  elles  avoienc  des  cloches ,  parce  que  ces  Offi- 
ciers ne  fervent  qu'à  appeller  les  Mulfumans  à  la 
prière.  Autour  du  Minaret  qui  eft  au  Midy  ,  il 
y  a  plufieurs  fontaines  avec  une  galerie  fbutenuè"  de 
huit  petites  colonnes  qui  les  couvre ,  elles  font 
marquées  du  renvoy  R.  La  partie  Occidentale  de 
ce  Nartex  ou  portique  eft  éclairée  de  treize  petites 
feneftres  ôc  ouverte  de  trois  portes  ,  deux  defquel- 
les  font  fort  grandes  ,  ôc  font  placées  à  fes  deux 
extremitez  pour  fervir  au  peuple  ,  ôc  l'autre  eft  une 
petite  qui  eft  proche  de  la  tour  marquée  de  la 
lettre  O.  Cette  tour  eftoit  autrefois  le  clocher  de 
fainte  Sophie,  mais  maintenant  elle  eft  toute  vuide 
depuis  que  les  Turcs  ont  fondu  les  cloches ,  qui 
eftoient  dedans  pour  en  faire  des  canons.  La  pe- 
tite porte  qui  eft  proche  de  cette  tour  ne  fert  qu'à 
quelques  Muezins  ôc  autres  Officiers  de  cette  Mofl 
quée ,  qui  ont  leurs  petites  chambres  autour  dune 
cour  que  Ton  voit  marquée  dans  le  plan  des  ren- 
vois S  &  T.  Il  y  a  dans  cette  mefme  cour  tout  at- 
tenant de  l'ancien  clocher  un  lieu  où  l'on  defeend 
environ  trente  degrez  pour  aller  prendre  de  l'eau 
de  la  grande  cifterne  qui  occupe  tout  le  deffous 
de  fainte  Sophie,  elle  en  fort  par  plufieurs  robinets 
qui  font  marquez  dans  le  plan  au  renvoy  P.  Fort 
proche  de  ce  degré  ôc  vers  le  milieu  de  la  cour,  on 
voit  un  grand  bafïin  dans  lequel  les  Officiers  de  ce 
Temple  lavent  leurs  linges  ôc  habits.  Je  l'ay  aufll 
marqué  à  la  lettre  V.  non  pas  tant  que  ce  fbit 
quelque  chofe  de  confiderable  ,  quafin  que  le 
Le&eur  puifTe  mieux  connoiftre  la  fidélité  ôc  le- 
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xactitude  de  ce  plan  ,  s'il  alloit  jamais  à  Conftan- 
tinople,ou  bien  s'il  en  elloit  revenu.  Il  remarque- 
ra pareillement  au  renvoy  X.  un  petit  Temple 
octogone  qui  ne  fert  plus  maintenant  que  de  gre- 
nier au  Serrail  :  on  y  tient  du  foin ,  de  la  paille,  &  au- 
tres choies  femblables  -y  on  dit  qu'il  fervoit  autre- 
fois de  Sacriftie  à  l'Eglife  de  fainte  Sophie  ,  &  il  y 
a  quelque  apparence  de  cela  ,  puifqu'il  y  avoit  une 
porte  qui  pafToit  de  ce  petit  Temple  dans  celuy  o\e 
fainte  Sophie:  je  l'ay  remplie  de  points  pour  mon- 
trer qu'elle  eft  maintenant  bouchée  ,  ôc  que  l'on 
n'y  paiTe  plus.  On  peut  voir  dans  le  plan  tout  ce 
que  j'ay  dit  cy-deiTus  -y  je  ne  l'expliqueray  pas  da- 
vantage, craignant  de  m'arrefter  trop  à  une  matière 
aufli  leiche  qu'efl:  la  defcription  topographique  d'un 
bâtiment  -,  c'eft  pourquoy  je  prie  le  Lecteur  d'ex- 
cufer (là chacune  des  parties  cy-deflus mentionnées, 
je  n'y  ay  pas  ajouté  les  mefùres.  Je  me  fuis  con- 
tenté de  les  mettre  fur  le  toifé  du  petit-pied  ou  j'ay 
réduit  ce  plan  ;  chacun  pourra  les  y  voir  &  les  y 
examiner  comme  bon  luy  femblera,  fans  crainte  de 
fè  tromper  ,  ny  de  prendre  fur  luy  de  fauffes  idées. 
Je  l'ay  tiré  fur  les  lieux  dans  la  dernière  exactitude, 
ôc  autant  bien  qu'on  le  puiffe  faire  dans  un  en- 
droit où  des  Chrétiens  n'entrent  pas  facilement,  Ôc 
n'y  font  pas  ce  qu'ils  voudroient  bien. 

Après  le  plan  de  fainte  Sophie,  il  faut  en  mon- 
trer l'élévation  :  Tous  ceux  qui  ont  jufques  à  pre- 
fent  entendu  parler  de  fainte  Sophie  ,  fè  font  faci- 
lement imaginez  que  les  dehors  de  ce  Temple  ôc 
le  dedans  eftoient  un  chefd'açuvre  d'architecture, 
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ôz  que  fes  ornemens  qui  font  tant  à  l'extérieur  qu'à 
l'intérieur ,  ne  cedoient  en  rien  à  tout  ce  que  nous 
avons  de  grands  &  fuperbes  bâtimens  en  Europe, 
ôc  le  tout  fur  la  foy  des  Grecs  ,  qui  de  tout  tems 
ont  paffé  pour  extrêmement  vains  &  pour  peu  fin- 
ceres ,  Ôc  mefme  fur  celle  de  plufieurs  voyageurs  qui 
leur  en  avoient  fait  des  defcriptions  trop  avanca- 
geufès  &  trop  éloignées  de  la  vérité.  Si  l'on  con- 
sulte non  pas  les  Poètes  à  qui  l'exagération  doit 
eftre  familière  ôc  naturelle  ,  mais  les  Hiftoriens  fi- 
dèles qui  ont  traité  des  chofes  de  l'Orient ,  on 
fera  facilement  perfuadé  que  ce  qui  refte  entier  de 
cet  édifice  renommé  doit  eftre  quelque  chofe  de 
furprenant:  mais  comme  ils  fe  font  tous  contentez 
de  laifler  feulement  des  paroles  y  (  qui  fouvent  ne 
rempliffent  l'efprit  que  de  fauflfes  idées  )  fans  avoir 
donné  jamais  un  feul  crayon  de  ce  qu'ils  nous  ont 
tant  de  fois  décrit  ;  je  feray  icy  le  contraire  f  cachant 
avec  tout  le  monde  }  que 

Segnius  irritant  animos  dcmifja  per  aptrem> 
Quam  quafum  oculis  cornmijfa  fidelibus. 
Je  vous  donneray  donc  icy  les  images  fidèles  de 
cette  Eghfe ,  &  n'y  mefleray  de  paroles  qu'autant 
qu'il  en  faudra  pour  les  expliquer  3  &  pour  ne  point 
ennuyer  le  Le&eur  de  la  fèichereffè  d'une  defcri- 
ption. 


Y*»j 


mm 


mmmmmm 


^2V 


,±  ■«/■!*■.         I 


1  ***- 


TE 


VEVJE   DE      S-  SOPHIE  AY  'HOEDOVEST     </ow» 


\ 


-    • 


WÊHÊÊÊÊÊ^^ÊÊ 


w^ 


■■■■ 


HIBI 


DE   CONSTslNTlNOPLE*    nr 

EXPLICATION    DES     RENVOIS 

qui  fe  trouvent  dans  le  deflein  de  la  vçuë 
Septentrionale  de  fainte  Sophie. 

A    C'efl  le  dôme  de  fainte  Sophie  s  il  eft  fort  écrafé ,  fait 
à  anfe  de  panier ,  éclairé  de  vingt- quatre  fene  [1res, 
&  fupporté  de  quatre  gros  pilliers  ,  .-fur  lefcptels 
il  ne  femble  prefque  pas  s'appuyer. 
B    Ce  font  quatre  grands  arboutans  applique^  aux  qua- 
tre principaux  pilliers  qui  foutiennent  le  dôme. 
On  a  pratiqué  en  chacun  Vieeux  de  grands  ef 
calliers  doux  par  ou  les  femmes  montoient  autre* 
fois  au  Temple  fê parement  des  hommes. 
C    Sont  les  fécondes  galleries  qui  fervoient  encore  aux 
femmes ,  &  dont  on  a  ejîé  obligé  de  boucher  les 
Jtx  arcades  qui  donnaient  en  dedans  de  l'EgliJe 
pour  rendre  le  ceintre  qu  elles  foutiennent  plus  foli- 
de ,  à  caufe  des  tremblemens  de  terre  qui  arrivent 
ajfeT^fouvent  a  Confiantinople. 
D    Sont  les  premières  galleries  plus  longues  &  plus  larges 
de  beaucoup  que  les  fécondes  ,  leurs  murailles  font, 
auffi-bien  que  celles  de  lEglife  J  toutes  encroûtées 
de  marbre  ,  f0  leurs  voûtes  faites  en  arefie  de 
poijfon  font  aujfi  enrichies  de  belles  JMofa'iqùes. 
^_Elles  font  ornées  de  foixante  colonnes  de  marbre 
granité  d'Egypte  y  fy  sappuyent  fur    quarante 
autres    colonnes  bien  plus  gfojfes  &  de   mefme 
grain  ,    lefquelles  foutiennent  avec    les  pillaftres 
tout  le  bâtiment  de  cette  Eglife.. 
d    Efcalier  far  où  les  Prejlres  &  Diacres  montoient  aux 
Gynaitikions  ou  apartement  des  femmes  pour  y 
en  ce  n fer. 
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E  C'ejl  le  ve fibule  fuperieur ,  au  bout  duquel  (  à  une 
fenejlre  opui  regarde  le  Couchant  )  e/i  cette  belle  pier- 
re tranfparente  que  plufieurs  voyageurs  ont  pris 
pour  une  Onyce  pierre  précieufe ,  mais  ce  riefl  au- 
tre chofe  qu'un  marbre  fort  clair  qui  Je  trouve 
ajfe%  communément  en  Perfe. 

F  Cejl  l'entrée  Septentrionale  du  grand  veftibule  infé- 
rieur >  elle  ne  s'ouvre  qu'aux  grandes  Fesles ,  & 
durant  le  J^ama^an.  Les  murailles  de  ce  veftL 
bule  font  comme  celles  de  l'Eglife  toutes  encroûtées 
de  marbre  de  plufîeurs  couleurs  3  au-dejfus  de-quoy 
je  voyent  encore  quelques  figures  en  Mofaique  qui 
reprefentem  le  Sauveur  du  Monde,  Notre-Dame, 
S.  Jean  Baptifle,  £?*  autres  3  avec  plufîeurs  croix 
&  fleurs  diverfement  lacées.  Sa  voûte  ejl  faite 
comme  toutes  celles  du  Temple  en  arejie  de 
poijfon ,  &  revêtue  de  Mofaique. 

G  Le  premier  veftibule  ou  Nartex  où  fe  tenoient  autre- 
fois les  Catbecumenes  &  Pemtens ,  il  n'a  aucun 
ornement.  Aux  deux  bouts  de  ce  veftibule  fnt 
deux  portes  peur  monter  à  deux  Minarets.  Il  ri  a 
que  deux  entrées  principales  pour  le  peuple ,  & 
une  petite  au  milieu  par  ou  pajfent  les'Offciers  de 
la  Mofquée. 

H    Cette  tour  eftoit  autrefois  le  clocher  >  mais  a  prefent 
elle  eft  inutile. 

I     C*ejx  l'entrée  par  ou  on  defcend  à  la  cïfterne  qui  eft 
dejfous  l'Eglife. 

K    Forte  Occidentale  par  ou  l'on  entre  dans  le  premier 
veftibule. 
'"haine  aue  les  Turcs  mettent  à  toutes 
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lieux  qui  demandent  quelque  rcfftefl  3  tels  que 
font  les  enclos  j  jardins  fy  autres  endroits  qui  font 
autour  des  Mofquées ,  &  ce  afin  que  les  chevaux , 
mulets  y  f0  autres  femblable  s  animaux  n'en  appro- 
chent point ,  ou  ne  les  fali (fient  point  par  leur  or- 
dure,  &  que  les  hommes  eflant  oblige^  de  Je  baiffier 
pour  pafifier  ces  chaînes  yfe  fouviennent  de  la  reve~ 
rence  &  du  refpccl  qu'ils  doivent  aux  Temples  du 
Seknéur. 

M  Ces  quatre  tourelles  font  les  Minarets  ou  les  AiueTins 
montent  tous  les  jours  cinq  ou  fix  fois  les  Vendre- 
dis qui  font  les  Dimanches  des  Turcs ,  &  fept  fois 
par  jour  durant  leur  Ramadan  ou  Carefme  3  afin 
d'appeller  de  là  les  Mufulmans  à  la  Mofquêe 
pour  y  affifler  a  la  prière  publique. 

N  La  porte  d'un  enclos  où  font  les  fpultures  de  quatre 
Sultans  ou  Grands  Seigneurs. 

Q  Proflile  ou  cloiflre  autour  duquel  font  les  chambres 
des  Officiers  de  la  Mofquée. 

P    Partie  <du  Serraii 


EXPLICATION    DV    VJSTIMENT 

ft)  de  ï élévation  de  fainte  Sophie. 

DE  quelque  codé  que  Ton  regarde  les  dehors 
de  l'Eglife  de  fainte  Sophie,  donc  vous  avez 
icy  la  partie  Septentrionale  &  Occidentale  ,  elle 
paroifl  toujours  quarre'e  ,  parce  que  comme  j'ay 
dit  dans  l'explication  du  plan  ,  le  corps  de  ce  Tem- 
ple auroit  parfaitement  cette  forme  fi  fà  largeur 
droit  augmentée  de  quatre  toifes  feulement.  Aux 
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quatre  coins  du  quarré  que  couvre  le  dôme ,  ôc  qui 
s'élève  fur  les  quatre  gros  pilliers  intérieurs ,  il  y  a 
quatre  grands  arboutans  fort  groffiers  ôc  fort  maf. 
rifs  éclairez  de  trois  feneftres.   On  a  pratiqué  dans 
chacun  d'eux  un  grand  efcalier   doux  qui  monte 
jufqu'au  haut  de  l'Eglife  ,  ils  font  marquez  dans 
cette  planche  par  le  renvoy  B.    entre  ces  arbou- 
tans font  les  deux  Gynaitikjons  où  ils    conduifent. 
J'ay  déjà  dit  que  ces  Gynaikjons  ou  Gynaitihjons  font 
les  galleries  des  femmes ,  l'un  eft  fuperieur  marqué 
C ,  qui  eft  le  moins  long  ôc  le  plus  étroit ,  puis 
qu'il  eft  terminé  entre  les  deux  gros  arboutans ,  ôc 
l'autre  inférieur  marqué  D ,  qui  eft  le  plus  large  ôc 
le  plus  long  ,  puis  qu'il  a  les  mefmes  dimenfions 
que  les  deux  ailes  de  l'Eglife.  Le  Gynaikjon  fuperieur 
eft  éclairé  de  fept  petites  feneftres  en   dehors  ,  qui 
répondoient  à  autant  d'arcades  qui  eftoient  autre- 
fois ouvertes  en  dedans  de  l'Eglife,  les  Turcs  les  ont 
bouchées  depuis,  n'ayant  pas  affaire  de  tant  d'ouver- 
tures pour  leurs  femmes ,  puis  qu'ils  ne  les  laiffent 
pas  mefme  entrer  dans  leurs  Temples  pour  y  faire 
leurs  prières.  Au  defTus   du  toict  de  ce  Gynaihjon 
fuperieur ,  il  y  a  un  mur  fimple    couvert    d'une 
grande  arcade   ou  ceintre  ,  &  ouvert    de   douze 
feneftres  affez  mal  conftruites ,  fept  defquelles  font 
fort  petites  ôc  toutes  fur  une  ligne  droite  au  dé- 
faut du  toiâ:  du  Gynaitikion  fuperieur,  ôc  cinq  autres 
plus  grandes  au  milieu  des  fept  du  deffous.    Tout 
cela  eft  couvert  du  grand  dôme,  au  fommet  duquel 
marqué  A  eft  un  colophon  de  bronze  doré  fur- 
monté  d'un  croiffant  de  mefme  matière.  L'extremi- 
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té  de  tous  les  édifices  publics  des  Mataometans  (ont 
terminez  de  cette  manière. 

Au  defïbus  de  ce  grand  dôme  dans  la  partie  Oc- 
cidentale de  ce  Temple  eft  un  demy-dôme  ou  cul 
de  four  éclairé  de  cinq  feneftres ,  dont  il  y  en  a  une 
de  bouchée  :  Il  eft  a  cofté  de  deux  petites  coupoles, 
ou  lanternes  qui  ont  entr'elles  une  grande  feneftre 
demy-ronde  partagée  en  fix  ,  èftant  coupée  d'un 
grand  travers  qui  s'appuye  fur  deux  petites  colon- 
nes &  qui  en  foutient  deux  autres.  Ces  deux  pe- 
tites lanternes  ont  efté  mifes  en  cet  endroit  pour 
fervir  d'ornement  j  car  elles  n'ont  aucune  ouver- 
ture en  dedans  le  Temple  ny  en  dedans  d'elles-mê- 
mes, puis  qu'elles  ne  font  pas  creufes.  Entre  ces  pe- 
tites coupoles  &  les  grands  arboutans  ,  il  y  a  deux 
autre  demy -dômes,  un  de  chaque  cofté.  Ils  étoient 
autrefois  ouverts  de  fix  feneftres  chacun  j  mais  on 
a  efté  obligé  d'en  boucher  quelques-unes  à  caufe 
des  tremblemens  qui  ébranlent  quelquefois  ce 
Temple  ,  auffi-bien  que  toute  la  ville.  Ces  deux 
demy-dômes  qui  font  a  la  partie  Occidentale,  avec 
les  deux  autres  femblables  qui  font  vers  l'Orient, 
couvrent  les  quatre  demy-cercles  du  chœur  ôc  de 
l'entrée  de  fàinte  Sophie ,  qui  font  marquez  dans 
le  plan  des  renvois  H. 

On  voit  plus  bas  que  ces  trois  demy-dômes  un 
grand  coridor  ou  galerie  éclairé  en  dehors  de  neuf 
grandes  feneftres ,  chacune  defquelles  eft  coupée 
d'un  travers  &  partie  de  deux  petits  pilliers  quarrez  le 
tout  de  marbre,  c'eft  le  veftibule  fuperieur  qui  en 
a  autant  fous  luy.    Il  eft  marqué  par  la  lettre  E,  ôc 
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eft  appuyé  de  fix  arboutans,  dans  le  milieu  defquels 
fe  voit  une  tour  quarrce  marquée  H  ,  elle  n'a  pas 
cinquante  toifes  de  hauteur  ,  &  fervoit  pourtant  de 
clocher  à  l'Eglife  de  feinte  Sophie  j  de  cette  façon 
il  ne  pouvoit  pas  y  avoir  dedans  beaucoup  de  clo- 
ches ny  de  bien  girofles.  Au  dcflbus  de  ces  arbou- 
tans  ôc  derrière  ce  clocher  eft  le  petit  veftibule  ou 
Nartex  marqué  G ,  &  tout  proche  au  renvoy  I,  eft 
une  grande  porte  par  où  l'on  defcend  aux  robinets 
de  la  cifterne,  qui  eft  fous  l'Eglife  de  fainte  Sophie. 
Les  arbres  vorlins  qui  paroiflent,  font  du  proftile 
ou  de  la  petite  cour  des  Officiers  de  ce  Temple, 
dont  on  voit  les  petites  chambres  aux  renvois  O. 

Aux  quatre  coins  de  tout  cet  édifice,  font  placez 
quatre  Minarets  ou  tourelles  d'une  architecture 
aflèz  délicate,  excepté  celuy  qui  eft  derrière  la  Mof. 
quée  ,  dont  on  ne  voit  dans  ce  deiTein  que  la  poin- 
te proche  du  renvoy  A.  Ils  font  marquez  des  let- 
tres M ,  &  n'ont  qu'une  gallerie  qui  eft  aufll 
élevée  que  les  feneftres  du  grand  dôme  ,  mais  ils 
portent  leurs  pointes  plus  haut  que  la  fîenne.  Au- 
tour des  deux  Minarets  qui  font  vers  l'Occident 
de  ce  Temple ,  il  y  a  fes  trois  entrées  principales 
qui  font  marquées  dans  le  plan  par  les  lettres  Q, 
ôc  dans  la  dernière  planche  que  j'explique,  par  le 
feul  renvoy  K,  parce  que  dans  ce  deiTein  il  ne 
s'en  voit  qu'une  -,  elle  eft  couverte  d'un  petit  dôme 
à  cofté  duquel  il  y  a  une  petite  pierre  taillée  en 
degrez  ;  cette  pierre  fert  pour  aider  à  defcendre  de 
monter  à  ceux  qui  viennent  à  cheval  à  la  Mofquée. 
A  l'Orient  de  ce  Minaret  il  y  a  une  entrée  du  grand 
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veftibule  marquée  Ey  c'eft  la  Septentrionale  par 
laquelle  on  defcend  au  Temple,  parce  que  le  pavé 
de  la  rue  qui  eft  de  ce  cofté-là  ett  plus  élevé  que 
celuy  du  dedans  de  fainte  Sophie.  Il  y  a  dans  cette 
entrée  à  main  gauche,  aufli-bien  qu'à  celle  de  Tau- 
tre  bout  du  veftibule  ,  deux  petites  portes  pour 
monter  par  un  efcalier  doux  aux  Gynaitihons  ou  gal- 
leries  fuperieures  de  cette  Eglife.  Depuis  cette  en- 
trée Septentrionale  du  grand  veftibule ,  il  y  a  une 
petite  muraille  qui  enferme  les  trois  demi-arbou- 
tans  Septentrionaux  ,  &  l'efpace  qui  eft  entr'eux 
en  forme  d'une  petite  cour  longue  où  l'on  a  plan- 
té quelques  jeunes  arbres.  Cette  muraille  fe  va  ter- 
miner à  un  petit  Temple  octogone  qui  fervoit  au- 
trefois de  Sacriftie  à  l'Eglife ,  il  eft  marqué  dans  le 
plan  au  renvoy  X,  &  dans  cette  élévation  Septen- 
trionale que  j'explique  par  la  lettre  Q^  Entre  ce 
petit  Temple  &  le  Minaret  qui  eft  derrière  luy ,  il 
y  a  une  des  entrées  des  galleries  fuperieures,  elle 
eft  marquée  dans  le  plan  par  le  renvoy  E ,  mais 
on  ne  la  peut  voir  dans  ce  dernier  de  flan  ,•  parce 
que  ce  Temple  qui  eft  derrière ,  la  couvre  telle- 
ment, qu'on  ne  peut  l'appercevoir  que  lors  qu'on 
y  entre  ou  que  l'on  ett  vis-à-vis.  Comme  c'eftoit  par 
cette  porte  fecrete  &  peu  fréquentée  aujourd'huy, 
que  j'entrois  toujours  lors  que  je  voulois  prendre 
le  plan ,  defliner  ou  oblerver  quelque  chofe  dans 
fainte  Sophie  ;  je  joindray  à  cette  defeription  qui 
me  paroift  extrêmement  ennuyeufe  ,  l'hiftoire  de  ce 
qui  m'arriva  en  defîînant  dans  cette  Mofquée  ,  elle 
divertira  peut-eftre  le  Lecteur  fatigué  de  la  trop 

R  iij 


»4  RELATION  T>'VN  VOTAGE 

grande  application  qu'il  s'eit  donnée  dans  l'expli- 
cation de  tant  de  renvois. 

Le  defir  de  voir  ôc  d'avoir  ce  que  Ton  aime  i  nous 
expofe  à  bien  des  hazards.    On  facrifie  bien  fouvent 
pour  cela  tout  ce  qui  nous  doit  eftre  le  plus  cher  au 
monde.    Je  me  rencontray  à  Conltantinople  avec 
deux  perfonnes  qui  avoient  ordre   de  Sa  Majelté 
Tres-Chrétienne  daller  voyager  dans  tout  l'Orient, 
pour  luy  rapporter  les  plans ,  defleins  ôc  relations 
fidèles  de  tout  ce  qu'ils  y  trouveroient  de  plus  re- 
marquable y  ôc  m'eftant  un  jour  attaché  à  lire  leurs 
mémoires  fur  les  obfervations  qu'on  leur  avoit  or- 
donné de  faire  dans  leurs  voyages ,  je  trouvay  qu'il 
leur  eitoit  entre  autres  choies  expreffément  recom- 
mandé de  tirer  s'il  fe  pouvoir  {ans  un  trop  grand 
rifque  y  un  plan  ôc  une  veuë  du  dedans  Ôc  du   de- 
hors de  fainte  Sophie.    Or  ayant  feeu  depuis  que 
ny  l'un  ny  l'autre  de  ces  deux  voyageurs  n'avoient 
ozé  s'expofèr  au  péril  qu'il  y  a  d'aller  deflîner  dans 
feinte  Sophie  ôc  d'en  lever  le  plan  y  je  creus  les 
ayant  veu  partir  de  Conltantinople  y  fans  avoir  fe- 
tisfait  à  cet  ordre  que  je  pourrois  peut-eftre  avoir 
plus  de  bonheur ,  fi  pour  la  fatisfiiction  de  mon 
Prince  javois  aufïi  plus  de  hardiefle  qu'eux  qui  é- 
toient  à  fès  gages  &  honnorez  de  fes  commande- 
mens.    On  doit  auflî  tout  hazarder  pour  ce  Grand 
Monarque  ,  fi  l'on  veut  que  tout  réufliife  à  fbuhait. 
Voyant  donc  le  danger  qu'il  y  avoit  d'aller  def- 
finer  &  meiurer  dans  fainte  Sophie,  ôc  que  l'habic 
long  au  fît  bien  que  la  barbe  Ôc  la  qualité  de  Méde- 
cin que  j'avois  en  ce  pays-là,  ne  me  fervoient  de  rien 
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dans  ce  rencontre  ,  j'eus  recours  à  rinitriguie.  On 
trouve  par  tout  de  certaines  gens  qui  moyennant 
quelque  reconnoiflance  viennent  à  Bout  de  tout  ce 
qu'on  leur  propofe.  Je  m'adreffay  à  un  Grec  qui 
avoit  toute  l'encolure  d'un  homme ,  qui  ne  cher- 
che qu'à  faire  plaifir  lors  que  l'occafion  fè  rencon- 
tre. Il  eftoit  Orfèvre  de  fa  vacation  qui  l'occupoit 
moins,  que  le  zèle  ardent  qu'il  faifoit  paroiftre  avec 
excès  pour  rendre  fervice  a  (es  amis.  Il  demeuroit 
afTez  prés  de  l'Eglife  de  fainte  Sophie  ,  &  par- 
tant il  devoit  afTez  bien  connoiftre  les  Officiers 
de  ce  Temple ,  puis  qu'ils  en  font  tous  logez  afTez 
proche.  Luy  ayant  donc  en  particulier  communi- 
qué mon  deffein ,  il  me  dit  qu'il  en  parleroit  à  un 
de  fes  voifins  ,  6c  qu'en  luy  reportant  quelques 
bijous  qu'il  avoit  fait  pour  une  de  fes  femmes ,  & 
beuvant  avec  luy  quelques  flingeans  ou  taffées  de 
caffé  ,  il  ne  defefperoit  pas  de  mon  affaire ,  quoy 
que  bien  difficile ,  puis  qu'il  en  avoit  bien  fait 
reiiflîr  d'autres  qui  n'efloient  guère  moins  dange- 
reufes  :  mais  que  pour  cela ,  il  ralloit  luy  faire  quel- 
que petit  prefent.  Je  luy  laiflay  pour  boire  un  fe- 
quin  de  Venife  qui  vaut  environ  fept  livres  dix 
fols  ,  &  luy  en  promis  d'autres  ,  fi  par  fbn  moyen 
je  pouvois  entrer  dans  fainte  Sophie,  y  deffiner  Ôc 
inefurer  tout  ce  que  je  voudrois. 

Le  jour  donné  ce  Grec  me  vint  prendre  à  Galata 
où  je  demeurois ,  &  me  mena  à  Conftantinople  pro- 
che de  fa  maifon  chez  un  homme,  dont  j'auroisaf- 
furément  eu  meilleure  composition  ,  s'il  eût  beu 
autant  de  vin  qu'il    verfoit  dliuile.    Il  eftoit    le 
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MuElar  Agafi  ou  Candilafti  de  fainte  Sophie ,  c'eft 
à  dire  le  premier  de  ceux  qui  font  gagez  pour  avoir 
foin  des  lampes  de  cette  Mofquée.  Le  Aduflariat 
de  ce  Temple  n'eft  pas  un  petit  Office.  Quand  il 
s'agit  d'entretenir  plus  de  deux  mille  lampes  allu- 
mées ,  ôc  fur  tout  durant  toutes  les  nuits  du  Rama- 
zan,  il  faut  avoir  les  mains  plus  nettes  que  celles 
d'un  Mahometan,  qui  fe  les  lave  à  tout  moment 
pour  ne  fe  les  pas  engraifler  quelquefois  de  l'huile 
de  tant  de  lampes.  Ce  bon  homme  qu'il  n'y  avoir 
pas  moyen  de  gagner  par  quelques  lampées  de  vin, 
puifque  c'eftoit  un  vieillard  qui  n'en  avoit  jamais 
beu,  me  dit  en  l'abordant  que  {on  Orfèvre  lavoit 
fort  furpris  ,  en  luy  difant  que  je  defirois  avoir  les 
mefures  ôc  lés  deffeins  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans 
iainte  Sophie,  que  je  ne  fçavois  peut-eftre  pas  que 
l'entrée  de  ce  Temple  n'eltoit  ouverte  qu'aux  Mu- 
fulmans  ,  bien  loin  qu'un  Çiaour  ou  Infidèle  y 
puft  eltre  admis  pour  le  deflïner  &  mefurer  com- 
me je  demandois  j  pour  fon  particulier,  qu'ayant  le 
foin  des  lampes  &  des  galleries  de  cette  Mofquée, 
il  pourroit  bien  me  faire  entrer  dans  le  haut,  6c 
fortir  {ans  rifque ,  hors  les  heures  de  la  prière  -y  mais 
que  pour  y  demeurer  des  journées  toutes  entières, 
comme  je  le  defirois ,  qu'il  n'en  elloit  aucunement 
le  maiftre ,  &  qu'il  n'y  alloit  pas  moins  que  de  fa 
tefte,  aujfli-bien  que  de  la  mienne,  s'il  falloit  que 
je  fu{Ie  apperceu  de  quelqu'un  pendant  la  prière, 
ou  {urpris  par  d'autres  Officiers ,  qui  avoient  auflî- 
bien  que  luy ,  les  clefs  de  ces  galleries. 

Je  connus  aifëment  par  {a  réponfe  ,  qu'il  luy 

falloit 
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falloit  quelqu'autre  clef  que  l'ordinaire  pour  m'ou- 
Vrir  les  galleries  de  fainte  Sophie  -,  je  me  fervis  de 
celle  d'une  montre  afTez  jolie  que  j 'aivois  achetée 
par  rencontre  trois  fequins  de  Venife,  quoy-qu'elle 
en  valût  plus  de  fix  -,  je  lavois  portée  avec  moy  à 
defTein  de  luy  en  faire  prefent  s'il  maccordoit  ma  de- 
mande. Je  tiray  donc  cette  montre,  &  faifànt  com- 
me ceux  qui  veulent  montrer  qu'ils  en  ont  une,  je 
regarday  quelle  heure  il.  eftoit,  &  la  remontay  de- 
vant luy.  Ce  Mudtar  ne  manqua  pas  de  me  deman- 
der à  la  voir,  &  l'ayant  trouvée  à  fon  gouft,  &  de- 
mandé fi  je  la  voulois  vendre,  je  luy  dis  que  c'eftoit 
une  montre  de  dix  fequins  -y  mais  puifqu'elle  luy 
plaifoit,  que  je  la  luy  donnerois  jaba  gratis,  fi  par  fon 
moyen  je  pouvois  voir  le  dedans  de  Ste  Sophie,  &  de- 
meurer trois  ou  quatre  jours  à  diverfes  fois  dans  {es 
galleries  j  que  j'y  entrerois  avant  le  Salem-namaftj  ou 
avant  la  prière  du  poincl:  du  jour,  &  que  je  n'en  fbr- 
tirois  point  qu'après  XAccham  nama^i ,  ou  la  prière 
du  fbir,  ôc  que  luy  feul  ayant  les  clefs  il  n'y  avoit  au- 
cun rifque  ni  pour  lui  ni  pour  moy ,  pourveu  qu'il 
n'y  laifTât  entrer  perfonne  pendant  que  j'y  ferois. 

Ce  vieillart  interefle  à  qui  ma  montre  avoit  donné 
dans  la  veue ,  me  dit  après  y  avoir  penfé ,  bré  Guidi 
kiafer  choc  ifterfen  birfahat  ichun,  ah  pefte  d'Infidèle, 
tu  demandes  beaucoup  pour  une  montre  -,  toutefois 
il  ajouta ,  que  voyant  l'empreflèment  que  je  mar- 
quois ,  il  maccordoit  volontiers  de  fa  part  ce  que 
je  fouhaittois,  mais  que  n'eftant  pas  le  feul  gardien 
des  clefs  de  ces  galleries ,  il  falloit  encore  pour 
jouer  à  barre  affeurée,  en  parler  à  deux   autres 
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Officiers  de  cette  Mofquée ,  qui  en  avoient  aufïï- 
bien  que  luy,  toutes  les  clefs;  mais  qu'il  efperoit 
que  leur  faifànt  pareillement  quelque  petit  prefent, 
je  pourrois  par  fon  moyen  obtenir  ce  que  je  de- 
mandois  -y  qu'au  furplus  il  me  feroit  avertir  par  (on 
Orfèvre  de  ce  qu'il  auroit  pu  faire  en  ma  faveur. 

Ce  Grec  qui  par  affection  ou  par  intereft  fe  mon- 
troit  pafïionné  pour  cette  entreprife ,  ne  s'endormit 
pas  à  folliciter  le  Candilafri  ou  Lampier  y  (  fi  je  puis 
me  fervir  de  ce  terme  )  d'exécuter  au  plutoft  la 
promefTe,  il  s'en  vint  quelques  jours  après  me  dire, 
tout  joyeux ,  que  mon  affaire  eftoit  faite  ,  que  je 
n'avois  qu'à  venir  le  lendemain,  qui  eftoit  unLundy, 
à  Conftantinople ,  ôc  que  me  trouvant  durant  la 
prière  du  matin  à  cette  porte  détournée  de  la  Mof- 
quée ,  elle  ne  manqueroit  pas  de  s'ouvrir  par  la 
vertu  de  ma  montre,  ôc  de  quatre  autres  fequins 
qu'il  falloit  encore  donner  pour  ces  deux  autres 
Officiers  dont  on  m'avoit  parlé-,  mais  que  moyen- 
nant cela  j'aurois  la  liberté  de  mefurer,  deffiner  ôc 
faire  tout  ce  que  je  voudrois  dans  les  galleries  de 
fainte  Sophie. 

Moy  qui  n'ay  jamais  payé  à  Conftantinople  vingt- 
cinq  pour  cent  des  lettres  de  change,  puifque  l'on 
ne  m'y  en  a  jamais  fait  tenir  ,  ôc  croyant  que  ma 
montre  fuffiroit  pour  {àtisfaire  à  ma  curiofité,  j'eus 
bien  de  la  peine  à  tirer  encore  quatre  fequins  ,  qui 
font  dix  écus,  de  ma  bourfe  qui  n'en  eftoit  guère 
bien  garnie.  Toutefois  après  plufieurs  offres,  voyant 
que  ces  drgyrophiles  ou  amateurs  d'argent  ne  vou- 
loient  rien  diminuer,  m'alleguant  toujours  le  nfquc 
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où  ils  mettoient  leur  celte  en  ma  canfideration,  je 
fus  obligé  d'en  pafler  les  picques  pour  avoir  de 
Conitantinople  quelque  chofe  de  fingulier,  ôc  que 
je  fçavois  apurement  que  perfonne  n'avoit  eu  avant 
moy.  J'allay  donc  au  rendez-vous  ordonne' ,  ôc 
prévoyant  que  je  paflerois  tout  le  jour  que  j  avois 
delTein  d'y  demeurer  à  travailler  fans  aucun  ra- 
fraichiffement ,  j'y  portay  moy-mefme  ma  provifion 
qui  fut  d'un  faucifîbn  de  Boulogne ,  ôc  d  une  bou- 
teille de  vin  avec  du  pain ,  pour  les  befoins  de  ma 
journée.  Il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  m'en 
tretenir  la  vie  ce  jour-là,  &:  c'en  eftoit  trop  auflî  pour 
me  la  faire  perdre ,  fi  par  malheur  l'on  m 'eu  il  trou- 
vé dans,  une  Mofquée  mangeant  du  {àuciflbn ,  com- 
pofé  (  comme  Ton  fçait  )  de  lard  ôc  de  chair  de 
pourceau,  ôc  y  beuvant  duvin,chofes  extrême- 
ment deffenduës  dans  la  Loy  des  Turcs.  Je  paflày 
donc  amfi  la  première  journée  dans  les  galleries  de 
fàinte  Sophie  fans  y  eftre  interrompu  de  qui  que  ce 
fût  •  j'en  levay  le  plan  ôc  en  tiray  toutes  les  mefu- 
res  9  mais  le  lendemain,  que  j'y  retournay  pour 
commencer  à  deffiner,  ne  fe  pafïa  pas  fi  tranquille- 
ment. Je  ne  fongeois  qu'à  mes  defleins,  lors  qu'im- 
médiatement après  midy  que  je  ceflbis  de  manger 
un  morceau,  auffi  bien  que  les  Turcs  de  faire  leur 
prière  ,  j'apperceus  à  travers  des  colonnes  de  l'au- 
tre bout  de  l'Eglife  dans  les  galleries  ,  un  grand 
homme  qui  s'approchoit  de  l'endroit  où  j'eftois, 
il  eftoit  entré  par  une  autre  porte  que  par  celle  de 
mon  introducteur  5  ôc  il  eftoit  auffi  plus  haut  que 
luy. 
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Je  creus  d'abord ,  voyant  un  tulban  blanc  &  une 
perionne  que  je  ne  connoiflbis  point ,  que  c'elloit 
fait  de  moy  ,  s'il  falloit  que  ce  fût  quelqu'autre 
que  ceux  dont  le  Muftar  m'avoit  parlé  -7  &c  par- 
ce que  j'avois  beu  &  mangé  il  n'y  avoit  pas  long- 
tems  durant  que  Ton  avoit  fait  la  prière,  je  me  per- 
{iiaday  facilement  que  quelqu'un  avoit  obfervé  d'en 
bas,  ou  d'ailleurs,  que  pendant  que  le  monde  baif. 
foit  la  telte  dans  la  Moîquée  pour  crier  en  baifànt 
la  terre,  AlU-hecbery  je  la  haufïbis  dans  les  galleries 
pour  boire  à  la  fanté  des  Mufulmans ,  &  entonner 
de  mon  cofté  pendant  que  les  Turcs  chantoient  du 
leur.  Je  ne  fçavois  que  faire  dans  la  peine  extrême 
où  je  me  trouvois  pour  lors.  Et  comme  j'avois  trop 
de  papiers  ôc  autre  attirail  à  defïiner  autour  de  moy 
pour  les  pouvoir  cacher  tous  dans  le  peu  de  tems 
qui  me  reftoit,  je  ne  fçavois  quel  party  prendre, 
ny  que  dire  à  ce  Turc  qui  s'avançoit  toujours  vers 
moy.  Ceftoit  me  trouver  en  un  crime  que  le  pal 
&  le  feu  n'auroient  pu  expier,  que  de  me  rencon- 
trer dans  une  Mofquée,  y  fàifànt  des  figures,  beu- 
vant  du  vin ,  &  mangeant  du  porc ,  qui  font  les 
trois  péchez  capitaux  contre  la  Loy  Mahometane. 
L'embarras  où  je  me  trouvay  pour  lors  fut  extrême, 
&  il  faut  que  je  l'avoue,  que  de  ma  vie  je  n'ay  eu 
de  peur  femblable ,  &  que  l'idée  d'une  mort  pro- 
chaine ne  fçauroit  jamais  s'offrir  de  plus  prés  à  moy 
que  je  l'eus  prefènte  ce  jour-là. 

Croyant  donc  aflurément  devoir  bien-toft  paf- 
fèr  le  pas ,  pour  n'eftre  point  pris  entre  la  bouteil- 
le &  le  fauciflbn  que  j'avois  auprès  de  moy ,  je  les 
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cachay  viftement  fous  un  tapis  dans,  un  coin  avec 
tous  mes  papiers  ,  &  ayant  tiré  mon  chapelet  &  un 
livre  que  j'avois  fur  moy  de  Petms  Gihus  y  je  me 
remis  au  plus  vilte  en  ma  place  ,  en  poflure  d'un 
homme  qui  achevé  fa  prière.  J'attendis  venir  ce 
Turc  que  je  ne  connoiffois  point,  &  qui  ne  mavoit 
pas  encore  apperceu  ,  parce  que  j'eflois  aflis  à  la 
mode  du  pays ,  les  jambes  croifées  en  tailleur ,  ôc 
qu'il  regardoit  vers  le  haut  des  galleries  &  du  dôme. 
A  chaque  pas  qu'il  faifoit  vers  le  veftibule  fiipe- 
rieur  où  je  m'eitois  mis  pour  defïlner  le  fond  de 
l'Eglifè  ,  m'a  crainte  s'augmentoit  toujours  :  mais 
comme  il  venoit  aflez  lentement  y  j'eus  le  loifir  de 
rappeller  mes  efprits  y  ôc  de  réitérer  pour  lors  les 
fréquentes  refolutions  que  j 'avois  toujours  faites  de- 
puis que  je  partis  de  Rome  pour  venir  en  Turquie, 
de  perdre  plutoft  mille  fois  la  vie  que  le  prépuce, 
puis  qu'il  eft  la  marque  du  Chriftianifme.  Je  crûs 
donc  qu'il  n'y  avoir  point  pour  moy  de  meilleur 
party  à  prendre  dans  ce  rencontre  qu'à  fuivre  le 
premier  mouvement  qui  m'eftoit  venu  de  feindre 
une  perfbnne  qui  achevé  fa  prière ,  &  de  me  fervir 
de  mon  chapelet  pour  m'accommoder  mieux  à  la 
façon  des  Turcs  les  plus  dévots  qui  le  difent  tou- 
jours après  le  Namas  ou  prière  publique. 

Je  tenois  de  la  main  gauche  mon  livre  ouvert ,' 
dans  lequel  je  n'avois  guère  envie  de  lire  ,  ôc  de  la 
droite  mon  chapelet  que  je  roulois  quand  ce  Turc 
s'approcha  de  moy  ,  &  me  vint  dire  pour  Salama,- 
lek  ou  fàlut  s  bré  Guidi  giaour  ne  Uhlerfen  bond*.  Pefte 
d'Infidèle ,  que  fais-tu  icy  >  je  luy  répondis  après 
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avoir  regardé  dans  mon  livre  ,  &  tourné  deux  ou 
trois  grains  de  mon  chapelet  à  la  mode  Mufulmane  : 
Monheur  j'achève  ma  prière ,  attendez  un  moment 
je  vous  prie, après  quoy  je  fis  une  génuflexion  avec 
un  figne  de  croix ,  &  me  levay  pour  luy  parler.  Je 
luy  dis  après  un  SaUmalekum  Aga,,  ou  bon  jour  Mon- 
fîeur  ,  qu'il  ne  devoit  pas  s'étonner  s'il  trouvoit  un 
Chrétien  feul  dans  les  galleries  de  Ste  Sophie ,  qu'il 
fçavoit  que  ce  Temple  avoit  elle  bâty  par  des  Chré- 
tiens qui  y  ont  toujours  eu  grande  dévotion  ,  ôc 
qu'eftant  du  nombre  de  ceux  qui  confèrvoient  plus 
de  vénération  pour  cette  Eglife,  j'avois  avec  bien  de 
la  peine  obtenu  permiflïon  d'y  venir  faire  mes  priè- 
res ,  ôc  d'y  demeurer  quelques  heures  en  orailbn  , 
mais  que  celuy  qui  m'y  avoit  introduit  ,  devoit 
bien-toft  venir  m'ouvrir  la  porte  pour  m'en  aller. 

Ce  Turc  qui  eftoit  un  des  deux  autres  Officiers 
pour  qui  on  m'avoit  demandé  deux  fequins  ,  quitta 
ion  air  ferieux ,  ôc  ne  peut  s'empêcher  de  rire  voyant 
la  peur  qu'il  m'avoit  caufée ,  qui  eftoit  encore  pein- 
te fur  mon  vifàge  ,  Ôc  la  promte  exeufe  que  je  luy 
avois  trouvée.  Il  me  r'affura ,  ôc  me  dit  courcmas 
j4damy  n'aye  point  de  peur,  je  fçavois  bien  que  tu 
eftois  icy ,  ôc  luy  ayant  montré  mes  defTeins  qu'il 
voulut  voir ,  il  acheva  fà  ronde,  ôc  s'en  retournant 
d'où  il  eftoit  venu  ,  il  me  laifla  en  repos  vtiider  le 
refte  de  ma  bouteille  ,  pour  me  remetre  de  la  ter- 
reur paflee  &  reftaurer  les  efprits  quelle  avoit  ex- 
trêmement troublez  au  dedans  de  moy-mefme* 
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EXPLICATION     DES    RENVOIS 

de  la  veuë  Méridionale  de  fainte  Sophie. 

À  Les  Turcs  pour  colophon  au  dejfus  de  leurs  Mofquées 
mettent  un  croiffant  de  bronze  ou  de  plomb  doré. 

B  Les  quatre  grands  arboutans  qui  appuyent  le  dôme  de 
fainte  Sophie. 

C    Seconde  gallerie  ou  Gynaitihion  fuperieur. 

D    Première  gallerie  ou  Gynaitikion  inférieur. 

d  Efcalier  des  Preftres  &  Diacres  pour  aller  encenfer 
dans  les  Gj/naitikions. 

E    Veftibule  fuperieur. 

F    Entrée  Méridionale  du  veftibule  inférieur. 

G  Arboutans  qui  appuyent  les  veftibules  fuperieur  & 
inférieur ,  ils  ont  fous  eux  le  Nartex  lieu  des  Ca- 
thecumenes  &  Penitens. 

H  C*eftoit  dans  cette  tour  quétoient  autrefois  les  clo- 
ches de  fdinte  Sophie. 

I    Entrée  des  cifternes  qui  font  fous  ce  Temple. 

K  Deux  portes  Occidentales  par  où  Ion  entre  dans  le 
premier  veftibule  ,  &  de  là  dans  l'Eglifè. 

L  On  ne  peut  avoir  plus  de  refyecl  pour  les  lieux  defti- 
ne%  à  la  prière  que  les  Turcs  en  ont ,  ils  mettent 
à  toutes  les  portes  des  cours  qui  font  autour  de 
leurs  Mofquées  des  chaînes  ,  comme  l'on  voit  a 
cette  porte  marquée  du  renvoy  N. 

M  Ce  font  les  quatre  Minarets  que  les  Turcs  ont  mis 
autour  de  ce  Temple  au  lieu  de  clochers ,  defqucls 
celuy  qui  eft  le  plus  grofjier  çy  le  plus  bas  marque 
du  renvoy  M  *  eft  le  premier  qui  fut  élevé  dans 
Conftantinople. 
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O  Proftile  ou  petit  cloijlre  où  font  les  chambres  de  quel- 
ques Officiers  de  la  Mofquée. 

P  Fontaines  où  les  Turcs  Je  vont  laver  avant  que  d'en- 
trer au  Temple. 

QFeneflre  du  lieu  où  Je  met  le  Sibil  de  fainte  Sophie^ 
ou  Officier  de  ce  Temple ,  gagé  pour  donner  de 
l'eau  à  tous  ceux  qui  fouhaittent  boire. 

R  S  Enclos  Méridional  où  font  les  fepultures  de  quel- 
ques grands  Seigneurs. 

T  MaufoUes  ou  Tombeaux  de  plufîeurs  Grands  Sei- 
gneurs ,  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans. 

T  '  *  La  Sépulture  de  Sultan  Mourat 3&  defesfx  vingt: 
enfans. 

*  T   Tombeau  de  Sultan  Mujlapha. 

IL  ne  feroit  pas  necefTaire  après  avoir  expliqué 
la  veu'é  Septentrionale  de  fainte  Sophie,  d'ajou- 
ter icy  la  Méridionale ,  Tune  &  l'autre  face  de  cet- 
te Eglifè  font  affez  femblables.  On  voit  auflî-bien 
au  Midy  qu'au  Septentrion  de  ce  Temple  un  gros 
dôme  fort  écrafé  mrmonté  d'un  colophon  Turc 
marqué  A ,  ouvert  de  vingt-quatre  feneftres ,  pofé 
fur  un  quarré ,  appuyé  de  quatre  grands  arboutans 
marquez  B ,  entouré  de  galleries  qui  font  en  C  de 
en  D,  accompagné  de  demy- dômes  ,  garny  de 
veftibule  &  portiques  aux  renvois  E  G,  cantoné  de 
quatre  Minarets  marquez  M ,  &  fourny  de  fes  jar- 
dins aufli-bien  que  les  autres  Mofquées.  Mais  ce- 
pendant pour  la  fàtisfaction  du  Lecteur  curieux,  je 
ne  laifTeray  pas  de  la  mettre  icy  pour  luy  faire  voir 
ce  qu'il  y  a  de  différent  dans  cette  partie  Méridio- 
nale, 
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nale ,  &  luy  expliquer  ce  qui  ne  fe  voit  pas  dans 
la  Septentrionale. 

Laiflant  donc  tons  les  autres  renvois  qui  font 
fuffiiàmment  éclaircis  dans  l'explication  de  la  plan- 
che Septentrionale  de  fainte  Sophie,  je  commence- 
ray  par  le  renvoy  P ,  qui  eft  au  pied  du  Minaret 
Méridional  des  veitibules.   Ce  renvoy  marque  plu- 
fleurs  fontaines  qui  font  à  l'abry  d'une  petite  galle- 
rie.    Les  Turcs  n'entrent  jamais  au  Temple  pour  y 
faire  oraifon  qu'ils  ne  fe  lavent  premièrement  tous 
les  endroits  du  corps  ,  par  lefquels  ils  eroyent  avoir 
pèche'  :  &  comme  ils  font  perfùadez  que  la  moindre 
goutte  d'urine  ou  de  quelqu'autre  excrément  peut 
les  fouiller ,  aufTi-bien  que  les  mauvaifes  paroles 
entendues,  &  que  tout  ce  que  les  fens  peuvent  rece- 
cevoir  avec  plaifir,  ils  ont  fouvent  befoin  d'en  laver 
les  portes  principales.  A  ce  delTein  ils  n'élèvent  ja- 
mais de  Mofquée  qu'ils  ne  l'accompagnent  de  quel- 
ques fontaines ,  ou  qu'ils  n'y  conduifent  quelque 
ruiflèau  fi  elles  font  à  la  campagne ,  pour  la  com- 
modité des  bons  Mufulmans  qui  fe  trouvent  en 
voyage,    il  y  a  proche  des  Mofquées  deux  fortes  de 
fontaines,  les  unes  font  pour  fe  laver.»  &  les  autres 
pour  boire.    Les  premières  font  des  robinets  que 
chacun  peut  ouvrir,  ainfi  que  bon  luy  femble  pour 
fe  laver  ou  pour  boire,  puilque  l'eau  en  ell  toujours 
fort  nette  &  très-bonne -.mais  les  fécondes  font  des 
petits  pots  ôc  taffes  fort  propres,  de  cuivre  étamé, 
qu'un  homme  gagé  pour  cela  entretient  8c  diftribuë 
pleins  d'eau  fraîche  à  ceux  qui  veulent  éteindre  leur 
foif.  Si  l'inclination  des  Turcs  répondoit  à  celle  des 
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Allemans,  &  que  Tufage  du  vin  fût  permis  par  leur 
Loy,ils  auroient  plutolt  fondé  proche  de  leurs  Tom- 
beaux des  Hoftelleries  où  Ton  fe  puft  gratuitement 
defôlterer ,  que  des  febilkanai  ou  cabarets  d'eau  dou- 
ce, comme  on  en  voit  en  Turquie  proche  des  Sé- 
pultures de  laplufpart  des  Grands  Seigneurs,  ôc  en- 
trautres proche  de  fainte  Sophie  au  renvoy  Q^de  la 
partie  Méridionale.  Ce  febilicana  ou  cabaret  d'eau 
eft  un  des  plus  anciens  fondez  de  Conftantinople, 
&c  par  conséquent  un  des  plus  mal  entretenus.  Il 
fut  étably  par  Sultan  Mourat  furnommé  le  paillard, 
parce  qu'il  eut  luy  feuldeplufieurs  femmes  fïx-vingt 
enfans  qui  font  tous  autour  de  luy  dans  de  petits 
cercueils ,  dans  le  Turbe'ou  Sépulture  marquée  du 
renvoy  T*.  Les  autres  dômes  qui  font  marquez 
T.  font  autant  de  Sépultures  de  Grands  Seigneurs, 
toutes  renfermées  dans  une  cour ,  où  il  y  a  quan- 
tité d'arbres. 
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EXPLICATION     DES     RENVOIS     DU 

dedans  de  Sainte  Sophie, 

>{«  Zf  */<?w?  *&  fainte  Sophie  :  il  efl  encore  reveflu  de 
mofaiques  figurées  comme  le  dejfein  le  marque. 

A    Lieu  ou  efloit  autrefois  ï Autel  de  ce  Temple. 

a  a  Ces  deux  degrc%  qui  vont  maintenant  en  biaifànt  , 
allaient  autrefois  droit  dun  des  gros  piliers  Orien- 
taux a  l'autre,  @r  a  leurs  deux  extremiteT  étoient 
les  fieges  de  l'Empereur  &  du  Patriarche;  ils  ren- 
fermaient avec  une  balufirade l enceinte  du  chœur: 
mais  a  prefent  les  Turcs  les  ont  taille^  autrement 
pour  les  tourner  du  coflé  du  Koblé \  ou  efl  le  Mi- 
rabe  ou  Autel  des  Mahometans. 

B  Mirabe  ou  Maharab  ,  cefl  comme  une  niche  dans  la- 
quelle on  met  lAlcoran.  Il  a  a  droit  &  a  gau- 
che deux  gros  chandeliers  fort  bas  garnis  chacun 
d'un  gros   cierge. 

C  Le  member  ou  chaire  du  Mouftï  ,  dans  laquelle  il 
monte  pour  faire  la  Prière  du  'Bairam  (*r  des 
autres  grandes  Feftcs. 

CJ  Chambrette  ou  le  Grand  Seigneur  Je  met  pour  fai- 
re fa  prière. 

3  Gallene  far  ou  le  Grand  Seigneur  vient  au  Tem- 
ple. 

D  Trois  petites  tribunes  ou  fe  mettent  les  Chantres  & 
Modérateurs  de  la  prière  quils  appellent  'Belligler. 

E  Cefl  la  chaire  des  Prédicateurs  de  cette  Mofquée, 
dans  laquelle  ils  prêchent  ordinairement  les  Mer- 
credis &  les  Vendredis. 

F    Sont  toutes  les  fenefires  de  ce  Temple. 
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Les  feneflres  du  dôme  qui  font  affe%  baffes  &  ob- 
feux  es. 

G  Gyruitikjon  ou  gallerie  inférieure  ou  Je  tendent  les 
femmes. 

g  Gynaitikjon  fuperieur  ,  dont  les  arcades  font  main- 
tenant bouchées. 

H  Baluflrades  qui  régnent  haut  &  bas  tout  autour  de 
l  Eghfe. 

I  Quatre  images  de  Saints  au  dejfus  desquelles  en  efl 
une  de  Noflre-Dame  ,  ç?r  au  dejjous  des  Mo- 
refques  toutes  en  Mofaïque  ,  &  fous  un  mefme 
ceintre. 

K    Deux  grands  Séraphins  à  fix  aijles  chacun. 

L  L'Image  de  la  face  facrée  du  Sauveur  fur  un  voile  de 
fainte  Véronique. 

M  Deux  o-rands  linges  dont  les  deux  aifles  cachent  tout 
le  corps  depuis  la  telle  jufques  aux  pieds. 

N  Vne  grande  Image  de  Noflre-Dame  afflfe  y  tenant 
entre  fe s  bras  le  Sauveur. 

O  Les  trois  grandes  feneflres  du  chœur  &  SanEla  San- 
Borum  de  fainte  Sophie.  Il  y  a  dans  les  ronds 
qui  font  entre  ces  feneflres  >  les  noms  des  huicï 
grands  Prophètes  de  la  Loy  Turque. 

P   Cette  ouverture  efl  celle  de  la  grande  ciflerne  qui  efl 
fous  cette  Eglife  >  d'où  l'on  tire  de  l'eau  pour  don- 
ner à  boire  aux  bons  Mufulmans  oui  s'échauffent 
Couvent  pendant  leur  prière. 
Le  pavé  de  ce  Temple  efl  tout  de  marbre  3  travaillé  en 

divers  compartimens  ,  (gf  couvert  d'une  petite  natte  fy 

de  vlufieurs  grands  tapis  de  Turquie  qui  font  par  dejfus. 
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DESCRIPTION    DV     DEDANS 

de  (aime    Sophie. 

APre's  avoir  donné  le  plan  ,  l'élévation  & 
les  dehors  de  l'Eglife  de  feinte  Sophie  ,  je 
feray  maintenant  voir  fans  crainte  à  mes  Lecteurs 
le  dedans  de  ce  fameux  Temple.  On  le  découvre 
prefque  tout  entier  dés  l'entrée  des  trois  portes  du 
milieu  -,  au  moins  en  voit-on  la  principale  partie 
que  je  reprefente  icy ,  &  que  je  déeriray  en  peu 
de  mots,  en  ayant  déjà  dit  quelque  chofe  dans  l'ex- 
plication du  plan. 

Il  n'y  avoit  autrefois  qu'un  Autel  dans  cette  Egli- 
fe ,  &  maintenant  il  n'y  en  a  plus  :  il  eftoit  placé 
au  lieu  du  renvoy  A  ,  &  il  y  avoit  un  peu  plus  bas 
une  feparation  de  bois  doré  &  enrichi  de  figures 
qui  eftoit  ouverte  de  trois  portes ,  que  les  Grecs 
appellent  agiai  tirai  ou  portes  feintes  ,  parce  qu'el- 
les eftoient  du  Sanfla  Sanclomm.  Le  choeur  des 
Chantres  &  des  autres  Officiers  renfermoittout  l'ef- 
pace  contenu  entre  les  deux  petits  pilliers  du  fonds 
de  l'Eglife  (  aufquels  cette  feparation  nommée  icono- 
flation  aboutifToit  )  &  les  deux  gros  pilliers  Orien- 
taux qui  fbuftenoient  le  dôme  ,  &:  contre  lefquels 
les  deux  chaires  du  Patriarche  &  de  l'Empereur 
eftoient  appuyées ,  celle-cy  contre  le  Septentrional, 
ôc  celle-là  contre  celui  qui  regardoit  le  Midy.  C'é- 
toit  à  raifon  de  ces  deux  fieges  &  de  tous  les  autres, 
dont  cette  place  eftoit  environnée  que  l'on  l'appelloit 
ambon,  comme  qui  diroit  fceance  ou  les  formes:  elle 
étoit  toute  contenue  fous  le  demi-dôme  ou  cul  de  four 
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Oriental ,  qui  eft  éclairé  de  cinq  feneftres  aflez  baf- 
fes Se  oblcures ,  faites  en  façon  de  foupiraux.   Tous 
les  fieges  de  cet  ambon  furent  oftez ,  après  que  Ma- 
homet IL    eut  fait  de  cette  Eglife  une  Mofquée 
en  montant  comme  j'ay  dit  fur  l'Autel  qui  y  eftoit 
&  y  faifant  fa  prière:  le  Mirabe,  que  Ton  peut  dire 
tenir  aux  Turcs  lieu  d'Autel ,  eft  placé  où  Ton  voit 
la  lettre  B ,  &  au  lieu  des  chaires  dont  les  Turcs  ne 
fe  fervent  jamais  dans  les  Temples  y  on  ne  trouve 
plus    que    le  Membcr  du  Moûfù  ,  ou  Katib  de  la 
Mofquée  qui  eft  marqué  C ,  ôc  un  Tebligh  ou  tri- 
bune pour  les  Chantres  de  la  prière  marqué  D. 

Tous  les  fieges  de  cet  ambon  eftoient  pour  les 
officians  au  cheeur  -r  mais  la  chaire  du  Prédicateur 
pouvoit  eftre  au  meime  endroit  où  les  Turcs  ont 
mis  la  leur.  Elle  eft  au  milieu  de  la  partie  Septen- 
trionale du  Temple  ,  elle  n  eft  point  faite  comme 
celles  de  nos  Eglifes  ,  elle  eft  ouverte  pardevant 
&  faite  comme  un  grand  fauteuil  fort  haut.  Celuy 
qui  prêche  >  y  monte  par  un  petit  degré  qui  eft  en 
devant ,  ayant  auparavant  laifte  fes  ibuliers  en  bas  3 
puis  il  s'ailit  les  jambes  croifées  en  tailleur  y  6c  en- 
tretient fes  auditeurs  fans  beaucoup  s  émouvoir  : 
Cette  chaire  eft  au  renvoy  E*  elle  eft  de  marbre 
blanc  toute  travaillée  à  jour  de  rofettes  ,  lacées  de 
différentes  Morefques. 

Derrière  cette  chaire ,.  aufïi-bien  que  vis-à  vis,, 
font  quatre  grandes  colonnes  de  marbre  granité 
d'Egypte  hautes  de  quarante  pieds  tout  d'une  pie- 
ce,  fi  peu  renflées  par  le  milieu  &  fuielées  par  le 
iuut^  qu'il  eft  bien,  difficile  de  connoiftre  leur.  di> 
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minution  :  elles  paroiffent  prefquc  toutes  dune 
venue.  Leurs  chapiteaux  font  d'un  ordre  particu- 
lier qu'on  peut  nommer  Grec  barbare-  on  les  a 
voulu  couvrir  de  feuilles  d'Acantes ,  mais  on  y  a 
tres-mal  rcufli  j  il  eft.  vray  que  la  délicateffe  du  eu 
(eau  qui  les  a  faits  eft  admirable,  ils  font  prefque 
tout  à  jour,  &  il  femble  qu'au  milieu  du  feuilla- 
ge qui  les  compofe  on  y  ait  voulu  entrelacer  le 
chiffre  de  quelqu'un.  Le  deflfus  de  ces  chapiteaux 
qui  forme  l'entre- deux  des  arcades,  eft  tout  de 
marbre  de  diverfès  couleurs  cifelé  à  jour  en  plu- 
fieurs  lacis  de  feuillages  de  fleurs ,  avec  des  feilons 
de  porphyre. 

Ces  quatre  groffes  colonnes  en  Supportent 
fix  autres  des  premières  galleries  ,  quelques-unes 
defquelles  portent  à  faux  j  ces  fix  colonnes  fupe- 
rieures  du  renvoy  G ,  font  de  beaucoup  plus  pe- 
tites que  les  quatre  inférieures  ,  les  façons  de 
leurs  chapiteaux  font  auflî  différentes.  Le  defîus 
de  ces  colonnes  du  GynaitiKion  inférieur  eft  tout-à- 
fait  riche  ôc  bien  travaillé ,  c'eft  un  lacis  de  fleurs 
8c  feuillages  faits  de  jafpe ,  de  porphyre ,  de  nacre 
de  perles,  &  d'autres  femblables  pierres  de  prix: 
mais  il  a  elle  impoflible  de  distinguer  tous  ces  or- 
nemens  dans  la  planche  du  dedans  de  l'Eglife.  Au- 
defllis  de  ces  ornemens  règne  tout  au- tour  de  l'E- 
glife une  petite  gallerie  avec  fon  baluftre ,  en  cha- 
que ouverture  duquel  il  y  a  des  lampes  que  l'on  al- 
lume pendant  toutes  les  nuits  du  Ramazan  ou  Ca- 
refme  des  Turcs.  Cette  baluftrade  termine  toute 
Tencrultade  de  marbre  qu'il  y  a  dans  fainte  Sophie. 
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Le  defTus  eftoic  autrefois  tout  revêtu  de  figures  en 
Mofaique ,  comme  on  en  voit  encore  des  relies  en 
plufieurs  endroits  -,  mais  à  prefent  il  n'y  en  a  plus, 
les  Turcs  l'ayant  enlevée  ,  comme  ils  font  encore 
tous  les  jours,  avec  des  grandes  perches ,  ou  bien 
jette  par-deiTus  plufieurs  couches  de  chaux  &  de 
blanc  pour  en  cacher  les  figures  qui  y  paroiffent  ; 
ils  n'ont  cependant  pu  fi  bien  faire  ,  qu'il  ne  foit 
refté  quantité  de  ces  figures ,  tant  dans  les  premiè- 
res gallcries,  que  dans  l'Eglife.    On  y  voit  encore 
deux  grands  Séraphins  au-deffous  de  la  partie  Orien- 
tale du  dôme,  quatre  Saints  &  une  Vierge  au  milieu 
qui  font  fous  l'arcade  ou  le  ceintre  Oriental  mar- 
quez du  renvoy  I.    Deux  grands  Anges  ôc  une  Vé- 
ronique en   M  &  L  au-deffus  du  Sanéla  Sanéforum; 
ôc  enfin  une  autre  grande  image  de  la  Mère  du 
Sauveur  aflife  dans  un  thrône,  &  tenant  fur  fes 
genoux  l'enfant  Jésus  qui  donne  la  bénédiction, 
elle  eft  dans  le  fond  de  l'Eglife  au  renvoy   N ,  au 
milieu  d'un  demi-dôme  tout  encroûté  de  Mofaique 
doré  ôc  éclairé  de  cinq  petites  fcneftres.    Ce  peut 
eilre  un  bon  augure  pour  les  Chrétiens,  de  ce  que 
par  un  effet  de  la  Providence  divine  les  images  qui 
eouvroient  le  Suntfa  Santtorum  de  cette  Eglife  font 
demeurées  jufques  aujourd'huy  dans   leur  entier, 
quoy- qu'elles  foient  dans  un  lieu  afTez  fréquenté, 
ôc  que  l'on  peut  atteindre  facilement.    Dieu  veuille 
que  ces  laintes  images  foient  reliées  pour  exciter 
encore  quelque  jour  la  pieté  des  Chrétiens  dans 
leurs  facnfices.     Au-deffous  de  cette  image  règne 
le  balcon  ou  la  baluilrade  luperieure  marquée  O , 
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mais  l'inférieure  fe  termine  au-defTous  des  deux 
grands  Anges  à  une  ouverture  qui  luy  fert  de 
porte. 

Au-defTus  de  cette  baluftrade  fuperieure  fous  le 
grand  dôme  au  renvoy     g,    il  y  avoit  autrefois 
iept  arcades  ouvertes  qui  fervoient  de  fécond  Gy- 
naixion  ou  de  galleries  fuperieures  pour  les  fem- 
mes ;  mais  à  prêtent  ces  fept  arcades  font  bouchées 
on  en  voit  feulement  la  figure  &  le  lieu  qu'elles  oc- 
cupoient^  les  Turcs  qui  n'admettent  point  leurs  fem- 
mes dans  les  Mofquées  à  prier  avec  eux ,  n'ayant 
pas  affaire  de  tant  de  Gynaiidons  pour  elles  ,  ont 
bouché   ces   ouvertures  ,  ôc  ont    mefme  chano-é 
lufàge  des  premières  galleries ,  puifqu'au  lieu  des 
GynaiKions  qu'elles  fervoient  aux  femmes,  on  peut 
dire  qu'elles  font  devenues  des  AnàrïVïons  pour  les 
hommes  ,  puifqu'il  n'y  a  plus  qu'eux  qui  y  entrent. 
Au-defTus   de  ces  arcades  bouchées  au  renvoy    F 
font  les  feneflres  des  deux  faces  de  la  nef  de  ce 
Temple ,  elles  font  affez  mal  ordonnées ,  les  fèpt 
inférieures  font  petites,  &  les  cinq  qui  font  au- 
deffus  d'elles  font  grandes  ;  mais  tout  le  vitrage  de 
ces  feneflres ,  auffi-bien  que  de  toute  l'Eglife,  à 
l'exception  des   fix  du  Sanfîta  SanSiorum  ,  font  de 
petits  verres  ronds  enchaffez  Amplement  dans  du 
plaftre ,  c'ell  ce  qui  ett  caufe  que  tout  le  jour  de 
Ste  Sophie  eft  affez  fombre,  quoy-qu'ily  ait  quantité 
de  feneflres,  parce  qu'elles  font  toutes  baffes  ôc  ob- 
feures,  comme  on  peut  voira  celles  du  grand  dôme, 
ôc  des  autres  demy- dômes  qui  rcflemblent  mieux  à 
des  foupiraux  de  cave,  qu'à  des  feneitres  d'Eglife. 
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Les  entre-deux  de  ces  feneftres  font  autant  de  por- 
tions de  cercles  ou  de  ceintres  qui  vont  fe  terminer 
en  diminuant  vers  le  milieu  du  dôme,  où  ils  for- 
ment une  rofe  revêtue  aufli-bien  qu'eux  de  Mofaï- 
que.   Du  milieu  &  des  environs  de  cette  rofe  mar- 
quée du  renvoy   ^   defcendent  plufleurs  chaînes 
&  verges  de  fer  qui  foutienncnt  un  fort  grand  cer- 
cle qui  fe  voit  dans  le  bas  de  l'Eglife  à  huit  ou  dix 
pieds  de  hauteur ,  où  font  attachez  une  prodigieufe 
quantité  de  lampes ,  d'oeufs  d'Auftruche,  &  d'autres 
femblables  colifichets   que  les  Turcs  y  ont  mis. 
Mais  comme  cela  n'eft  pas  du  bâtiment,  &  qu'il  au~ 
roit  empefché  d'en  voir  le  corps,  je  ne  les  ay  point 
deffinez  dans  cette  planche  du  dedans  de  fainte 
Sophie,  où  je  renvoyé  le  Le&eur  pour   s'inftruire 
d'un  coup  d'oeil  de  tout  ce  qui  feroit  trop  ennuyeux 
de  luy  expliquer. 
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EXPLICATION    DES    RENVOIS 

qui  fe  trouvent  au  deffein  des  portes 
de  fainte  Sophie. 

A  La  grande  porte  du  milieu  de  1  Eglif  accompagnée 
de  deux  autres  plus  petites ,  au-dejjus  de  cette  por- 
te en  dedans  le  vefiibule  il  y  a  les  images  du  Sau~ 
leur  j  de  la  fainte  Vierge  &  de  Jaint  Jean- 
Baptifte  j  avec  un  Empereur  proflernê  à  leurs 
pieds.  On  voit  à  travers  cette  porte  celle  qui 
donne  dans  le  Nartex,  portique  ou  premier  veflï- 
bule. 

B  Proche  de  ces  deux  portes  à  droit  {$  à  gauche  il  y  a 
deux  ouvertures  ou  paffages  pour  aller  aux  autres 
portes  3  marquées  aufft  B. 

C  Sont  deux  grojfes  urnes  que  Ion  entretient  toujours 
pleines  d'eau  pour  fervir  a  rafraîchir  la  chaleur 
des  Mahometans  dans  leur  prière. 

D  Quatre  colonnes  de  porphyre  cerclées  de  bronze  en 
plufieurs  endroits 3  pour  empefcher -Muettes  n'achè- 
vent de  fe  rompre,  comme  elles-  a/voient  commencé, 

E  Deux  petites  tribunes  dans  lefqueUes  fe  mettent  les 
chantres  pour  régler  les  autres  JMufulmans  dans 
la  prière  puplique. 

F  Ouverture  par  ou  ton  tire  de  Veau  de  la  ciflerne 
qui  esl  dejjbus  l'Egli/e. 

G  Baluflrades  hautes  <$f  baffes  qui  régnent  tout  autour 
de  ce  Temple ,  aufquelles  il  y  a  quantité  de  lampes 
que  Ion  allume  aux  grandes  feftes  &  durant  tou- 
tes les  nuits  du  2{ama%an  ou  Carefme  des  Turcs. 

H   Gynaitiidons  ou  galleries  dans  lefquettes  les  femmes 
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Chrétiennes  efloient  feparées  des  hommes  durant 
les  Offices  qui  Je  feijoient  àfainte  Sophie. 

IL  eft  tems  de  for  tir  de  ce  Temple  ,  où  je  fuis 
fâché  d'entretenir  fi  long-tems  mon  Le<5teur  : 
mais  en  voicy  les  portes  ouvertes  ,  il  n'a  qu  a  cher- 
cher par  laquelle  il  veut  palTer.    Il  aura  cet  avan- 
tage fur  moy  qu'il  peut  les  confiderer  (ans  crainte, 
&  qu'il  n'y  courera  point  le  rifque  d'y  eftre  mal- traité, 
ni  d'y  efliiyer  une  partie  du  zèle  des  Mufulmans 
comme  j'ay  fait  :  le  récit  en  pourra  divertir  le  Lecteur 
ennuyé'  peut-eftre  de  la  longueur  de  cette  deferi- 
ption.  J'avois  déjà  les  deffeins  de  tout  le  haut  & 
des  faces  de  fàinte  Sophie  j  il  ne  me  reftoit  plus  que 
de  tirer  celui  du  bas ,  des  portes  &  du  veftibule  in- 
férieur, l'intrigue  ni  l'argent  ne  pouvoient  me  le 
faire  avoir ,  il  falloit  absolument  du  rifque  &  de 
l'adrefTe.  La  barbe  &  l'habit  long  que  je  portois  m'y 
fèrvirent  beaucoup  avec  un  Turban  rouge  que  j'a- 
vois en  tefle^car  le  blanc  &  le  vert  n'eft  que  pour 
les  Mahometans  )  en  cet  équipage  j'entrois  aflèz 
facilement  dans  fainte  Sophie ,  fans  que  les  Turcs 
qui  ont  toujours  la  veue  baiffée  dans  leurs  Temples 
durant  la  prière,  fifTent  réflexion  quand  je  paflbis 
proche  d'eux,  fi  mon  turban  eitoit  de  Chrétien  ou 
de  Mufulman.    Cependant  un  jour  m'aiTurant  trop 
à  mon  habit  &  aux  excuies  que  j'avois  toutes  preftes, 
je  ne  me  contentay  pas  d'y  aller  feul,  comme  j'avois 
toujours  fait  jufques  alors,  j'y  menay  encore  avec 
moy  un  Vénitien  de  mes  amis ,  qui  n  avoit  pas  ofé 
depuis  prés  d'un  an  qu'il  eftoit  a  Conltantinople, 
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venir  voir  cette  Mofquée  ;  il  eftoit  auflî-bien  que 
moy  vêtu  de  long,  mais  il  avoit  de  grands  cheveux 
&  un  calpac  ou  bonnet  grec  en  tefte  à  la  façon  des 
Européens  qui  demeurent  en  Turquie.  N'ayant 
ce  jour-là  rien  à  crayonner ,  je  le  menay  dans  le 
veftibule  dans  le  deflein  de  paffer  avec  luy  à  tra- 
vers de  ce  Temple  :  Mais  quand  il  eût  vtu  de  cette 
Mofquée  tout  ce  qu'on  en  découvre  de  la  grande 
porte ,  il  ne  voulut  point  par  la  prudence  ordinai- 
re d  un  Vénitien  s'expofer  au  rifque  de  quelque  dé- 
mêlé avec  les  Turcs.  Il  me  laifla  entrer  feul ,  ôc  fe 
tint  à  la  porte  pour  eftre  le  témoin  de  ma  témérité, 
ne  croyant  point  eftre  la  caufe  de  la  difgrace  qui 
m'arriva. 

Pendant  que  j'eftois  dans  le  milieu  de  l'Eglife, 
&  que  j'avançois  pour  fortir  du  cofté  du  Serrail , 
deux  Turcs  qui  venoient  faire  leurs  prières  trouvè- 
rent le  Vénitien  à  la  porte  de  ce  Temple  fous  le 
veftibule  où  je  l'avois  laiffé  :  ils  luy  demandèrent 
s'il  eftoit  venu  là  pour  fe  faire  Mufulman ,  à  quoy 
le  Vénitien  ayant  reparty  que  non ,  mais  qu'il  at- 
tendoit  fon  camarade  qui  eftoit  entré  dans  la  Mof. 
quéej  aufli  toit  un  zèle  aujflï  (oudain  que  violent 
enflâmant  ces  deux  Turcs ,  l'un  chafTa  le  Vénitien  à 
coups  de  poings  hors  dès  veftibules,  &  l'autre  s'en 
vint  à  moy  fes  papouches  à  la  main ,  dont  il  me  fît 
d'abord  un  compliment  fur  les  épaules ,  à  quoy  je 
répondis  des  pieds  le  plus  vifte  qu'il  me  fut  poflî- 
ble.  Il  n'eftoit  pas  feur  pour  moy  de  m'informer 
ni  mefme  de  raifonner  fur  l'emportement  du  zèle 
de  ce   dévot  Mufulman ,  je  crûs  qu'il  eftoit  plus 
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avantageux  de  fuir ,  que  de  m'arrefter  à  luy  remon- 
trer que  s'il  oftoit  {es  fouliers  en  entrant  dans  le 
Temple ,  ce  ne  devoit  pas  eftre  pour  frapper  un 
étranger  en  prefence  de  celuy  qu'il  y  adoroit.  Je 
courus  donc  au  plutoft  hors  de  fainte  Sophie ,  & 
craignant  moins  de  gâter  mes  méfies  ou  chauffes 
neuves ,  que  d'eftre  fouillé  par  l'attouchement  d'un 
Mahometan ,  j'allay  toujours  fuyant  jufques  au  bout 
de  la  première  rue  fans  avoir  le  loifir  de  mettre  à 
mes  pieds  mes  papouches  ou  fouliers  que  je  tenois 
à  mes  mains.  Si  ces  Turcs  euffent  feeu  que  j'avois 
quelques  jours  auparavant  dans  ce  Temple,  deffiné, 
beu  du  vin  ,  &  mangé  du  porc  ,  je  n'en  aurois  pas 
efté  quitte  à  fi  bon  marché. 

La  partie  Occidentale  de  fainte  Sophie  où  font 
les  portes  du  veftibule  par  où  je  fortis,  eft  une  des 
plus  belles  faces  de  ce  Temple ,  comme  on  peut 
facilement  voir  par  le  deffein  que  j'en  viens  de 
donner.  Au-deffus  du  ceintre  Occidental  qui  s'ap- 
puye  de  fon  cofté  fur  les  deux  gros  pilliers  qui  for- 
ment le  grand  dôme  de  cette  Eglilè  >  on  voit  d'a- 
bord un  grand  demi-dôme  qui  en  couvre  à  droit  &c 
à  gauche  deux  autres  petits  qui  fervent  comme  d'é- 
paule à  l'entrée  de  l'Eglife.  Il  eftoit  percé  de  cinq 
feneftres ,  mais  il  y  en  a  une  de  bouchée  \  entre  ces 
deux  coudes  couverts  de  leur  demi-dôme  ou  cul 
de  four  fe  voyent  les  trois  portes  principales  du 
veftibule  ;  elles  font  placées  au  milieu  de  cette  par- 
tie Occidentale ,  &  entre  fix  autres  portes  qu'elles 
ont  à  droit  &  à  gauche ,  trois  de  chaque  cofté. 
Celle  du  milieu  qui  eft  la  plus  grande  de  toutes  y 
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eft  marquée  dans  ce  deffèin  du  renvoy  A.  Les  deux 
autres  plus  baffes  le  fonc  par  B ,  proche  defquelles 
il  y  a  deux  ouvertures  ou  partages  qui  traverfent 
par-deffous  les  deux  pilliers  qui  les  flanquent  ou 
qui  les  coftoyent  pour  aller  aux  trois  autres  portes 
qui  font  de  cofté  &  d'autre.  A  travers  de  cette 
grande  porte ,  on  en  voit  une  autre  ouverte  qui 
luy  répond  &  qui  donne  entrée  du  veftibule  dans 
le  Nartex  ou  portique. 

Au-deffus  de  ces  trois  portes  font  trois  grandes 
ouvertures  appuyées  aux  deux  coftez  des  pilliers  qui 
flanquent  cette  face,  &  dans  le  milieu  fur  deux  dou- 
bles colonnes.  Par  ces  trois  arcades  on  voit  une 
partie  du  veftibule  fuperieur  qui  fervoit  de  Gynai- 
kion  pour  les  femmes  Chrétiennes.  Et  au  milieu 
d'elles  il  y  a  quatre  petites  colonnes  de  ferpentine 
qui  n'appuyent  rien,  &  ne  peuvent  ce  femble  avoir 
fervy  que  d'entre-deux  à  quelque  jaloufîe  ou  grille 
pour  empefcher  de  voir  les  femmes  qui  eftoient 
dans  cette  gallerie.  Tout  le  deffus  de  cette  face 
des  trois  portes  du  milieu  eft  occupé  dune  grande 
feneftre  partagée  de  deux  colonnes,  &  coupée  par 
le  milieu  d'un  travers ,  le  vitrage  en  eft  comme  des 
autres  de  verres  ronds  enchaûez  dans  du  plaftre. 
Tout  l'ornement  de  cette  entrée,  auffi-bien  que  le 
refte  de  la  nef  ou  du  milieu  de  ce  Temple,  eft  tout 
de  beau  marbre,  d'albâtre,  de  ferpentine,  de  por- 
phyre, de  nacre  de  perles,  de  cornalines,  &  de  plu- 
fîeurs  autres  pierres  de  grand  prix.  J'ay  obfervé  le 
mieux  qu'il  m'a  efté  poflïble  dans  ce  deffein ,  l'or- 
dre &  la  façon  de  tous  les  ornemens  que  forme  la 
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diverfité  des  ces  riches  matériaux  ;  mais  parce  que 
la  petiteffe  d'un  livre  in-40  où  jay  elle  obligé  dac- 
commoder  mes  planches ,  ne  ma  pas  permis  d'y 
pouvoir  diftinguer  en  grand  toutes  les  parties ,  je 
pourray  bientoft  donner  en  deux  grandes  plan- 
ches un  defTein  où  les  moindres  particularitez  de 
fàinte  Sophie  feront  clairement  diftinguées.  Ce- 
pendant le  Lecteur  peut  s'afTurer ,  que  dans  celle-cy 
tout  y  eft  dans  la  dernière  exactitude  -y  j'ay  marqué 
la  différente  couleur  des  marbres  par  la  diverfité 
des  hachures  ou  traits  du  defTein. 

A  cofté  de  ces  trois  portes  du  milieu,  les  deux 
petits  pilliers  qui  les  flanquent  forment  un  coude 
ou  demi-cercle  avec  les  deux  gros  pilliers  qui  fou- 
tiennent  le  dôme  -y  au  milieu  de  ce  demi-cercle  font 
deux  colonnes  de  porphyre  pofées  chacune  fur  un 
pied  deftal  qui  a  la  hauteur  du  tiers  de  leur  fuft. 
Mais  parce  que  ces  deux  colonnes  qui  forment  trois 
arcades  avec  leurs  pilliers,  en  {importent  cinq  autres 
qui  donnent  lieu  à  fix  ouvertures  fur  lefquelles  (ont 
appuyez  les  demi-domes  &  leurs  galleries,  &  qu'ainfi 
elles  eftoient  beaucoup  chargées ,  on  a  efté  obligé 
après  quelques  tremblemens  de  terre  qui  les  avoient 
beaucoup  ébranlées,  de  les  entourer  de  plufieurs 
cercles  de  fer  &  de  bronze  pour  les  empefcher  de 
fe  brifer  tout-à  fait, comme  elles  avoient  déjà  com- 
mencé ;  le  nombre  de  ces  cercles  n'eft  pas  égal  à 
toutes  ,  on  peut  dans  les  deffeins  le  conter  &  voir 
leur  fituation,  ils  font  marquez  fur  ces  colonnes  au 
renvoy    D. 

Entre  ces  deux  colonnes  cerclées ,  il  y  a  de  part 
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ôc  d'autre  deux  grofTes  jarres  >  urnes  ou  pots  de  mar- 
bre armez  de  leurs  petites  canelles  ou  robinets. 
On  les  emplit  tous  les  matins  de  l'eau  de  la  cifterne 
qui  eft  fous  l'Eglife,  d'où  on  la  tire  par  une  petite 
ouverture  marquée  F  ,  garnie  de  fon  couvercle  de 
bronze.  Si  ces  deux  grofTes  urnes  ne  font  pas  an* 
tiennes,  on  peut  dire  au  moins  qu'elles  font  en  la 
place  de  celles  qui  y  eftoient  du  tems  des  Empe- 
reurs Grecs ,  elles  fervoient  à'agiafma  ou  de  fancli- 
fîcation  aux  Chrétiens  qui  venoient  dans  cette  Lgli- 
fe.  L'Hiftoire  obferve  qu'il  y  avoit  quelque  grand 
vafe  plein  d'eau  où  les  fidèles  fe  lavoient  ordinaire- 
ment le  vifage  ,  ou  tout  au  moins  les  yeux,  pour 
leur  montrer  qu'ils  dévoient  élire  extrêmement  pu- 
rifiez pour  fe  prefènter  devant  la  Majeflé  d'un  Dieu 
que  les  Anges  n'ofent  envifager.  Ces  vafes  eftoient 
comme  les  Eau-beniftiers  des  Eglifès  Catholiques  - 
ôc  l'on  remarque  mefme  qu'il  y  avoit  éçritrau-deffus 
en  lettres  d'or  ce  beau  vers  Grec  rétrograde  : 

NI^ON  ANOMHMATA  M  H  MONAN  0*IN. 

Netoye  tes  peche%y  ($f  non  ta  feule  veuë. 
Mais  aujourd'huy  ils  ne  fervent  plus  qu'à  boire. 
Les  Turcs  les  plus  dévots  demeurent  fort  loncr- 
tems  ôc  s'échauffent  fouvent  dans  leurs  prières,  foit 
par  les  génuflexions  ôc  inclinations  fréquentes  qu'ils 
Font,  foit  par  les  répétitions  ôc  exclamations  conti- 
nuelles du  nom  de  Dieu ,  ou  de  quelqu'un  de  fes 
divins  attributs  ;  tellement  que  s'alterant  beaucoup 
les  poulmons,  ils  ont  befoin  de  quelques  rafraichit 
femens.  Ils  le  vont  prendre  à  l'eau  de  ces  vafès,ou 
bien  quelque  Derviche  ou  autre  Officier  de  la  Mot 
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quée  en  porte  dans  un  toulouk  qui  eft  un  outre 
fort  propre, avec  plufieurs  tafTes  fort  nettes,  &  en 
donne  dans  tout  le  Temple  à  ceux  qui  en  ont  be- 
foin  -,  mais  cela  ne  fe  fait  qu'aux  grandes  feftcs , 
lorfque  les  Mofquées  font  fi  pleines  que  chacun  ne 
peut  pas  en  aller  prendre  fby-mefme. 

Proche  l'ouverture  de  la  cifterne  d'où  l'on  tire 
l'eau  pour  emplir  ces  grolTes  urnes,  il  y  a  au  ren- 
voy  É ,  comme  à  la  partie  qui  luy  eft  oppofite,  une 
petite  tribune  de  marbre  appuyée  fur  quatre    co- 
lonnes de  mefme.   C'eft  un  ouvrage  des  Turcs  affez 
femblable  aux  balcons  des  Muficiens  d'Italie ,  ex- 
cepté que  les  baluftrades  en  font  beaucoup  plus 
balTes,  afin  que  l'on  découvre  mieux  les  diverfes 
génuflexions  de  ceux  qui  font  dedans.    Ces  tribu- 
nes s'appellent  en  Turc  Tebligh ,   elles  ne  fervent 
qu'aux  chantres  de  la  Mofquée  que  l'on  nomme 
Bellighler,  qui  font  comme  les  Modérateurs  de  la 
prière.    Il  n'y  a  de  ces  tribunes  &  de  ces  Officiers 
que  dans  les  grandes  Mofquées ,  les  petites  n'en 
ont  pas  de  befbin.     Le  Khatib  qui  en  eft  le  Curé, 
ou  Y  Imam  fbn  Vicaire  fuffifent  pour  cela,  &  mefme 
dans  celles  de  la  campagne,  aufli-bien  que  dans  nos 
petites  Paroiffes  de  village 3  il  n'y  a  pour  tous  Offi- 
ciers qu'un  Imam ,  qui  eft  encore  obligé  d'en  eftrc 
le  Mucçin  ou  fonneur,  le  Muftar  ou  lampier,  &  le 
Kahigim  ou  balayeur.    Ainfi  ces  tribunes  n'ont  efté 
mifes  dans  fainte  Sophie  ,  que  parce  qu'eftant  un 
grand  vaiffeau  les  Mufulmans  qui  auroient  efté  les 
plus  éloignez  du  Maharab  ou  Mirabe  n'auroient  pu 
voir  ny  entendre  l'Imam  qui  y  fait  la  prière ,  pour 
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régler  leurs  exclamations  ôc  leurs  génuflexions  aux 
dermes  ;  ôc  Ion  auroit  fouvent  veu  (ans  cela  quel- 
ques Bollangis  ou  autres  en  fe  relevant  de  leur  pro- 
lrernation  ou  baifer  de  terre,  donner  de  la  pointe 
du  bonnet  conique  qu'ils  portent  fur  leur  telle,  ôc 
embaraffer  leur  coërïure  dans  les  habits  de  quelqu'au- 
trequi  auroit  elle  debout  devant  eux.  Les  Chantres 
fè  mettent  donc  dans  ces  tribunes ,  ôc  fuivant  à  voix 
balle  les  paroles  de  la  prière  que  le  Khatib  ou  l'Imam 
fait  à  voix  haute,  ils  s  écrient  avec  eux  à  la  fin  de  cha- 
que rekies  ou  couplet  de  la  prière  Alla,  ekber,  puis  fè 
profternant  en  terre  ,  tous  ceux  qui  font  dans  la 
Mofquée  en  difent  ôc  en  font  autant  qu'eux. 

Voila  à  peu  prés  tout  ce  que  l'on  peut  dire  des 
dehors  ôc  du  dedans  de  l'Eglifè  de  fainte  Sophie. 
L'infpecliion  des  defTeins  que  j'en  ay  tirez  fuppléera 
à  ce  que  je  n'explique  pas  davantage,  ôc  fera  con- 
noiilre  en  mefme  tems  que  le  corps  de  cette  Egli- 
fe  n'eft  en  rien  diminué  de  ce  qu'il  eftoit  autrefois 
malgré  tout  ce  qu'en  difent  les  Grecs,  ôc  que  fi  Ton 
en  a  retranché  quelque  chofe,  ce  ne  peut  élire  que 
le  Palais  du  Patriarche  ôc  de  fes  Religieux ,  avec  les 
maifons  de  quelques  autres  Officiers.  Quant  au 
frontifpice  de  ce  Temple ,  il  n'y  a  aucune  apparen- 
ce qu'il  y  en  ait  jamais  eu  d'autre  que  ce  que  l'on  y 
voit  à  prefent,  qui  n'a  rien  d'approchant  de  la  gran- 
deur ôc  de  la  beauté  que  devoit  avoir  le  portail 
dune  Eglife  fi  célèbre.  Il  eft  vray  que  l'architectu- 
re ,  &  fes  deux  feeurs  la  fculpture  ôc  la  peinture 
elloient  extrêmement  négligées  au  tems  qu'elle  a 
elle  bâtie ,  ôc  que  c'eil  mefme  un  prodige  que  l'on 
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ait  fi  bien  réufli  dans  l'édifice  de  ce  Temple,  pour 
un  fiecle  que  Ton  pourroit  nommer  barbare,  à  re- 
gard toutefois  &  feulement  de  ces  beaux  Arts. 

DES    FONCTIONS    DE    LA   RELIGION 

Chrétienne  qui  fe  faifbient  anciennement 
dans  fainte  Sophie. 

IL  eft  extrêmement  difficile  de  dire  au  jufte  quel- 
le eftoit  la  véritable  Liturgie  des  Grecs  du  tems 
des  premiers  Empereurs  Chrétiens ,  ny  mefrne  ce 
qu'elle  a  efté  long-tems  depuis.  Les  Anciens  fur 
cette  matière,  aufli-bien  que  fiir  la  plufpart  des  au- 
tres ,  ne  nous  ont  laifîé  aucun  éclaircilTement  :  mais 
lî  l'on  en  peut  juger  quelque  chofe,  fuivant  ce  qui 
fe  fait  aujourd'huy  dans  toute  l'Eglife  Grecque , 
qui  n'a  pas  tant  changé  fa  police  que  fà  doctrine, 
on  peut  dire  que  tous  les  Officiers  de  cette  Eglife 
eftoient ,  comme  ils  le  font  encore,  compris  en  trois 
ordres-,  fçavoir,  l'Epifcopal,  le  Sacerdotal  &  le  Clé- 
rical. L'ordre  Epifcopal  contenoit  fous  fby  le  Pa- 
triarche ,  les  Archevefques ,  les  Métropoles  ôc  les 
Evefques.  L'ordre  Sacerdotal  renfermoit  les  Abbez 
ou  Prieurs  avec  leurs  Religieux ,  les  Préfixes  Régu- 
liers ,  &  les  Cofmiques  ou  Séculiers.  Et  l'Ordre 
Clérical  comprenoit,  comme  il  fait  encore  aujour- 
d'huy, les  Diacres,  les  Chantres  &  les  Enfans  de 
Chœur,  les  Sacriftains,  les  Lampiers,les  Balayeurs, 
les  Sonneurs  &  les  Portiers.  J'expliqueray  fommai- 
rement  les  noms  &  les  Charges  de  tous  ces  Offi- 
ciers. 


JDE  CONSTJNTINOPLR     165 
DV     PJTRIJKCHE. 

LE  Patriarche  de  Conftantinople  n'a  pas  toujours 
eu  ce  beau  titre.  Metrophanes  fut  le  premier  à 
qui  on  le  donna,  il  neiloit  amplement  qu'Evefcue 
avant  que  Confbntin  eût  obligé  la  ville  de  Byfan- 
ce  de  fe  rendre  à  luy  par  composition ,  &  de  chnfler 
Licinius  qui  s'y  eftoit  réfugie' ,  &  dont  elle  avoit 
imprudemment  embralTé  le  party.  LEvefché  de 
cette  Ville  n'eftoit  pas  mefme  bien  confiderablej 
puiique  le  Prélat  Byiantin  n'eftoit  que  fimpleSuffra- 
gant  du  Métropole  ou  Primat  d'Heraclée.  Il  avoit 
en  celafuivy  la  fortune  de  Byfance  ,  qui  comme  j  ay 
dit  avoit  elle  fou  mi  fe  autrefois  par  l'Empereur  Sé- 
vère, à  fubir  les  loix  de  la  Republique  d'Heraclée  fa 
Rivale  -,  parce  qu'elle  avoit  trop  opiniâtrement  fou- 
tenu  le  party  de  Pefccnnius  Niger  fon  ennemy. 

Après  donc  que  Conftantin  c  ût  choifila  ville  de  By- 
fance pour  en  faire  la  Capitale  de  fon  Empire, fis  Evê- 
ques  obtinrent  premièrement  du  Saint  Siège  le  feul 
titre  de  Patriarches  j  mais  fuivant  la  vanité  ordinai- 
re aux  hommes  &  fi  naturelle  aux  Grecs  ,  bien  qu'ils 
n'euffent  receu  ce  titre  qu'en  confédération  des  Em- 
pereurs, ils  voulurent  encore  avoir  les  droits  qu'ils 
croyoient  eftre  eftre  deûs  à  leur  nouvelle  qualité. 
Ils  les  folliciterent  fi  puiflamment  auprès  de  l'Em- 
pereur,  que  le  Pape  fût  obligé  contre  fa  volonté ,  de 
leur  accorder  non  feulement  les  demandes  qui 
fembloient  avoir  quelque  fondement,  mais  mef- 
me  la  Primatie  des  trois  autres  Patriarcats  d'Ale- 
xandrie ,  d'Antioche  ôc  de  Jerufalcm ,  &:  comme 
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celuy  de  Conftantinople  cftoit  dans  la  Thrace  ,  on 
luy  attribua  d'abord  cette  belle  Province  avec  plu- 
fleurs  autres  en  deçà  de  l'Archipel,  qui  relevoient 
auparavant  de  Rome  celles  y  avoient  elle  unies  par 
la  faveur  des  Empereurs  longtems  avant  le  qua- 
trième Concile  gênerai ,  qui  fut  celui  de  Calcédoi- 
ne célébré  Tan  451.  Mais  en  fuitte  ces  Patriarches 
ayant  encore  ufurpé  les  grandes  Provinces  d'Afie 
&  de  Pont  qui  appartenoient  au  Patriarchat  d'An- 
tioche ,  on  rut  obligé  de  leur  en  abandonner  la 
dépendance  Ecclefîailique  ,  &  d'en  rendre  l'accord 
authentique  &  inviolable  par  un  canon  du  cinquiè- 
me Concile  ,  qui  fut  le  fécond  des  Généraux  tenus 
à  Conftantinople  l'an  ^y  On  leur  confirma  de  plus 
dans  ce  mefme  Concile  (  à  la  fbllicitation  de  l'Em- 
pereur Juftinian  )  la  Primatie  des  autres  Patriar- 
cats ,  qu'ils  s'étoient  déjà  attribuée  long-tems  au- 
paravant. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  faint  Alexandre,  qui 
fut  le  fécond  Patriarche  de  Conllantinople  aufli- 
bien  que  faint  Paul ,  non  plus  que  faint  Grégoire 
de  Nazianze ,  ou  bien  le  Grand  faint  Jean  Chry- 
foftome  ,  ayent  efté  du  nombre  de  ces  Patriarches 
affamez  de  biens  &  d'honneurs.  La  véritable  pieté 
ne  fè  met  guère  en  peine  de  la  gloire  du  fiecle. 
Auffi  voit- on  dans  l'Hiftoire  que  ceux  qui  ont  avec 
tant  d'empreflèment  recherché  la  Primatie,  &  les 
droits  prétendus  de  ce  Patriarcat  ont  elle  tous  gens 
contraires  au  faint  Siège,  &à  l'union  de  l'Eglifè  Ca- 
tholique. Ils  ont  efté  la  plufpart  Hérétiques  êc 
Schifnutiques ,  qui  ont  plutolt  violemment  extor- 
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quez  les  titres  Ôc  les  droits  de  Patriarche  ôc  de  Pri- 
mat, qu'ils  ne  les  ont  juftement  obtenus.  Le  (ùper- 
be  Anatolius  en  fournit  un  exemple  affez  connu  :  il 
eftoit  imbu  de  la  méchante  Doctrine  de  l'Herefiar- 
que  Neftorius  l'un  de  Ces  predecefleurs ,  ôc  dont  il 
avoit  efté  le  difciple  ,  ôc  pour  ouvrir  à  fes  fùccef- 
feurs  le  chemin  d'un  Schhme  qui  les  a  perdus  dans 
la  fuitte ,  il  voulut  infolemment  ôc  fans  droit  avoir 
la  première  place  au  deflus  des  autres  Patriarches 
dans  le  quatrième  Concile  gênerai,  qui  fut  celuy  de 
Calcédoine  ,  célébré  en  l'année  451.  Mais  enfin 
quoyqu'il  en  foit  de  ces  Patriarches  de  Confiant!- 
nople ,  il  eft  certain  que  leur  jurifdidtion  eftoit  de 
très-grande  eftenduè*  :  on  contoit  fous  eux  vingt 
Archevêques,  quatre-vingt  Métropoles, &  un  très, 
grand  nombre  d'Evefques.  Ceux  qui  le  font  au- 
jourd'huy  n'en  ont  guère  moins  ,  mais  le  revenu  de 
tant  de  Prelatures  eft  de  beaucoup  diminué ,  quoi- 
que les  peuples  qui  leur  font  fournis  ,  leur  donnent 
beaucoup  plus  qu'ils  ne  faifoient  auparavant. 

Depuis  que  ces  Patriarches  fe  font  retirez  de  l'u- 
nion de  l'Eglife  Catholique  ,  ôc  que  la  vanité  aidée 
de  la  fimonie  s'eft  emparée  de  ce  Patriarcat ,  tous 
ces  Prélats  font  obligez  de  rembourfèr  tres-fouvent 
celuy  qui  pour  s'y  introduire  ôc  envahir  la  place  de 
fon  prédeceffeur  aura  donné  au  Grand  Seigneur  des 
femmes  très  -  confiderables.  Cela  eft  caufe  qu'au 
lieu  que  les  Sultans  faifoient  autrefois  quelques  pre- 
fens  aces  Patriarches,  pour  gagner  par  ce  moyen 
tous  les  peuples  qui  leur  eftoient  fournis ,  ils  en  re- 
çoivent maintenant  de  très-grands  deux, qui  s'aug- 
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mentant  tous  les  jours  par  l'enchère  nouvelle  des  ama- 
teurs du  Patriarcat,  monteront  bien-toit  à  un  fi  haut 
prix  qu'il  fera  extrêmement  difficile  à  toute  la  Grèce 
d'y  pouvoir  fatisfaire. Durant  deux  ans  que  j'ay  demeu- 
ré à  Conftantinople ,  deux  Patriarches  differens  don- 
nèrent pour  avoir  le  Patriarcat ,  l'un  cinquante ,  8c 
Fautre  foixante  mille  écus  de  prefent  au  Grand  Sei- 
gneur.   Ces  fommes  font  confiderables  pour   des 
Caloyers  qui  font  profeflion  de  pauvreté,  &  qui  ne 
devroient  avoir  rien  de  propre  ;  mais   cependant 
quand  quelqu'un  de  ces  Moines  peut  trouver  queL 
ques  riches  Marchands  qui  luy  en  avancent  une 
partie, ils  font  propofer  leur  defTein  au  Grand  Vifir, 
qui  ne  manque  pas  d'accorder  le  titre  de  Patriar- 
che à  celuy  qui  en  donne  le  plus  ;  &  recevant  d'a- 
bord ce  qu'on  luy  prefente,  il  donne  le  Barat  ou  les 
Bulles  du  Grand  Seigneur  qui  deilkuent  l'ancien 
Patriarche  6c  établirent  le  nouveau  en  fa  place  % 
avec  ordre  aux  Grecs  de  luy  obeïr  &  de  fatisfaire 
au  plutoil  aux  debtes  qu'il  a  contractées  en  fà  pro- 
motion, &  le  tout  fous  peine  de  baitonades  ,  de 
confifeations  de  biens ,  ou  de  clofture  des  Egjifes, 
On  envoyé  d'abord  cet  ordre  à  tous  les  Archevê- 
ques &  Métropolitains ,  qui  le  lignifient  aufli-toft  à. 
leurs  Suffragans.    Et  ceux-cy  fe  fervant  de  l'occa- 
fion,  exigent  de  leurs  Papas  ou  Curez,  &c  des  peu- 
ples qui  leur  font  fournis,  la  fomme  à-  quoy  le  nou- 
veau Patriarche  les  a  taxez,  &  quelque  choie  de 
plus ,  fous  prétexte  des  frais  Ôc  des  prefens  qu'il  faut 
k  faire  à  cette  nouvelle  Prelature. 

Une  promotion  aufli-peu  canonique  que  celle  là 
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n'empefche  pas  que  Ton  ne  traicte  ce  Patriarche  de 
Panagiotita  fou  quand  on  luy  parle,  c'cft  à  dire,  Vôtre 
toute-fainteté  ou  très-grande  fainteté.  Mais  on  ne 
luy  donne  point  cette  epithcte  qu  après  qu'il  a  pris 
poflèfïion  de  cette  dignité ,  ce  qui  fe  fait  en  cette 
forte.  Apres  que  les  Lettres  du  Caloïer  afpirant  au 
Patriarcat  luy  font  expédies ,  il  fc  tranfporte  au 
Serrail  ou  chez  le  Caïmacan ,  avec  deux  ou  trois 
Evêques  de  fa  cabale.  Si-toft  qu'il  y  eft  arrivé,  Ôc 
qu'il  y  a  bien-humblement  baifé  le  bas  de  la  vcfte 
de  ce  Gouverneur,  on  luy  lit  les  provifions  que  le 
Grand  Seigneur  luy  envoyé,  puis  luy  ayant  mis  fur 
fon  habit  noir  de  Caloïer,  qui  eft  à  peu  prés  com- 
me celuy  des  Bénédictins,  deux  veftes  de  brocatelle 
de  diverfes  couleurs  dont  le  Sultan  luy  fait  pre- 
fent,  il  monte  à  cheval  avec  les  Evêques  de  {a  fuite 
qui  font  auflî  revêtus  &  ornez  d'une  mefme  ma- 
nière ,  ôc  s'en  va  dans  cet  équipage  depuis  le  Ser- 
rail jufques  à  l'Eglife  Patriarcale  qui  en  eft  éloignée 
de  plus  d'une  demi-lieuë.  La  cavalcade  qui  le  con- 
duit pour  prendre  poiîeffion  de  fon  Eglife,  n'eft 
compofée  que  d'environ  une  douzaine  de  perfbn- 
nes  ;  fçavoir  ,  d'un  Capigi ,  de  deux  Chiaoux ,  du 
Kiaïa,  ou  Secrétaire  du  Caïmacan,  ôc  de  quelques 
Janiflàires  qui  le  précèdent  :  Les  trois  ou  quatre 
Evêques  de  fa  fa&ion,  ôc  quelqu'autres  Caloïers  de 
fà  fuite  vont  après  luy,  portant  comme  j'ay  dit  fur 
leurs  habits  noirs  ^  des  veftes  qui  font  plus  propres 
à  fervir  pour  une  mafcarade,  qu'à  devenir  l'orne- 
ment d'une  cavalcade  bien  ordonnée. 

Apres  que  le  Patriarche  eft  arrivé  à  la  porte  de 
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fon  Eglife  qu'il  trouve  fermée  ,  il  dcicend  de  che- 
val, &  le  Secrétaire  du  Vifir  ou  du  Caïmacan  luy 
lit  tout  haut,  &  devant  tous  ceux  qui  fc  trouvent 
à  cette  cérémonie,  le  barat  ou  les  lettres  du  Grand 
Seigneur,  puis  les  portes  de  l'Egale  eftant  ouver- 
tes, il  le  conduit  au  dedans ,  ôc  l'ayant  placé  dans  le 
thrône  Patriarcal ,  il  s'en  retourne  avec  fa  compa- 
gnie au  Serrail  d'où  ils  eftoient  fbrtis.  Il  le  laiffe 
ainfi  paifible  pofîeiTeur  de  fon  Bénéfice,  jufqu'à  ce 
qu'il  prenne  fantaifie  à  quelqu'autre  Caloïer  ou 
Moine  d'offrir  quelque  vingtaine  de  bourfes,  qui 
font  dix  mille  écus  ,  par-dtfius  ce  qu'il  en  aura 
donné. 

Toutes  ces  fonctions  eftant  finies,  tous  les  Offi- 
ciers de  l'Eglife  vont  baifer  les  mains  à  ce  nouveau 
Patriarche,  ôc  luy  dire  Polychronos  ti  Panagiotitafouy 
ce  que  l'on  appelle  à  Rome  ad  mnltos  annos ,  à  Sa 
Sainteté.  Aprés-quoy  on  fait  fçavoir  à  tous  les  Pré- 
lats Grecs  de  l'Empire  Ottoman,  de  fatisfaire  au 
plutoft  à  la  taxe  à  quoy  ce  nouveau  Patriarche  les 
a  cottifez ,  s'ils  ne  veulent  qu'il  en  fubftituë  d'au- 
tres en  leur  place ,  comme  il  arrive  affez  fbuvenr. 
Voilà  les  defordres  &:  le  pitoyable  eftat  où  le  fchif. 
me ,  la  vanité  ,  &  la  fimonie  ont  réduit  la  pauvre 
Eglife  Grecque ,  qui  n'ell  plus  que  l'ombre  de  ce 
qu'elle  eftoit  autrefois. 

Les  premiers  Officiers  de  cette  Eglife,  après  le 
Patriarche ,  font  les  Archevêques  qui  ont  fous  eux 
plufieurs  Evefques  fùffragans  -,  mais  les  uns  &  les  au- 
tres doivent  tous,  auffi-bien  que  le  Patriarche,  eftre 
Caloïers  ou  Religieux,  de  garder  toujours  la  Règle 
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qu'ils  ont  profeifée  dans  le  Convcnt.  Ces  Prélats 
vivent  donc  tous  de  la  rnefme  manière,  c'cft  à  dire 
qu'ils  ne  mangent  jamais  de  viande,  ils  officient  de 
mefme  dans  l'Eglife,  &  ont  les  mefines  Officiers 
fous  eux  ,  fçavoir  des  Préfixes  Réguliers  ôc  Sécu- 
liers. 

LesPreftres  Réguliers  ou  Papas  kre us  font  des  Re- 
ligieux qui  ne  font  point  mariez,  ôc  qui  ne  peuvent 
l'eltre  y  les  Préfixes  Séculiers  ou  Cofmkosiercus  le  font 
mais  n'ont  la  liberté  de  Tertre  qu'une  feule  fois,  non 
plus  que  leur  femme  qui  ne  peut  fè  remarier  après 
la  mort  de  fon  mary  :  mais  les  uns  &;  les  autres  ont  le 
mefme  Office  à  dire.  Cet  Office  eft  fi  grand,  qu'il 
leur  faut  plus  de  fix  heures  durant  la  journée  pour 
le  pouvoir  feulement  lire.  Cela  eft  caufe  que  plu- 
fieurs  s'en  difpenfènt  facilement,  foit  parce  qu'ils 
nont  pas  le  tems  ou  la  volonté  d'y  fatisfaire,  foit 
parce  qu'ils  n'ont  pas  de-quoy  acheter  les  livres  qui 
font  neceiîaires  pour  rendre  leur  Bréviaire  complet. 

Ces  livres  font  au  nombre  de  fix  prefque  tous 
grands  in-folio ,  imprimez  la  plufpart  à  Venife;  le 
premier  eft  le  Tndion  que  l'on  dit  en  Careime  ;  le 
fccond  Eucologion  où  font  toutes  les  Oraifons  j  le 
troifiéme  fe  nomme  Paraclitik}  où  font  toutes  les 
Hymnes,  Cantiques  ôc  Antiennes  qu'ils  difent  en 
l'honneur  de  la  Sainte  Vierge,  dont  ils  ont  un  très- 
grand  nombre  -,  le  quatrième  eft  le  Pentkojlarion  y  ce 
livre  contient  feulement  l'Office  qui  fe  dit  depuis 
Pafques  jufques  à  la  Pentecofte  ;  le  cinquième  eft 
le  Mrnsm  qui  eft  l'Office  de  chaque  mois  -,  ôc  le 
fixiéme  eft  ÏHorologkn  qui  fe  doit  dire  tous  les  jours, 
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parce  que  c'eft  dans  ce  livre  que  font  contenues  les 
heures  Canoniales. 

La  longueur  de  cet  Office,  &  le  prix  de  ces  livres,1 
font  que  prefque  tous  les  Evêques,  Preftres ,  &  meil 
me  les  Caloyers  ne  le  difent  jamais.  Il  n'y  a  guère 
qu'à  Monte  Santo ,  qui  eft  le  Mont  Athos,  ou  Agton 
oros  y  ou  bien  à  Neamogni  dans  l'Ifle  de  Chio,  &c 
à  quelqu'autres  Convents  bien  réglez,  que  Ton  die 
régulièrement  ce  grand  Office  :  car  tout  le  refte  du 
Clergé  Grec  prend  de  luy-mefmc  la  difpenfè  de  ne 
le  point  dire,  fans  l'attendre  du  Patriarche  à  qui  on 
ne  s'avife  pas  feulement  de  la  demander,  parce  que 
n'ayant  pas  luy-mefme  le  loifir  de  réciter  un  fi  long 
Office,  il  montre  aux  autres  l'exemple  d'en  retran- 
cher une  bonne  partie,  ou  de  n'en  rien  dire  du 
tout. 

Je  devois  mettre  l'Ordre  des  Caloïers  ou  Reli- 
gieux devant  celuy  des  Evefques ,  &  mefme  devant 
le  Patriarche,  plutoft  qu'icy ,  puifqu'il  n'y  a  que  des 
Caloïers  qui  puhTerit  poffeder  ces  Charges ,  &  qu'il 
faut  abfolument  avoir  elle  Religieux  fi  l'on  y  veut 
prétendre  quelque  chofe  \  mais  parce  qu'il  n'en  va 
pas  de  mefme  parmy  les  Catholiques  ,  ces  bons 
Caloïers  me  permettront,  s'il  leur  plaift,  de  traitter 
de  leur  Ordre  dans  le  lieu  où  l'humilité  devroit  les 
contenir.  Hors  l'ambition  &  la  vanité  ,  qui  efl:  le 
vice  des  Moines,  auffi-bien  que  celuy  des  Anges  ; 
les  Caloïers  mènent  une  vie  fort  exemplaire  &  fort 
auiftere.  Ils  font  de  mefme  que  nos  Religieux,  les 
trois  Vœux  de  pauvreté,  de  chafleté  &  d'obeïflànce,' 
&:  ils  les  gardent  affez  exa&ement,  fur  tout  dans  les 
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grands  Convcnts  qui  font  pour  l'ordinaire  les  mieux 
réglez,  tels  que  font  ceux  de  Jgion  oros  3Neamogni  J 
Monte  Sina ,  S.  Saba  3  S.  Michel -de  Jerufalem  &c  au- 
tres femblables.  Aufli  pour  leur  faciliter  cette  ob- 
fervance,ils  ne  mangent  jamais  de  viande,  ils  ne 
vivent  que  de  légumes  ,  d'herbes  &  de  fruits  qu'ils 
cultivent  eux-mefmes  dans  les  terres  voifines  de 
leurs  maifbns.  Ceux  qui  font  proche  de  la  Mer 
peuvent  manger  du  poiffon  quand  ce  n'eft  pas  le 
tems  d'obferver  quelque  Carefme  •  car  autrement 
ils  n'ofent  pas  feulement  le  flairer,  fur  tout  celuy 
qui  a  du  fang  ;  &  mefme  leur  abftinence  eft  fi  gran- 
de, que  durant  le  Carefme  s'ils  font  obligez  en  par- 
lant de  nommer  feulement  le  laicl ,  le  beurre  ou  le 
fromage,  ils  ajoutent  toujours  la  parenthefe  de  timi 
tïs  agios  Jaracoflis }  fauf  le  refpecl:  du  faint  Carefme.  Le 
peuole  à  leur  exemple  en  dit  de  en  fait  autant  quand 
il  eft  le  tems  de  jeu  (ne. 

Tous  ces  Religieux  qui  font  compris  en  trois 
Ordres ,  fçavoir  de  S.  Bafile,  de  S.  Elie  &  de  S.  Mar- 
cel, portent  tous  le  mefme  habit,  &  gardent  pref. 
<jue  tous  la  mefme  Règle.  Ils  ont  dans  leurs  Con- 
vents  trois  fortes  de  Religieux ,  fçavoir  les  Supé- 
rieurs &  Anciens,  les  Profés  ôc  autres  Pères,  &  les 
Novices  avec  les  Frères  Laies.  Le  Supérieur  s'ap- 
pelle Igmmenos ,  c'eft  à  dire  Conducteur ,  le  titre 
d' 'Archimandrite  ou  d'Abbé  n'eft  pas  beaucoup  en 
ufàge  parmy  eux.  Cet  Igoumenos  ou  Supérieur  eft 
fort  eftimé  &  reipe&é  des  Religieux ,  principale- 
ment dans  les  grands  Monafteres  ou  Convents  bien 
réglez  j  car  dans  les  petits  ou  il  y  a  quelques  autres 
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Religieux  anciens,  ils  ne  font  pas  fi  abfolus  ;  ils  ont 
quelquefois  mefme  afTez  de  peine  à  le  faire  obeïr, 
fur  tout  lors  qu'ils  enjoignent  quelques  pénitences 
qui  ne  confiftent  qu'à  faire  plufieurs  génuflexions 
&  à  jeufner  quelquefois,  car  pour  d'autres  peines 
infliciives  les  Supérieurs  n'ofent  pas  feulement  en 
parier  -,  ils  craindroient  qu'en  menaçant  un  Reli- 
gieux de  quelqu'un  de  ces  châtimens,  ils  ne  luy  don- 
naffent  lieu  de  s'en  exempter  pour  toujours  en  pro- 
ferant  quelques  paroles ,  ou  bien  en  levant  feule- 
ment la  main  vers  le  Ciel  pour  fe  faire  Turc  ;  les 
exemples  n'en  font  que  trop  frequens ,  &c  il  n'y  a 
guère  de  lieux  dans  tout  l'Empire  Ottoman  où  l'on 
ne  trouve  toujours  quelqu'un  de  ces  Kach'u  Muham- 
med ,  Papas  Muflapba  ,  Murât    Carahacbe  >  c'eil  à 
dire  qu'il  y  a  quantité  de  Religieux  &  de  Pre&res 
Grecs,  Syriens,  Arméniens  &  autres  qui  jettent  le 
froc  &  la  calotte  pour  prendre  le  turban.    Ce  qu'il 
y  a  de  fâcheux  en  cek,  c'eft  que  fi  ces  gens  font 
mariez,  &  qu'ils  ayent  de  petits  enfans  Chrétiens, 
les  garçons  qui  font  au-deflbus  de  quinze  ans  dou 
vent  malheureufement  fuivre  la  Religion  de  leur 
père-,  mais  s'ils  font  plus  âgez,  il  leur  eft  permis 
de  demeurer  dans  leur  Loy  s'ils  veulent ,  &  de  vi- 
vre conjointement  avec  leur  mère  &  leurs  fœurs 
dans  le  Chriftianiime*     Ainfi  la  crainte  que  les  Su- 
périeurs des  Eglifes  Orientales  ont  de  perdre  tout-L 
fait  les  gens  en  voulant  les  châtier  un  peu  rude- 
ment, fait  que  toutes  les  pénitences  que  l'on  or- 
donne tant  dans  les  Convents  qu'aux  Eglifes,  font 
ou  légères,  ou  volontaires  >  à  moins  que  l'on  ne 
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trouve  un  fiijet  tout-à-fait  fournis  qui  fe  porte  luy- 
mefme  à  recevoir  de  bon  cceur  tout  ce  que  Ton 
voudra  luy  impofer  de  plus  rude  à  faire.  A  ce  pro- 
pos on  me  permettra  d'inférer  icy  une  petite  Hi- 
ftoire  qui  arriva  dans  la  Syrie  lorfque  j'y  eftois. 

Il  y  a  proche  de  Damas  un  fort- beau  Convent 
de  Religieufes  &  de  Religieux,  (  je  nomme  les  filles 
les  premières ,  parce  que  ce  lieu  leur  appartient) 
ce  Monaftere ,  dont  je  donneray  quelque  jour  la 
relation,  eft  à  cinq  ou  fix  lieues  de  Damas  vers  le 
Nord-Oiieft  ou  Couchant  d'Efté,  il  eft  dédie  à  la 
fàinte  Vierge  fous  le  nom  de  EJfeïdc  Saidnaï*,  c'eft  à 
dire  Noftre-Dame  de  Saidnaïa.    Il  eft  fituç  iur  une 
Montagne,  au  fommet  de  laquelle  eft  le  Convent 
des  Religieufes,  &  au  bas  celuy  des  Religieux.    Les 
uns  &  les  autres  font  habillez  de  noir  &  fuivent  la 
Règle  de  S.Antoine.  Or  comme  ces  bonnes  Dames 
vivent  à  peu-prés  comme  les  Religieuses  de  l'Ave- 
Maria  de  Paris,  un  jeune  frère  lafle  de  la  folitude 
de  ce  lieu  ,  s'avifà  (  fous  le  prétexte  de  la  quelle  or- 
dinaire que  font  fes  bonnes  filles  dans  tout  le  reffort 
du  Patriarcat  d'Antioche  )  daller  (e  promener  dans 
toute  la  Syrie  -,  mais  parce  qu'il  ne  ïçavoit  pas  que 
la  quefte  du  Convent  de  Saidnaïa  ne  pouvoit  le  fai- 
re ièulement  que  dans  le  Patriarcat  d'Antioche, 
fous   l'obeïfïance  duquel  il  eft  aufli-bien  que  la 
ville  de  Damas,  il  alla  pour  fè  déguifer  davantage 
en  continuant  toujours  (a  quefte  jufques  proche  de 
Jerulalem.    Il  avoit  à  ce  deffein  contrefait  les  Let- 
tres de  l'Abbene  de  Saidnaïa,  &  fous  ces  faunes 
Patentes  avoit  amauedéja  une  fomme  allez  confïde- 
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rable  pour  le  pays  qui  n'eft  pas  des  plus  opulens,r 
il  efperoit  continuer  ainfi  fa  route  jufques  à  Tripoly 
de  Syrie,  où  trouvant  quelque  embarquement  il 
avoit  réfolu  de  paner  en  Europe ,  ou  bien  de  faire 
voile, ou  prendre  la  route  de  Conltantinople  :  Mais 
quand  il  fut  arrivé  à  Dgcbel  Ageloun  ,  qui  eft  une 
grande  montagne  toute  entourée  de  petits  villages 
Chrétiens,  il  s'y  trouva  en  mefme  tems  deux  CoÏÏe- 
cteurs  des  deniers  du  Patriarche  de  Jerufalem  que 
ce  Prélat  y  envoyé  tous  les  ans  •  lefquels  l'ayant  ar- 
relié ,  luy  demandèrent  pour  qui  il  faifoit  la  quefte 
en  ce  lieu ,  il  leur  répondit  que  c'eftoit  pour  les  Re- 
ligieufèsde  Saidnaïa^  ces  envoyez  de  Jerufalem  s'en 
faifirent  comme  d'un  homme  qui  entreprenoit  fur 
leurs  droits  fans  permiflion  ,  ôc  l'envoyèrent  à  leur 
Patriarche  ,  qui  après  en  avoir  écrit  à  l'AbbeiTe  de 
Saidnaïa,  luy  olta  l'habit  de  Caloïer  &  le  fëcularifà, 
comme  eltant  indigne  de  la  vie  qu'il  profefToit,  &  de 
l'habit  qu'il  portoit.  Ainfi  les  Supérieurs  des  Con- 
vents,  pour  fe  conferver  une  partie  de  l'authorité 
qu'ils  avoient  autrefois,  oitent  avec  ignominie  l'ha- 
bit religieux  à  ceux  qui  ne  veulent  point  obeïr  à 
leurs  ordres ,  ou  dont  ils  craignent  quelque  fâcheux 
accident.  On  n'a  point  égard  aux  Vœux  qu'ils  ont 
faits  de  vivre  ôc  mourir  dans  tel  habit  &  fous  telle 
Règle,  puifque  ces  Voeux  ne  fe  font  que  fous  le  bon 
plaifir  du  Patriarche  &  des  Supérieurs  de  l'Ordre  Ôc 
du  Convent. 

Les  Profés  &  autres  Pères  en  font  de  mefme  r  ils 
quittent  quand  bon  leur  femble  l'habit  qu'ils  ont 
pris  :  &  bien  qu'ils  ayent  fait  tout  au  moins  deux 

ans 


T>E  CONST^NTINOPLE.    l77 

ïansde  Noviciat  avant  leur  ProfefTion,  ils  ne  laifTent 
pas  quelquefois  de  for  tir  du  Convent  pour  demeu- 
rer en  leur  particulier,  ou  bien  de  quitter  tout-à-fait 
Thabit  &  la  Règle.  Il  eft  vray  que  leurs  Vœux  fe 
font  plutoft  par  manière  de  cedule  &  d'engagement 
réciproque  qu'ils  font  avec  la  Religion  qu'ils  em- 
brafïènt,  moyennant  quelque  fomme  d'argent  qu'ils 
y  donnent  en  entrant,  que  par  une  obligation 
étroite  &  folemnelle  d'ypaiTer  le  refte  de  leurs  jours. 
Ces  Profés  &  autres  Religieux  anciens  ne  laifTent  pas 
de  travailler  tous  au  bien  du  Monaftere  durant  le  tems 
qu'ils  y  demeurent.  Les  uns  ont  le  foin  des  fruits ,  les 
autres  des  grains ,  les  autres  des  troupeaux ,  &  généra- 
lement de  tout  ce  qui  peut  appartenir  au  Convent. 
Ils  fe  fervent  en  cela  de  l'aide  de  leurs  Novices  qu'ils 
employent  durant  leur  Novitiat  plus  fouvent  à  la 
campagne  qu'aux  exercices  de  la  méditation  &  de 
la  retraite  fpirituelle,  à  quoy  ils  ne  s'appliquent 
guère ,  non-plus  qu'à  l'étude.  C'eft  ce  qui  fait  que 
tous  ces  Caloïers  font  extrêmement  groffiers  ôc 
ignorans.  A  peine  en  trouve-t-on  dans  les  plus 
grands  Convents  qui  entendent  quelque  chofe  du 
Grec  littéral  dans  lequel  eft  écrit  tout  leur  Office 
ôc  toutes  leurs  prières. 

La  neceflîté  que  ces  Caloïers  ont  de  cultiver 
eux-meimes  leurs  terres ,  leur  font  recevoir  quan- 
tité de  Frères  Laies  ou  Donnez,  il  n'y  a  guère  de 
Convents  qui  n'en  ayent  pour  le  moins  autant  que 
de  Religieux.  Ces  Frères  Donnez  font  prefque 
tout  le  jour  à  la  campagne ,  &  ne  reviennent  que 
le  foir  à  la  maifon5  où  nonobftanc  la  fatigue  de 
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leur  travail  ils  ne  laiflent  pas  d'aflïfter  à  une  longue 
prière  &  d'y  faire  quantité  de  génuflexions  qu'ils 
appellent  metaniai ,  c'eft  à  dire  inclinations  jufoues 
à  terre  -,  après- quoy  s'eftant  contentez  d'un  foupé 
fort  léger,  ils  vont  fe  repofer  de  leurs  peines  fur  un 
lit  qui  n'eft  guère  moins  dur  qu'une  table  de  bois , 
en  attendant  que  la  prière  du  matin  finie,  le  poin6fc 
du  jour  les  rappelle  a  leur  travail  ordinaire. 

Sur  tous  ces  Religieux  il  y  a  des  Provinciaux  ou 
Vifiteurs  qui  font  bien  differens  de  ceux  de  nos  Re- 
ligieux d'Europe  :  car  ceux-cy  ne  doivent  vifiter  les 
Maifons  de  leur  Province,  que  pour  y  entendre  les 
plaintes  des  Religieux  &  y  réformer  quelques  abus 
qui  pourraient  s'y  eftre  gliffez  ,  &  ceux-là,  que  l'on 
nomme  Exarcbi  n'entreprennent  la  vifite  des  Con- 
vents  qui  leur  font  fournis  ,  que  pour  en  tirer  la 
fomme  d'argent  que  le  Patriarche  leur  demande  ; 
ainfi  ces  pauvres  Caloïers  ont  beau  travailler  &  fai- 
re fuer  leurs  Frères  laies ,  ils  ont  toujours  beaucoup 
de  peine  à  amaffer  quelque  chofe ,  foit  pour  la  com- 
munauté, foit  pour  leur  particulier  ,  dautant  que 
leur  Patriarche  leur  envoyé  fouvent  ces  fortes  de 
Vifiteurs  pour  les  décharger  de  ce  qu'ils  ont  de 
meilleur.  Nonobftant  toutes  ces  taxes  que  les  Re- 
ligieux Grecs  font  obligez  de  payer,  il  ne  laifTe  pas 
d'y  avoir  en  Turquie  des  Convents  bien  rentez  & 
des  Religieux  alTcz  riches  en  leur  particulier  pour 
ofer  quelquefois  enchérir  for  le  Patriarche  meime, 
&  s'emparer  comme  j'ay  dit,  de  fon  Siège,  &  fur 
tout  s'ils  font  aydez  de  la  bourfe  &  du  confoil  de 
quelque  riche  Marchand  qui  leur  offre  le  furplus 
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cle  ce  qu'il  faut  pour  acheter  le  Patriarcat. 

Apres  l'Ordre  des  Preftres  Religieux  ou  Caloïers, 
fuit  celuy  des  Séculiers  ou  Cofmico  iereu.  J'ay  dit 
que  toutes  ces  fortes  de  Preftres  font  ordinairement 
mariez,  mais  je  n'ay  pas  dit  de  quelle  manière  ils  fe 
marient.  Apres  qu'ils  ont  receu  la  Tonfure  qui  fè 
donne  à  peu  prés  comme  dans  l'Eglife  Catholique,  & 
qu'ils  ont  fervy  l'Eglife  durant  quelques  mois ,  on  les 
reçoit  au  nombre  des  Anagnofiai  ou  Ledteurs ,  c'eft 
à  dire  qu'ils  peuvent  lire  les  leçons  des  Matines, 
les  Pfeaumes ,  &  autres  chofes  que  les  Clercs  chan- 
tent ordinairement.  Cet  Anagnoftime  peut  pafler 
pour  ce  que  nous  appelions  les  quatre  Mineures, 
puifqu'il  en  comprend  tous  les  Offices  que  les 
AnagnofÎM  devroient  exercer  ;  mais  parce  qu'il  y  a 
des  gens  gagez  pour  eftre  Portiers,  Sonneurs  &  au- 
tres Officiers  de  l'Eglife  ,  ils  n'ont  point  d'autre 
employ  que  de  lire.  Quand  je  parle  icy  des  Son- 
neurs de  l'Eglife  Grecque,  il  ne  faut  pas  croire  que 
ce  fbient  des  fbnneurs  de  cloches  comme  autrefois. 
Depuis  que  les  Turcs  ont  fubjugué  la  Grèce,  on  n'y 
entend  plus  de  carillon  ny  d'autre  fbn  des  cloches 
pour  appeller  les  fidèles  à  l'Eglife  aux  heures  de  la 
prière.  Le  feul  Simandirion  ,  qui  eft  une  planche 
de  bois  longue  &  étroite  fur  laquelle  on  frappe 
pour  afTembler  les  Chrétiens ,  fert  à  donner  le  fîgnal 
de  l'Office. 

Quand  le  tems  de  la  clericature  eft  expiré,  & 
que  le  Tonfuré  a  fervy  durant  quelques  mois  à  l'E- 
glife ,  l'Evêque  luy  donne  le  Diaconat  ou  pouvoir 
d'affifter  à  l'Autel  &  de  chanter  l'Epiftre ,  après* 
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quoy  fi  le  Diacre  veut  fe  marier  il  luy  cil:  libre  de 
le  faire ,  &  le  doit  dire  à  fon  Evêque  en  luy  nom- 
mant la  fille  qu'il  veut  époufer,  &  le  lieu  où  elle 
demeure,  afin  de  s'enquérir  de  fa  vie,  de  fès  mœurs 
&  de  fo  beauté  j  car  il  faut  que  la  femme  d'un  Papas 
ou  Preltre  Grec  quand  il  l'époufe,  foit  fàge,  charte 
&  belle  j  tellement  que  s'il  luy  manque  quelqu'une 
de  ces  trois  qualitez ,  elle  ne  peut  prétendre  à  eftre 
Papadia  ou  femme  d'un  Papas.  On  s'étonnera 
peut-eftre  icy  de  ce  que  je  dis,  qu'il  faut  que  les 
femmes  des  Preftres  Grecs  foient  belles  ,  &  que 
pour  celles  des  Séculiers  on  ne  fe  met  pas  en 
peine  fi  elles  le  font  ou  non  :  Mais  fi  l'on  confide- 
re  qu'il  n  cft  permis  aux  Preftres  Grecs  de  fè  ma- 
rier qu'une  fois ,  &  que  les  Séculiers  le  peuvent 
faire  jufques  à  plufieurs  ,  on  ne  trouvera  pas  mau- 
vais qu'un  Papas  fe  fournifTe  pour  toujours  d'une 
femme  qui  ait  en  elle  feule  autant  de  bonnes  qua- 
litez que  toutes  celles  qu'un  Séculier  pourroit  épou- 
fer  fucceflivement.  Aufli  réùffifTent-ils  aflez  bien 
dans  le  choix  qu'ils  en  font ,  puifque  s'il  y  a  quel- 
que jeune  beauté  dans  le  quartier  d'un  alpirant  au 
Sacerdoce  matrimonial,  chacun  s'interefTe  pour  la 
luy  donner  -y  c'eft  aiTurément  afin  que  la  beauté  des 
femmes  Grecques  foit  toujours  confàcrée ,  fi  ce 
n'eft  à  Dieu,  du  moins  à  fes  Miniftres  ,  &  que  les 
plus  charmantes  d'entre-elles  eftant  unies  aux  per- 
sonnes qui  doivent  eftre  les  plus  pures ,  on  ne  puifîè 
rien  ajouter  (  ldrfque  l'on  veut  louer  quelque  per- 
fonne  aimable  )  à  ce  que  l'amour  ou  la  flatterie  met 
fi  fouvent  dans  la  bouche  de  tous  les  Grecs,  en  luy 
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difant  quelle  furpafTe  en  attraits  &  en  vertu  la  plus 
belle  Papadie,  pour  montrer  qu'il  ne  Ce  peut  trou- 
ver rien  au  monde  de  plus  parfait.  Il  eft  vray  qu'a- 
vec la  beauté  qui  eft  ordinaire  à  cesPapadies,  elles 
ont  encore  une  modeftie  charmante ,  le  viole  blanc 
qu  elles  portent  fur  leur  tefte ,  la  propreté  de  leur 
habit,  ôc  la  {implicite  de  leur  converfation  ont  des 
engagemens  fi  grands ,  qu'il  eft  impoffible  de  ne 
les  pas  aimer.  C'eft  auffi  pour  ce  lujet  que  l'on 
permet  aux  jeunes  Papas  de  quitter  pour  quelque 
tems  l'Office  ou  lemploy  qu'ils  ont  à  l'Eglife  ,  pour 
leur  aller  faire  la  cour  &  donner  ordre  à  leur  Ma- 
riage, qui  fe  célèbre  à  l'ordinaire,  &  après  lequel  ils 
retournent  à  leurs  fonctions  précédentes  ,  ôc  re- 
çoivent après  l'Ierodiaconat,  qui  leur  donne  le  pou- 
voir de  lire  l'Evangile  à  la  Méfie ,  ôc  d'affilier  à  l'Au- 
tel avec  le  Preftre ,  jufques  à  ce  qu'ils  fbient  en 
eftac  de  recevoir  eux-meimes  le  Sacerdoce  ôc  de  cé- 
lébrer comme  les  autres. 

Outre  tous  ces  Officiers  principaux  de  l'Eglife 
Grecque, il  y  en  a  encore  de  moindres, &  qui  n'ont 
aucun  ordre  ;  les  premiers  font  les  Skeuopbilak.es  ou 
Sacriftains  qui  ont  foin  de  garder  les  VaifTeaux  fi- 
erez ôc  les  uftenciles  de  l'Eglife  j  les  féconds  font 
des  Calonarki  ou  Antiphoniers ,  ce  font  pour  l'ordi- 
naire de  jeunes  gens  qui  annoncent  aux  Chantres 
les  Antiennes,  les  Pfeaumes,  ôc  le  ton  fur  lequel  on 
doit  les  chanter  -,  les  troifiémes  font  les  Tyrori  ou 
Portiers  qui  ont  foin  d'ouvrir  ôc  de  fermer  les  por- 
tes de  l'Eglife  ;  ôc  les  derniers  font  les  CandiUphti 
qui  en  entretiennent  le  luminaire. 
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Pour  ce  qui  eft  de  l'ordre  des  Offices,  il  eft  diffé- 
rent comme  chez  nous  fuivant  les  Convents  &  les 
revenus  des  Eglifes.  Dans  les  grands  Monafteres  les 
Religieux  fe  lèvent  à  minuit  pour  dire  un  Office  par- 
ticulier qu'ils  appellent  Mefonyêlkon.  Cet  Office  du, 
re  pour  l'ordinaire  deux  heures  3  mais  quand  il  ar- 
rive quelque  grande  Fefte  foit  d'obligation  ou  de 
dévotion  ,  le  MefoniEîicon  fe  change  en  Olonyftion$ 
c'eft  à  dire  qu'on  le  fait  durer  toute  la  nuit.  L'In- 
ftitution  de  cet  Office  aefté  faintement  eftably  pour 
fe  préparer  mieux  à  célébrer  la  Fefte  en  pafïànt  tou- 
te la  nuit  en  prières  :  mais  les  abus  qui  s'y  font  glifl 
fèz  lauroient  déjà  fait  plufieurs  fois  retrancher  ,  fi 
l'Eglifè  Grecque  avoit  des  Pafteurs  aufïî  vigilans 
&  auffi  éclairez  que  le  font  ceux  de  l'Eglifè  latine. 
J'en  rapporteray  icy  quelques-uns  où  je  me  fuis 
trouvé. 

Les  Feft.es  qui  portent  cet  Olonyflwn  s'appellent 
chez  les  Grecs  Panigyri  ou  Polyeleon  :  le  premier  eft 
ce  que  nous  nommons  Foire ,  &  le  fécond  Indul- 
gence pleniere,  ou  fl  l'on  veut  illumination  ,  parce 
qu'on  y  allume  beaucoup  de  lampes ,  &  que  1  on  y 
confiime  beaucoup  d'huile.  Il  fe  fait  à  ces  Feftes 
grande  afTemblée  de  peuples ,  &  comme  la  plufpart 
y  vont  plutoft  par  coutume  que  par  dévotion ,  on  y 
porte  dequoy  y  pafïèr  agréablement  la  nuit ,  &  les 
Chantres  mefmes  qui  fçavent  par  tout  entonner  de 
plus  d'une  maniere,y  trouvent  toujours  quelque  amy 
qui  leur  donne  fouvent  dequoy  reprendre  haleine  , 
faire  des  paufes  &  des  diaifis,  qui  ne  font  point  mar- 
quez dans  leur  tablature, 
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Un  jour  de  S.Michel  à  Nenita  bourg  fameux  de  l'Iile 
de  Chio  y  on  faifoit  le  Panagyry  Ton  Taxiarki  ;  c'eft 
le  nom  qu'ils  donnent  à  la  Fefte  de  cet  Archange. 
Un  de  mes  amis  m'invita  d'aller  avec  luy  à  cette 
foire  ,  &  d'y  faire  tolonyihcon  :  ce  bourg  eft  éloigné 
delà  ville  de  Chio  de  dix^huit  milles  qui  font  en- 
viron huit  ou  neuf  lieues  de  France ,  nous  y  arrivâ- 
mes le  feptiéme  d'Octobre  qui  eftoit  la  veille  de  la 
faint  Michel ,  (  parce  que  l'on  fuit  dans  toute  la 
Grèce  l'ancien  Calendrier  qui  recule  les  Feftes  de 
dix  jours  après  celle  de  l'Eglife  Latine  ,  )  &  après 
avoir  foupé  maigre  fans  manger  de  poiiTon  ny  d'ccufs, 
d'autant  que  c'eftoit  le  dernier  des  huit  jours  que 
les  Grecs  jeûnent  devant  cette  Fefte  ,  nous  allâmes 
à  l'Eglife  fur  les  dix  heures  du  foir ,  ôc  nous  la  trou- 
vâmes déjà  {î  pleine  de  monde  que  nous  eufmes 
afTez  de  peine  à  entrer  jufqu  auprès  des  Chantres , 
où  j'avois  envie  de  me  placer  pour  entendre  leur 
fymphonie.  Il  y  avoit  prés  d'une  heure  que  l'Office 
eftoit  commencé,  ôd'on  y  faifoit  déjà  tant  de  bruit 
que  les  Calonarici ,  ou  Antiphoniers  ne  pouvant  fe 
faire  entendre  des  Officians  à  qui  ils  annonçoientles 
Antiennes  ou  les  Pfeaumes ,  &  les  Chantres  n'ayant 
pas  devant  eux  des  livres  nottez  pour  reprendre  leur 
ton  comme  en  Europe  -,  toute  la  mufique  qui  étoit 
bien  mal  en  train  cefia  ,  &  le  ProtopMris  ou  premier 
Chantre  frappant  fortement  de  fon  decanikj  ou  bâ- 
ton chantral  fur  le  ban  où  il  eftoit  afïis ,  fe  tourna 
vers  le  peuple  ,  &  cria  tant  qu'il  pût ,  Sopatate  Theo- 
catarati,  c'eft  à  dire  9  Ne  vous  tairez-vous  pas  mau- 
dits de  Dieu  ? 
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Le  bruit  que  fit  le  bâton  ôc  la  voix  irritée  de  cet 
Epbimerios  ou  Curé  ôc  premier  Chantre  fit  cefïèr 
pour  un  moment  celuy  que  faifoit  le  peuple  ,  ôc 
donna  loifir  aux  Choriftes  de  reprendre  le  ton  de 
leurs  Pfeaumes  ,  mais  fort  peu  de  tems  après  les 
Calonarki  ou  petits  clercs  criant  extrêmement  haut 
pour  fe  faire  entendre  des  Chantres ,  à  qui  ils  an- 
noncent continuellement  ce  qu'ils  ont  à  dire  y  Ôc 
ceux-cy  pour  avoir  peut-eftre  trop  beu  à  leur  foupé 
devant  que  de  venir  à  l'Eglife ,  ne  prononçant  que 
de  travers  ce  qu'on  leur  annonçoit  ■>  il  s'excita  une 
rifée  fi  générale ,  ôc  un  bruit  fi  grand ,  que  le  choeur 
fut  obligé  de  fe  repofer.  Cela  dura  jufques  à  minuit, 
que  XcProtopfahis  ou  Curé  frapant  encore  de  fon  bâton 
fur  {on  banc  ,  dit  encore  Sopatcda  fourkjfmeni  y  taifez 
vous  donc  pendarts.  Ces  Papas  font  fi  groffiers  ôc  fi 
peu  attentifs  à  leurs  fondions  ôc  à  l'Office  dans  leurs 
Eglifes,  qu'ils  ne  font  point  fcrupule  de  dire  des  in- 
jures affez  atroces  à  ceux  qu  ils  veulent  reprendre  de 
quelque  faute  commifè  dans  les  Temples ,  pour  lé- 
gère qu'elle  puifle  eftre.  Ce  n'efl;  pas  le  zélé  de  la 
gloire  de  Dieu  ny  de  l'honneur  ôc  du  refpecT:  que 
l'on  doit  luy  rendre  dans  les  lieux  qui  luy  font  con- 
fierez ,  qui  les  anime  ôc  qui  leur  fait  (uivre  (ans  ré- 
flexion les  mouvemens  d'une  colère  imprudente  ôc 
mefme  criminelle  ,  c'eil  feulement  une  habitude 
condamnable  qui  les  porte  à  fè  répandre  contre  leurs 
enoriw  ou  paroiffiens  en  des  invectives  indignes  de 
la  fàinteté  des  Temples  ôc  de  leurs  caraderes,  ôc 
qui  leur  met  en  la  bouche  des  paroles  fi  brutales _» 
que  je  n'ofe  mefme  les  rapporter» 

Tout 
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Tout  le  refte  de  la  nuit  fe  paffa  dans  cette  alter- 
native de  cris,  de  chant,  d'entretiens  profanes,  de 
bruit,  derifées  ôc  d'injures,  plutoil  que  de  prières-, 
Ôc  le  matin  eftant  venu  l'on  chanta  la  Meffe  avec 
un  peu  plus  de  tranquillité,  foit  que  ceux  qui  n'a- 
voient  fait  que  difeourir  durant  toute  la  nuit  gar- 
dalTent  le  filcnee ,  vaincus  par  la  force  du  fommeil 
qui  les  accabloit,  foit  que  les  vapeurs  du  vin  que 
Ja  plufpart  avoient  beu  à-leur  fouper  eftant  difïï- 
pées  ,  les  fàcrez  My Itères  de  la  Liturgie  leur  im- 
primaiTent  plus  de  rcfpecl:  ,  la  lumière  du  Soleil 
venant  à  les  éclairer,  que  n  avoit  fait  tout  le  Polje- 
leon  des  lampes  de  la  nuit  précédente.  La  JvkrTe 
eftant  finie,  chacun  s'en  alla  à  (on  rendez- vous 
pour  y  faire  fa  cuifine  j  ôc  le  matin  s'eftant  pafîé  à 
manger  &;  boire  ce  que  chacun  y  avoit  porté ,  on 
fe  divertit  l'aprefdiner  à  danfer  &  à  joiier  de  la  mef- 
me  façon  que  l'on  fait  en  France  aux  feltes  des  villa- 
ges où  il  y  a  Foire  ôc  concours  de  peuple. 

Cet  Olonyclion  ne  fe  célèbre  pas  par  tout  avec 
autant  de  defordre  que  je  viens  de  décrire.  Qjand 
on  le  fait  dans  les  Convcnts  bien  réglez ,  il  fe  pafTe' 
avec  bien  plus  de  modeftie,  parce  qu'il  n'y  va  pas 
un  fi  grand  nombre  de  peuple  qui  porre  toujours 
la  confufion  ôc  le  defordre  où  il  s'afTemble.  Apres 
le  Mtfonyfticon  ou  l'Office  de  minuit,  qui  dure  juf- 
ques  environ  les  deux  heures  du  matin,  les  Reli- 
gieux fe  retirent  chacun  dans  leurs  cellules  jufques  à 
cinq  qu'ils  reviennent  àl'Eglife  pour  y  dire  Matines 
&  Laudes,  avec  Prime  qui  fe  chante  toujours  au  com- 
mencement du  jour,    Ils  diipofent  tellement  leur 
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Office,  que  Prime  fe  trouve  ordinairement  au  lever 
du  Soleil,  enfuite  de-quoy  chacun  fe  retire  dans  Cx 
cellule  ou  à  Ton  travail,  jufques  à  neuf  heures  que 
Ton  retourne  à  l'Eglife  pour  y  dire  Tierce ,  Sexte 
&  la  MefTe ,  après  laquelle  les  Religieux  vont  au 
réfectoire  où  on  fait  la  lecture   cependant   qu'ils 
difnent,  aufli-bien  qu'en  Europe  :  Mais  au  fortir  du 
repas,  tant  le  foir  que  le  matin,  le  Cuifinier  de  ces 
Caloïers  fe  met  à  genoux  à  la  porte  du  réfectoire, 
&  comme  s'il  demandoit  la  recompenfe  de  fes  pei- 
nes, ou  le  pardon  de  les  fautes,  il  dit  de  tems  en 
tems  aux  Religieux  qui  fortent  eulogite  Parères ,  be- 
nifTez-moy  mes  Pères ,  &  chacun  d'eux  le  fàluanc 
luy  re'pond  o  theos  fyncorefi ,  que  Dieu  vous  benifle. 
Puis  s'ellant  tous  retirez  à  leurs  chambres, ils  y  de- 
meurent s'ils  veulent ,  ou  vont  travailler  jufques  à 
quatre  heures  qu'ils  s'aflemblent  à  l'Eglife  au  bruit 
du  Jtmœndron  qui  leur  fert  de  cloche  pour  les  appeller 
à  Vefpres,  aprés-quoy  ils  font  quelque  petit  exer- 
cice &  viennent  fouper  à  fix  heures.  Le  foupé  eftant 
finy,  ils  rentrent  à  l'Eglife  pour  y  dire  un  Office 
qu'ils  nomment  jdpodipvo  lapre's  fouper,  c'eft  ce 
que  nous  appelions  Complies ,  lequel  ellant  finy  en- 
viron les  huit  heures  du  foir,  chacun  fe  retire  à  la 
chambre  pour  s'aller  coucher  &  fe  relever  à  minuit. 
Ils  n'ont  pas  beaucoup  de  peine  à  s'habiller  quand 
il  faut  aller  à  Matines,  puiique  ces  Religieux,  aufli- 
bien  que  la  pluipart  des  Séculiers  de  l'Orient,  cou- 
chent tous  ve'tus,  ou  s'ils  quittent  quelques  habits, 
ce  font  feulement  leurs  manteaux  &  leurs  veftes  de 
deffus ,  puilqu'il  n'y  a  guère  que  les  Européens 


DE   CONSTJNTINOPLE.    187 

qui  font  en  Turquie  qui  fè   couchent   entre  des 
draps. 

Comme  les  Caloïers  font  ceux  qui  pofTedent  les 
premières  charges  de  l'Eglife  Grecque,  c'eft  auffi  à 
leur  exemple  que  fe  conforment  les  autres  Preftres, 
&  les  Officiers  particuliers  de  chaque  Eglife  qui  en 
a  plufieurs  fi  elle  eft  bien  rentée,  ou  n'en  a  qu'un 
fî  elle  n'en  peut  nourrir  davantage  >  mais  de  quel- 
que manière  que  ce  foit,on  ne  célèbre  jamais  qu'une 
Meffe  par  jour  dans  une  Eglife ,  comme  j'ay  déjà 
dit ,  quand  mefme  il  y  auroit  plufieurs  Preftres  ; 
bien  loin  qu'un  feul  puifïè  obtenir  du  Patriarche  la 
permiflîon  d'un  bis  cantando.  Ainfi  le  roga  ou  la 
la  paye  de  vingt  ou  trente  écus  que  les  Epitropi  ou 
Marguilliers  donnent  pour  l'ordinaire  à  un  Preftre 
par  an,  eft  feulement  pour  fes  affiftances  à  l'Office, 
ôc  non  point  pour  les  MeiTes ,  puifque  dans  les  Egli- 
fès  où  il  y  a  plufieurs  Papas  il  s'y  en  trouve  fbuvent 
qui  ne  peuvent  pas  la  dire  quatre  fois  l'année ,  car 
ils  la  célèbrent  les  uns  après  les  autres  à  differens 
jours.  Cette  feule  MeiTe  fait  que  beaucoup  de  gens 
ne  peuvent  l'entendre ,  qu'un  grand  nombre  vient 
quand  elle  eit  à  moitié  dite ,  &  encore  davantage 
quand  elle  eft  finie.  Ces  derniers  ne  font  pas  grand 
fcrupule  de  leur  pareffe  ,  ils  croyent  qu'en  entrant 
feulement  à  l'Eglife  &  y  faifant  quelques  metaniai 
ou  inclinations,  il  leur  iuffit  de  dire,  km  tui  <2fJ<n>e* 
iA§  QQ  tou;  vcfrpyv,  Tt£y7rL)\ ,  mte  Dieu  fait  mijericorde 
aux  premiers  CT  conferve  les  derniers. 

Voilà  à  peu  prés  une  ombre  de  ce  qui  fe  faifoic 
autrefois  dans  l'Eglife  de  fainte  Sophie,  s'il  eftper- 
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mis^d'en  juger  quelque  chofe  par  ce  qui  s'obfèrve 
maintenant  parmy  les  Grecs  ^  il  efi:  bien  vray  que 
depuis  qu'ils  le  lent  retirez  de  l'union  Catholique, 
ils  lont  tombez  dans  une  infinité  d'erreurs  par  l'ex- 
trême ignorance  de  leurs  Préfixes,  qui  les  entretien- 
nent ou  les  précipitent  continuellement  en  autant 
d'abus  qu'une  imagination  aufli  déréglée  que  la  leur 
en  peut  inventer,  ioit  pour  fatisfaire  à  la  folle  dévo- 
tion d'un  peuple  mal  infiruit,foit  pour  fatisfaire  à  leur 
intcrclt  particulier^  à  l'avarice  dont  ils  font  prefque 
tous  poflèdez.  Parmy  ceux  qu'ils  ont  retenus  de  leurs 
anccltres,ou  qu'ils  ont  introduits  depuis  peu,  l'en  en 
peut  remarquer  de  deux'fortes  qui  (ont  la  fource  de 
tous  les  autres  -,  fçavoir  le  peu  de  refpeét  dans  les 
Temples,  &  l'en  tellement  qu'ils  ont  dans  leurs  opi- 
nions. Le  premier  leur  fait  commettre  quantité  de 
fautes  fous  prétexte  d'actions  de  Religion,  &  le  fécond 
ne  leur  permet  pas  de  connoiftre  les  erreurs  dans 
lefquelles  ils  font  plongez.  Je  rapporteray  quel- 
ques exemples  de  l'un  ôc  de  l'autre,  qui  prouveront 
alTcz  ce  que  j'avance  icy. 

Je  me  trouvay  à  l'Ifle  du  Zante  au  tems  de  la  Paf- 
que  des  Grecs  ,  &  pouffé  plutolt  par  un  efprit  de 
curiof  té  que  par  un  zèle  de  dévotion  \  (  parce  qu'il 
eft  prelque  impcflible  d'en  conferver  ces  fortes  de 
jouis  parmy  la  confufion  &  le  bruit  Icandaleux  qu'ils 
font  dans  leurs  Temples  )  je  voulus  afhlter  à  tout 
1  Qrfce  qu'ils  chantent  à  cette  Felte.  Je  fus  obligé 
daller  dés  les  trois  heures  du  matin  à  l'Egliie  prin- 
cipale des  Grecs,  que  l'on  appelle  il  demo  de'  Greà, 
quoy-qu'elle  ne  loit  pas  la  Cathédrale  de  ce  lieu, 
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puifque  l'Evêque  Grec  qui  comnnande  au  Zante  fait 
fa  réfidcnce  à  Cephalonie.    Le  Preftre  directeur  de 
cette  Eglife,  aulli-bien  que  ccluy  des  autres ,  s'ap- 
pelle Proto  papas ,  comme  qui  diroit  Cure  ou  premier 
Prellre,il  commença  ce  jour-là  1  Office  avant  les  qua- 
tre heures  du  matin,  qui  dura  julques  vers  les  neuf 
heures.  En  d'autres  endroits  où  il  y  a  des  Turcs  on 
le  commence  à  minuit,  Ôc  melme  encore  plutolt, 
afin  qu'il  foit  finy  au  poincl:  du  jour.    Pendant  les 
quatre  ou  cinq  heures  qge  dura  cet  Office  Pâlirai, 
je  ne  remarquay  rien  aux  actions  ny  aux  prières  des 
Grecs  qui  pût  infpirer  de  la  dévotion.   Les  Pie  lire  s, 
les  Chantres  ôc  les  Culonarlj  entonnoient  alTez  bien 
à  la  vérité  tout  ce  qu'ils  avoient  à  dire  ce  jour-là  -t 
mais  le  tout  fe  failoit  avec  fi  peu  de  mode  ltie,  que  je 
ne  devois  pas   m 'étonner  de  ce  qui  arriva  en-iuite. 
Le  Soleil  eitant  levé,  &  l'Office  parvenu  environ  à  la 
moitié  où  l'on  chante  un  Hymne  de  la  Réfurre- 
<5tion  ,  je  fus  furpris  au  dernier  point  d'entendre 
tirer  dans  toute  l'Egale  des  coups  de  piltolets  ôc 
d'autres  petites  armes  à  feu,  &  crier  en  melme  tems 
Cbrijlos  anejïi3  le  Chriit  eft  reiTulcité  :  mais  ma  fur- 
prile  fe  changea  bien- toit  en  rifée,dont  je ne  pus  me 
deffendre.     Un  jeune  étourdy  de  l'aiTembléc  qui 
eftoit  fort  proche  d'un  Papas ,  n'ayant  pas  pris  garde 
en  tirant  fon  piltolet  que  ce  bon  homme  avoit  une 
grande  chevelure  ôc  une  barbe  fort  longue  luivant 
la  coutume  de  tous  les  Preltrcs  Grecs.il  v  mit  le 
feu  en  déchargeant  Ion  arme  trop  prés  de  la  telle 
de  cet  Ecclcfialtique,  ôc  luy  brûla  toute  la  barbe 
ôc  les  cheveux.     Ce  qui  caula  bien  du  trouble  à 
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l'Office ,  que  les  moufquetades  avoient  déjà  beau- 
coup interrompu.  Cette  cérémonie  qu'ils  ont  établie, 
pour  marquer  leur  réjouiflance  plutoft  de  ce  que  le 
Carefme  eft  paffé,  que  pour  Telperance  de  la  réfur- 
re&ion  que  cette  Fefte  donne  aux  Chrétiens  >  ne 
s'obferve  pas  feulement  dans  l'Ifle  de  Zante,  mais 
encore  prefque  dans  toute  la  Turquie  &  dans  tout 
l'Archipel  -y  &  bien  quelle  ne  fe  paffe  prefque  jamais 
fans  quelque  defordre  ,  on  n'a  pas  encore  parlé  de 
la  retrancher  comme  un  abus  qui  s'eft  gliifé  dans 
l'Eglife  Grecque  ,  non- plus  que  celle  de  l'eau  de 
vie  dont  chaque  Papas  donne  un  coup  à  boire  à 
ceux  de  fon   quartier  qui  viennent  les  jours    des 
Feftes  à  l'Eglife  -,  au  contraire  comme    toutes   ces 
tolérances  leur  attirent  l'affection  &  les  bien- faits  de 
leurs  Paroiffiens,  bien  loin  de  les  abolir,  ils  en  in- 
troduifent  de  tems  en  tems  quelques  nouvelles  qui 
puiffent  fatisfaire  en  partie  à  l'attachement  gênerai 
que  tous  les  Calo'iers ,  Papas  &  autres  Ecdefiafti- 
ques  Grecs  ont  à  l'argent.    Le  Polykirion  en  eft  une 
preuve  affez  évidente  :  cette  cérémonie  eft  à  peu 
prés  chez  les  Grecs  ce  qu'eft  chez  les   Latins  la 
Chandeleur  ou  la  fefte  delà  Purification  de  N.  D. 
Elle  arrive  deux  fois  l'année,  fçavoir  à  l'Epiphanie 
6c  à  Pafques  :  Mais  parce  que  ces  deux  jours  font 
les  plus  célèbres  chez  eux, &  aufquels  tout  le  mon- 
de aflifte  à  l'Eglife,  les  Preftres  ont  étably  que  tout 
le  peuple  recevroit  d'eux  un  cierge  qui  leur  revient 
feulement  à  trois  ou  quatre  fols  l'un ,  &  que  chaque 
perfonne  devroit  le  payer  huit  ou  dix  fols  tout  au 
moins,  Il  eft  bien  vray  qu'ils  donnent  gratis  à  tous 


DE  CONST^NTINOPLE.    m 

les  petits  enfans  des  petites  bougies  -y  mais  cela 
n'empefche  pas  que  l'obligation  qu'ils  ont  impofee 
à  tous  les  Chrétiens  de  prendre  de  de  payer  plufl 
qu'au  double  ces  fortes  de  bougies ,  ne  faiTc  monter 
bien  haut  la  fomme  qu'ils  en  retirent. 

Ce  que  l'on  appelle  parmy  les  Grecs  Sfragides  ou 
pains  marquez,  eft  encore  une  autre  adreiTe  des 
Papas  pour  attirer  l'argent  de  leurs  paroifliens.  Les 
Séculiers  portent  à  l'Eglife  chacun  un  pain  par  fa- 
mille ,  &  les  Clercs  ou  les  Diacres  l'ayant  coupé 
en  petits  morceaux,  le  Préfixe  le  bénit  &  le  diftri- 
buë  enfuite  ;  cela  fe  fait  toutes  les  Feftes,  &  Diman- 
ches pour  le  peuple  -,  mais  le  Clergé  luy  voulant 
faire  en  contr'échange  une  libéralité  de  fès  béné- 
dictions ,  prend  le  premier  Dimanche  de  Carefme 
four  ce  fùjet.  Chaque  famille  fait  cuire  &c  porte  à 
Eglife  pour  y  eitre  beny  un  petit  pain  fait  en  for- 
me de  croix,  dont  les  quatre  extremitez  font  en 
lozange ,  &  le  milieu  rond.  Les  Papas  ayant  beny 
ces  pains,  ils  en  donnent  les  parties  dont  chacune 
eft  marquée  du  faint  Nom  de  Jesus-Christ 
en  cette  forte  fs  xX  à  cinq  perfonnes  différen- 
tes ;  &  parce  qu'ils  leurs  difent  que  ces  Sfragides  ou 
pains  marquez  ont  de  grandes  vertus  &  ne  iont  pas 
comme  Yantidoron  ou  proton  qui  eft  le  pain  beny 
ordinaire,  ils  les  obligent  encore  de  leur  payer 
cinq  afpres  qui  font  fix  blancs  pour  chaque  mor- 
ceau -,  &  de  cette  façon  ce  petit  pain  beny  qui  ne 
leur  coûte  rien,  puilque  chaque  famille  apporte 
le  fien  ,  leur  produit  citant  partagé  à  cinq  per- 
fonnes ,  tout  au  moins  douze  ou  treize  fols  chacun. 
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Nonobftant  toutes  ces  petites  impofitions  8c  plu- 
fîcurs  autres  que  les  Preftres  Grecs  mettent  fur  leurs 
peuples  pour  en  tirer  le  plus  qu'ils  peuvent ,  ces 
pauvres  Chrétiens  ne  lailTent  pas  d'ellre  fort  atta- 
chez à  fuivre  leurs  ordres ,  8c  à  donner  tout  ce  qu'ils 
demandent  :  Ils  s'imaginent  qu'un  Papas  ne  peut  fai- 
re de  menfonge,  8c  qu'il  ne  fût  jamais  d'oracle  plus 
véritable  que  tout  ce  que  leur  dit  un  Preftre  Grec, 
quelque  ignorance  qui  fe  trouve  en  luy,  &  quelque 
baiîe&interelïeequefon  ame  puifTe  eltre.  Ileflpref- 
que  impoffible  de  faire  connoiftre  à  un  Levantin  que 
les  Evêques,  Prêtres  &  autres  Palleurs  de  fon  Eglifè 
ayant  l'efprit  extrêmement  groffier  8c  matériel ,  font 
incapables  de  les  conduire  dans  les  chofes  de  la  Foy 
qui  font  toutes  fpirituelles.  Ils  aiment  donc  mieux 
obeïr  aveuglément  à  ce  qu'ils  leur  commandent,  que 
de  fe  fiiire  inltruire  pour  fe  retirer  de  l'erreur  où 
ils  font,  8c  c'eft  là  le  fujet  pourquoy  nos  Millionnai- 
res font  fi  peu  de  fruit  8c  de  converfions  dans  tout 
l'Orient.  Tous  les  Preftres  Grecs,  Arméniens ,  Ja- 
cobites ,  Syriens  8c  autres  font  dans  une  ignorance 
extrême,  8c  leurs  Peuples  font  dans  un  enteltement 
qui  n'eft  pas  concevable  j  ainfi  on  ne  doit  pas  s'eton 
ner  fi  les  uns  8c  les  autres  s'éloignant  continuelle- 
ment de  la  vérité,  tombent  tous  les  jours  en  mille 
erreurs ,  tant  du  collé  de  la  Foy ,  que  du  collé  de 
l'adminillration  des  Sacremens. 

Pour  ce  qui  ell  de  la  Foy,  ils  ne  fçavent  la  plu- 
part ce  qu'ils  croyent  ny  ce  qu'ils  doivent  croire» 
On  ne  leur  parle  jamais  de  Catechifmes,  d'Articles 
de  Foy,  d'Efperance  ou  de  Charité  -y  8c  s'il  monte 
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quelquefois  un  Papas  en  chaire,  ce  n'eft  pas  tant 
pour  faire  quelque  pieufe  exhortation  fur  la  vie  fpi- 
rituelle  que  doivent  mener  les  Chrétiens ,  ny  pour 
lire  tout  au  moins  au  peuple  quelque  profne  écrie 
dans  un  livre ,  comme  la  fagement  ordonné  la 
fainte  Eglife  Catholique  à  fes  Curez,  que  c'ell  à 
deffein  de  gagner  les  deux  écus  qu'on  leur  donne 
ordinairement  pour  un  fer  m  on  j  à  quoy  la  plufparc 
du  temsny  eux  ny  leurs  peuples  n'entendent  rien,  ils 
ne  fçavent  ce  qu'ils  y  difent,  ôc  qui  plus  eft  encore, 
c'eft  que  ce  qu'ils  racontent  eft  fi  traifné,  ôc  les  paro- 
les fi  éloignées  l'une  de  l'autre,  que  fuivant  l'humeur 
promte  ôc  impatiente  des  François ,  il  ne  m'a  jamais 
elle  poffible  d'avoir  affez  de  patience  pour  enten- 
dre toute  entière  une  de  leurs  prédications,  qu'ils 
font  durer  prés  d'une  heure ,  quoy-qu'ils  n'y  difènt 
pas  tout  au  plus  quatre  cens  paroles.  Cela  n'em- 
pefche  pas  que  ces  Prédicateurs  ne  (oient  fort  elli- 
mez ,  &c  que  ces  pauvres  peuples  après  le  fermon 
ne  fe  difent  tous  les  uns  aux  autres  pfila  emilifcno 
Didafcalos  >  ô  que  le  Prédicateur  a  dit  de  grandes 
chofes.  Et  comme  je  leur  demandois  quelquefois 
une  partie  de  ce  qu'il  avoit  dit,  ôc  que  je  n'en  trou- 
vais jamais  un  feul  qui  pût  me  rapporter  un  mot 
de  fa  prédication,  je  leur  répondois,  £/?/<*  emilifino  di- 
dafcalos diati  den  eptafès ,  il  efl  vray  que  vôtre  Prédi- 
cateur a  dit  des  chofes  fort  élevées ,  car  je  vois  bien 
que  vous  n'y  avez  pu  atteindre  non  plus  que  luy. 

Quant  à  l'adminiflration  des  Sacremens  ,  ils  la 
font  d'une  manière  fi  peu  convenable  aux  fierez 
Myfteres ,  que  l'on  diroit  ou  qu'ils  ne  croyent  point 
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ce  qu'ils  font,  ou  qu'ils  n'y  penfent  pas.  Ils  ont 
comme  nous  fept  Sacremens  ;  mais  pour  les  avoir 
plutoft  adminiftrez  ils  les  donnent  trois  à  trois  :  le 
Baptefme,  la  Confirmation  &  l'Euchariitie  fe  con- 
fèrent aux  enfans  nouveaux  nez  pour  l'ordinaire 
quarante  jours  après  leur  naiffance ,  mais  quelque- 
fois plus  tard  ou  plutoft ,  fuivant  la  volonté  des 
farens ,  ou  la  neceflïté  de  l'enfant.  La  Pénitence 
Euchariftie  &  l'Extréme-Onction  fe  donnent  auflï 
enfèmble  quatre  fois  l'année,  fçavoir  aux  quatre 
Feftes  qui  portent  Carefme ,  qui  font  Pafques ,  fàint 
Pierre  faint  Paul,i'AfTomption  de  Noftre-Dame  & 
Noël;  &  enfin  l'Ordre  &  le  Mariage  fe  donnent  en- 
core prefque  enfèmble  &  à  un  mefme  fïijet.  J'ex- 
pliqueray  icy  le  plus  brièvement  qu'il  me  fera  pof- 
fible  la  manière  des  Grecs  dans  l'adminiftracion  des 
fèpt  Sacremens ,  &  premièrement  du  Baptefme. 

Lorfque  l'enfant  eft  en  eftat  d'eftre  baptifé,  on 
choifit  le  Parrain  &  la  Marraine ,  fi  c'eft  un  garçon  ; 
&fic'eft  une  fille,  on  fe  contente  quelquefois  d'une 
Marraine  :  on  le  porte  à  l'Eglifè ,  puis  l'ayant  bapti- 
fé, comme  difent  les  Théologiens  fer  immerfionem , 
en  le  plongeant  dans  la  colymbitra  ou  les  fonts  baptif- 
maux,  le  Parrain  le  porte  fur  fes  bras  à  la  grande  porte 
du  Sanctuaire,  où  le  Preftre  luy  donne,  je  né  fçay 
fi  je  dois  dire  la  Confirmation  ou  l'Extréme-O notion, 
car  ils  prétendent  que  ce  foit  la  première ,  &  cepen- 
dant ils  l'adminiltrent  comme  la  dernière.  Ils  oi- 
gnent lenfant  à  la  tefte  ,  au  col ,  à  l'eftomac,  aux 
épaules ,  fous  les  aiifelles,  aux  mains  ,  aux  coudes, 
aux  jambes  &  aux  pieds,  puis  en- fuite  ils  luy  met-* 
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tent  une  chemife  blanche  ,  une  camifolle  &  le 
refte  de  mefme,  qu'on  luy  laifîe  durant  huit  jours  • 
apre's-quoy  le  Parrain  &  la  Marraine  rapportent 
l'enfant  à  l'Eglife ,  fur  tout  en  Syrie  ,  pour  y  laver 
tous  les  langes  &  autres  linges  qu'il  a  làlis  durant  ce 
temps ,  cela  fe  fait  dans  une  petite  cuvette  de  pierre 
percée  par  le  milieu, afin  que  ce  qui  pourroit  s'eftre 
attache  des  faintes  Huiles  aux  habits  de  l'enfant  ne 
foit  point  profané,  fi  on  jet  toit  à  l'ordinaire  fur  la 
terre  l'eau  qui  a  fervy  à  les  laver. 

Cette  Huile  eft  fort  eftimée  parmy  tous  les  Chré- 
tiens de  l'Orient,  &  fur  tout  parmy  les  Arméniens 
qui  ont  eu  depuis  peu  un  grand  procès  à  ce  fujet 
Leur  Patriarche  qui  fait  pour  l'ordinaire  fa  réfî- 
dence  dans  la  haute  Arménie,  a  un  fort  grand  Con- 
vent  que  les  Arméniens  appellent  en  leur  langue 
Echemia^in  :  les  Turcs  à  caufe  de  fes  trois  Eglifes  le 
nomment  Vfche  K  lifta,  ôc  les  Européens  Trois  Eglifes. 
Il  eft  dans  une  grande  plaine  au  pied  du  fameux 
Mont  Ararat ,  où  l'on  tient  qu  eft  demeurée  l'Arche 
de  Noé.  Ce  Patriarche  avoit  toujours  fait  le  Myron 
qui  eft  le  nom  de  cette  Huile  fainte  ,  &  l'envoyoit 
de  tems  en  tems  à  tous  les  Evêques  Arméniens,  tant 
à  ceux  de  Perfe  &  de  Turquie ,  qu'aux  autres  qui 
n'avoient  point  le  pouvoir  de  faire  ce  Myron ,  qui 
n'eftoit  réîervé  qu'à  la  feule  perfonne  du  Patriar- 
che :  Mais  il  y  a  environ  dix  ans  que  l'Evêque  Ar- 
ménien de  Jerufàlem  defirant  de  fe  faire  Patriar- 
che, aufïi-bien  que  Jacob  Vartabkt ,  nom  du  Catho- 
licoes  ou  grand  Patriarche  des  Arméniens, à  prefènt 
féant,  ne  voulut  plus  attendre  de  luy  le  Myron,  au 
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contraire  par  un  pouvoir  qu'il  rcceut  immédiate- 
ment du  Grand  Vifir  de  Conftantinople ,  il  fit  afTez 
de  cette  Huile  fainte  pour  en  fournir  durant  plu- 
fieurs  années  tous  les  Arméniens  de  Turquie.    Ce 
nouveau  Myron  de  Jcrufalem  a  caufé  un  fi  grand 
fchifme  parmy  les  Arméniens,  que  tous  ceux  qui 
demeurent  dans  la  Turquie  font  maintenant  fépa- 
rez  d'avec  leurs  anciens  frères ,  &  ne  reçoivent  plus 
ce  Myron  que  de  l'Evefque  de  Jerufalem  qui  s'eft 
érigé  luy-mefme,  par  l'authorité  du  Grand  Seigneur, 
en  Patriarche  des  Arméniens,  nonobftant  toutes  les 
pourfuites   &  grandes  dépenfes  que  Jacob  a  fait 
contre  luy  à  la  Porte,  où  il  eit  encore  revenu  l'an- 
née paflee ,  pour  voir  s'il  ne  pourroit  point  obliger 
cet  Evêque  Hierofolimitain  à  recevoir  de  luy, com- 
me il  faifoit  autrefois ,  ce  Myron  tant  agité. 

Il  eft  inutile  de  rapporter  icy  ce  qui  entre  en  fi 
compofition  ,  chacun  peut  facilement  s'imaginer 
que  des  gens  autant  attachez  à  la  bagatelle  que  le 
font  les  Levantins ,  n'obmettent  rien  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  rendre  cet  huile  d'olive  recom- 
mendable  ,  foit  pour  luy  donner  une  odeur  excel- 
lente, puifqu'on  y  fait  bouillir  quantité  d'herbes  & 
drogues  odoriférantes ,  foit  pour  fà  confervation , 
puilqu'on  en  fait  four  plufieurs  années  dans  une 
très-grande  chaudière,  foit  enfin  pour  fà  cuiflbn  qui 
ne  fe  fait  qu'avec  ces  bois  bénis ,  &  autres  choies 
qui  ont  déjà  fervy  aux  Egliles  &  que  l'on  réferve  à  ce 
deffèin,  comme  font  les  vieilles  images ,  les  orne- 
mens  ufez,  les  livres  déchirez  ou  effacez,  &  autres 
meubles  des  Temples,  que  l'on  brûle  pour  faire 
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boiiillir  ce  Myron  -,  &  l'on  y  ajoute  encore  la  qua- 
lité des  perfonnes  dont  le  caractère  eft  en  vénéra- 
tion parmy  les  peuples ,  puifqu'il  ne  peut  eftre  fait 
&  beny  que  par  le  Patriarche  accompagné  tout  au 
moins  de  trois  Evêques  Métropoles,  qui  en  habits 
pontificaux  &  en  prières  continuelles  travaillent 
prefque  fans  relâche  à  fa  compofition  ,  depuis  les 
Vefpres  du  Dimanche  des  Rameaux ,  jufques  à  la 
Mefle  du  Jeudy  Saint  qui  fe  célèbre  ce  jour  là  fur 
le  grand  vanîeau  od  eft  confervé  cette  huile  pré- 

cieute. 

C'eft  donc  de  cette  compofition  que  Ton  em- 
ployé aux  Onctions  baptifmales  &  de  la  Confirma- 
tion qui  ne  fe  réitère  point  à  une  mefme  perfonne, 
non  plus  chez  les  Grecs   que  parmy  les   Latins. 
Mais  il  y  a  une  autre  huile  que  ceux-là  nomment 
Eubieon  ou  huile  bénite  &  de  prière,  qui  fert à  don- 
ner fouvent  &  me(me  à  ceux  qui  font  en  parfaite 
fanté   une  onction  que  ceux  cy  ne  confèrent  ja- 
mais guère  qu'aux  agonifans.    C'eft  ce  que  nous 
appelions  l'Extréme-On6lion,&que  les  Grecs  nom- 
ment Eukfleon,     On  la  donne  aux  grandes  Feftes  à 
ceux  qui  fe  font  confelTez  6c  communiez  ,  mais  on 
ne  l'applique  feulement  qu'au  front  &  aux  mains. 
En  faifant  cette  onction,  le  Preftre  dit  en  la  confé- 
rant ,  la  fin   du  feptiéme  verfet  du  Pfeaume  m. 
„'  wLyiï  QuvtrzîZ»  w  »><*  iffiSfofo   Laquer  contruns 
eft>  &  nos  libemti  fumus . 

La  quatrième  onction  de  l'Eglife  Grecque ,  eft 
celle  qui  fe  donne  aux  Préfixes,  foit  qu'ils  foient 
Caloïers  ,  ou  vivans  dans  le  Célibat  ,  foit  qu'ils 
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foient  mariez  :  car  le  Sacrement  de  l'Ordre  eft  le 
mefme  pour  les  uns  &  pour  les  autres.  Lorfque 
quelqu'un  veut  donc  fe  faire  Preftre,il  doit  pre- 
mièrement voir  s'il  fçait  un  peu  lire  &  écrire ,  car 
ccft  maintenant  une  belle  chofe  en  Grèce  pour  un 
Papas  quand  il  a  étudié  jufques-là ,  puifqu'on  en 
reçoit  fouvent  qui  ne  fçavent  prefque  point  ny  l'un 
ny  l'autre.  Puis  enfuite  s'eftant  fait  interroger  par 
(on  Pnettmaticos  ou  Confeffeur  qui  n'en  fçait  quel- 
quefois guère  plus  que  luy ,  il  le  prefente  à  l'Evê- 
que,  qui  fuivant  le  rapport  de  ce  Père  fpirituel  luy 
donne  les  Ordres  en  trois  ou  quatre  jours  differens, 
&  fouvent  confecutifs,  après  toutefois  avoir  eu  une 
bonne  relation  de  fa  vie,  &  avoir  fait  chanter  à  tout 
le  peuple  dans  l'Eglife,  axioSj  il  eft  digne.  On  a  rai- 
fon  de  douter  fi  cette  ordination  eft  bonne,  ceux 
qui  la  confèrent  n'ayant  le  plus  fouvent  receu  l'E- 
pifeopat  que  d'un  Patriarche  ufurpateur  &  fimo- 
niaque  qui  n'a  obtenu  fon  authorité  Patriarcale 
que  du  Grand  Seigneur  ou  du  Grand  Vifir  qui  ne 
peuvent  point  la  donner  :  parce  qu'ils  ne  l'ont  ja- 
mais receuë  par  aucun  fucceiTeur  des  Saints  Apô- 
tres, ils  ne  peuvent  pas  aufli  légitimement  en  eftre 
les  difpenfateurs.  Mais  parce  que  je  laifle  à  réfou- 
dre cette  difficulté  à  de  plus  fçavans  que  moy  dans 
la  Théologie,  je  pafferay  des  quatre  Sacremens  qui 
s'adminiftrent  ordinairement  avec  de  l'huile ,  aux 
trois  autres  qui  n'en  admettent  point  -y  fçavoir  la 
Pénitence ,  l'Euchariftie  &  le  Mariage. 

La  Pénitence  chez  les  Grecs  d'aujourd'huy  con- 
fifte  feulement  à  raconter  fes  péchez  au  Pneumaticos 
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ou  ConfeiTeur ,  &  à  faire  la  pénitence  qu'il  enjoint. 
Ce  récit  des  fautes  paflees  neft  point  précédé  d un 
examen  ferieux  de  ce  que  l'on  a  fait  depuis  la  der- 
nière confefhon,  ny  mefme  d  une  attrition  parfai- 
te, bien  loin  de  former  des  a6tes  de  contrition.  Ils 
ne  fçavent  autre  chofe  finon  s'afleoir  auprès  du 
Confefleur  qui  les  va  trouver  chez  eux  pour  ce 
fujet,  &  dans  cette  pofture  commode  luy  faire  le 
récit  de  leurs  péchez  quand  ils  les  fçavent  décla- 
rer ,  ou  attendre  qu'il  les  leur  demande  pour  fça- 
voir  ce  qu'ils  ont  commis ,  &  leur  en  ordonner  la 
pénitence  qui  confifte,  comme  j'ay  dit,  à  faire  quel- 
ques génuflexions  &  aumônes ,  puis  le  lendemain 
matin ,  ou  le  mefme  jour  de  la  confeflion,  après 
que  le  Preftre  a  fait  la  communion  particulière, 
le  Diacre,  s'il  y  en  a ,  ou  luy-mefme,  crie  en  chan- 
tant à  la  grande  porte  du  Sanctuaire,  {u$  cpo£*  %* 
mcfrcùç  vù  <LyA7m$  r&çjn\%'T*  y  approcheT-vous  avec  la 
crainte  de  Dieu ,  avec  la  foy  fy  la  charité  ;  &  enfùite 
tous  les  communians  viennent  en  foule  à  cette  por- 
te où  le  Preftre  tenant  en  fà  main  gauche  le  Calice 
remply  de  vin,  &  des  petits  fragmens  de  pain  con- 
fierez, &  de  fa  droite  une  petite  culliere  qu'ils  nom- 
ment labidi  ,  il  prend  un  peu  de  ce  pain  &  de  ce 
vin  confacrez  &  en  donne  une  petite  cuillerée  à 
chacun,  tant  à  ceux  qui  ont  paffé  l'âge  de  treize  ou 
quatorze  ans ,  qui  eft  le  tems  où  les  Grecs  com- 
mencent à  fe  confefTer,  qu'à  ceux  qui  n'y  font  pas 
encore  parvenus ,  puifqu'ils  donnent  mefme  la  com- 
munion aux  petits  enfans  qui  font  à  la  mamellle , 
&c  que  Ton  vient  de  baptifer. 
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Le  peuple  fe  prefente  toujours  en  très  -  grand 
nombre  à  cette  Metalambafis  ou  communion  qu'ils 
reçoivent  fans  jamais  fe  mettre  à  genoux.  Ceft  une 
indécence  parmy  les  Chrétiens  Orientaux  d'aiTifter 
à  l'Eglife  en  une  autre  poflure  que  debout,  quelque 
long  que  puifle  eftre  leur  Office,  &  c'eft  pour  ce 
fujet  qu'au  lieu  de  bancs  &  de  chaifes  dont  ils  ne  fe 
fervent. guère,  on  ne  voit  dans  leurs  Temples  que 
des  decanikiai  qui  font  des  bâtons  longs  environ 
de  quatre  ou  cinq  pieds,  faits  comme  les  béquilles 
ou  potences  de  nos  boiteux  &  impotens.  Ils  le  fer- 
vent de  ces  bâtons  pour  s'appuyer  lorfque  la  lon- 
gueur de  l'Office  les  oblige  à  demeurer  des  trois  ou 
quatre  heures  fans  pouvoir  s'affeoir.  Ils  reçoivent 
donc  dans  cette  pofture  la  communion  fous  les 
deux  efpeces  de  pain  ôc  de  vin  mêlez  enfemble  dans 
un  mefme  Potirion  ou  Calice,  &  avec  une  mefme 
cuilliere ,  fans  avoir  du  dégoût  les  uns  des  autres , 
ne  croyant  pas  qu'une  perfonne  qui  s'approche  de 
l'Euchariftie  puiffe  gagner  le  mal  d'une  autre  qui 
l'aura  receuë  avant  elle  dans  la  mefme  labidi  ou 
cuilliere.  Il  eft  vray  que  lorfque  quelqu'un  a  quel- 
que maladie  à  la  bouche ,  ou  quelqu'autre  infirmi- 
té fecrete,  &  qui  fe  puhTe  gagner  en  beuvant  dans 
le  mefme  vaiffeau ,  il  ne  fe  prefente  point  par  ref- 
pecT:  avec  les  autres  à  la  communion,  quoy-qu'il  ne 
leur  foit  point  deffendu. 

Nonobitant  cela  il  y  a  fi  peu  d'ordre  chez  les 
Grecs  dans  Tadminiflration  de  ce  Sacrement ,  qu'il 
arrive  fouvent  que  la  foule  indifcrete  du  monde  qui 
fe  prefente  à  la  communion  fe  pouflint  les  uns  les 
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autres ,  entourent  le  Preftre  &  luy  font  verfèr  une 
partie  du  Calice  fur  leurs  habits ,  ôc  quelquefois 
mefme  à  terre  -,  mais  lorfque  cette  difgrace  arri- 
ve ,  ceux  qui  ont  commis  la  faute  n'en  font  pas  la 
pénitence ,  l'Evêque  à  qui  la  choie  eft  dénoncée 
s'en  prend  au  pauvre  Papas,  le  prive  de  toutes  les 
fonctions  facerdo taies ,  ôc  cela  tout  au  moins  pour 
cinq  ou  fept  ans.  Le  nom  d'drgos  demeure  à  ce- 
luy  qui  eft  interdit,  comme  s'ils  vouloient  luy  faire 
entendre  ,  (  s'il  eft  permis  toutefois  de  mêler  des 
chofes  profanes  ôc  des  menfonges  avec  la  vérité'  du 
plus  faint  de  tous  les  Myfteres  )  comme  s'ils  vou- 
loient, dis-je,  luy  faire  entendre  qu'il  devoit  avoir 
autant  d'yeux  pour  conferver  ce  dépoli  précieux  ôc 
facré  ,  que  les  Fables  en  donnoient  au  malheureux 
Argus,  &  qu'il  ne  mérite  pas  un  moindre  châti- 
ment que  la  mort,  que  la  négligence  de  ce  Berger 
luy  procura. 

Il  refte  maintenant  à  dire  quelque  chofe  du  Ma- 
riage des  Grecs,  qui  eft  différent,  quant  aux  céré- 
monies, fuivant  les  pays ,  mais  le  mefme  quant  à 
l'effence  du  Sacrement.  On  ne  peut  le  reïterer  à 
une  mefme  perfonne  que  trois  fois  au  plus,  encore 
montre-t-on  plus  au  doigt  un  trigame  ou  un  hom- 
me qui  eft  en  troifiémes  nopces,que  Ton  ne  fait  à 
Paris  un  coupeur  de  bourlès,  parce  qu'ils  y  font 
beaucoup  plus  rares.  Quoy-qu'il  en  foit,  quand  un 
jeune  homme  ou  une  jeune  fille  eft  à  marier,  c'eft  à 
dire  quand  ils  ont  pafTé  l'âge  de  treize  ans ,  car  en 
Perfe  on  les  marie  dés  cinq  ou  fix  ans  ,  leurs 
parens  conviennent  pour  l'ordinaire  enfemble ,  ôc 
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les  engagent  mefme  fans  leur  en  rien  dire,  excepté 
à  Tlfle  de  Chio ,  8c  à  quelqu  autres  endroits  plus  li- 
bres de  l'Archipel ,  où  les  jeunes  gens  à  marier  ren- 
dent le  réciproque  à  leurs  parens ,  car  dans  ces 
lieux-là  ils  s'accordent  bien  fôuvent  en  fecret ,  fe 
lient  l'un  à  l'autre ,  de  confomment  mefme  leur  ma- 
riage plufieurs  mois  avant  que  leurs  parens  {cachent 
feulement  qu'ils  s'entr'aiment. 

Et  comme  ces  fortes  d'alliances  font  afTez  or- 
dinaires, on  remarque  qu'elles  réuflîfTent  toujours 
beaucoup  mieux  que  celles  que  les  parens  font  à 
Tinfceu  des  parties  :  Mais  de  quelque  manière  que 
cela  arrive,  le  jour  des  nopees  eftant  venu,  &  le  con- 
tract  eftant  figné  devant  le  Papas ,  le  marié  va  trou- 
ver le  Cadi  à  qui  il  donne  un  écu  pour  avoir  de  luy 
un  koget  ou  permiffion  de  fe  marier  à  celle  dont  il 
luy  dit  le  nom  &  la  demeure,  puis  le  matin  ou 
l'aprés-midy  ils  vont  féparément  à  l'Eglife  où  le 
Mariage  fe  fait  à  peu  prés  comme  chez  nous  :  Ce 
qu'il  y  a  de  différent ,  c'eft  que  dans  le  Contract 
qui  fe  fait  auparavant,  le  marié  ne  peut  pas  donner 
pour  prefent  à  fà  fiancée  plus  de  cinquante  écus  en 
argent,  luy  lahîant  toutefois  la  liberté  d'en  augmen- 
ter la  fomme  s'il  veut ,  mais  fans  aucune  obligation. 
On  a  fait  cette  loy  pour  ne  point  empefeher  les 
filles  de  fe  marier  au  premier  qui  les  recherche,  fous 
l'efperance  qu'un  autre  leur  donneroit  davantage, 
&  pour  leur  douaire  elles  prennent  le  quart  de  tout 
ce  que  le  mary  laiffe  de  bien  au  logis  en  mourant; 
quoy-que  bien  fouvent  elle  n'ait  apporté  à  fbn 
époux  que  quelques  meubles  qui  confiftcnt  feule- 
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ment  en  habits  pour  elle,  quelques  couffins ,  tapis 
&  autres  garnitures  du  fofa,  ou  eftrade,  dont  les 
Orientaux  fe  fervent  pour  tout  emmeublement. 

Les  cérémonies  du  Contrat  ôc  de  l'Eglife  eftant 
achevées ,  les  mariez,  leurs  deux  Parrains,  ôc  les  au- 
tres parens  ôc  conviez  s'en  retournent  au  logis  de 
l'Epoux  où  Ton  commence  unfeitin  qui  dure  (pour 
l'ordinaire  à  l'égard  de  ceux  qui  font  un  peu  com- 
modes )  toute  la  huitaine  de  leur  Mariage  y  ôc  dans 
ces  feitins  les  mariez  mangent  fouvent  plus  de  bien 
qu'ils  n'en  ont ,  ôc  s'engagent  rnefrne  plutoft  que 
de  manquer  à  cette  cérémonie.  Ils  font  encore 
deux  autres  banquets  dans  leur  vie ,  fçavoir  à  la 
nailTance  &  à  la  mort  de  leurs  parens,  &  il  y  a 
mefme  quelques  lieux  dans  la  Turquie  où  les  Chré- 
tiens par  une  louable  coutume  régalent  encore  tous 
leurs  amis  lors  que  leurs  enfans  mâles  arrivez  à 
l'âge  de  quatorze  ans  commencent  à  payer  le  cam- 
che  ou  le  tribut  que  les  Turcs  ont  mis  fur  la  telle 
de  chaque  Chrétien  y  comme  fi  ces  bonnes  gens 
fè  réjoùhToient  avec  les  Saints  Apôtres,  de  ce  que 
digni  habiti  funt  pro  nomme  Je/h  contumeliam  pari.  Ces 
réjouiûances  font  affurément  les  meilleures  de  tou- 
tes celles  qu'ils  font  durant  tout  le  cours  de  leur  vie; 
&  s'ils  avoient  quelqu'un  qui  leur  enleignât  à  purifier 
ôc  rectifier  une  fi  louable  coutume  par  un  banquet 
J-pirituel ,  ces  feftins  ne  cederoient  en  rien  aux 
Sfgapes  des  Chrétiens  de  la  primitive  Eglife  ,  puifl 
qu'ils  ne  les  font  que  pour  s'exciter  les  uns  les  au- 
tres à  fouffrir  genereufement  tout  ce  que  la  tyran- 
nie peut  inventer  de  plus  cruel,  ôc  donner  avec 
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plaifir  toutes  les  chofes  aulquellcs  ils  doivent  avoir 
le  plus  d'attache  en  considération  de  celuy  qui  a 
tout  touffe  rt  &  tout  donné  pour  eux. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  des  réjoiïif. 
fànces  &  feftins  Grecs  les  Feftes  que  Ton  célèbre 
durant  l'année ,  elles  ne  fe  paffent  point  (ans  diver- 
tiffemens,  tur  tout  dans  les  Mes,  où  les  Chrétiens 
ont  plus  de  liberté  que  dans  les  villes  de  Terre  Fer- 
me. Ces  Feftes  font  pour  l'ordinaire  quatre  princi- 
pales, S.André ,  S.  Nicolas,  les  Quarante  Martyrs, 
ôc  S.  George.  La  première  de  ces  folemnitez  eft 
célèbre  chez  les  Grecs,  dautant  que  cet  Apoftre 
eftant  l'aimé  de  S.  Pierre,  eft  le  premier  que  Jesus- 
Christ  appella  à  la  Foy  -,  ils  croyent  auflî  eftre 
les  aînez  dans  la  Religion  Chrétienne,  parce  que 
ce  fut  luy  qui  le  premier  de  tous  prefcha  l'Evangile 
dans  la  Grèce ,  où  les  peuples  le  reconnoiflent  mef 
me  pour  eftre  le  fondateur  de  l'Eglife  de  Conftan- 
tinople,  ôc  luy  en  donnent  le  titre  de  Proto-Patriar- 
chis  ou  premier  Patriarche  -,  mais  la  manière  d'ho- 
norer la  Fefte  de  ce  Saint  n'eft  guère  convenable  à 
l'eftime  qu'ils  ont  pour  tes  mérites.  Il  eft  vray  qu'ils 
affilient  le  matin  à  l'Office  de  l'Eglife  ,  mais  le 
refte  du  jour  la  Fefte  eft  pour  la  maiton,ils  s'y  trait- 
tent  les  uns  les  autres,  &  les  femmes  ne  croiroienc 
point  avoir  fait  la  S.  André  ,  fi  elles  navoient  fri- 
caftë  pour  toute  leur  famille  ce  qu'elles  appellent 
tiganites  j  ce  font  des  crelpes  ôc  baignets  qu'elles 
font  frire  à  l'huile  dans  une  poêle.  Elles  en  font  au- 
tant à  la  S.  Nicolas ,  excepté  qu'elles  jettent  dans 
la  patte  détrempée  un  temin^uï  eft  une  de  nos  pièces 
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de  cinq  (bls^  ou  bien  un  para  qui  eft  une  autre  petite 
monnoye  d'argent  valant  dix- huit  de  nos  deniers,  &  la 
perfonne  de  la  maifon  à  qui  échet  cette  monnoye 
eiè  cftimée  la  plus  hcureufe  ,  pour  cette  année ,  qui 
foit  dans  toute  la  famille.  On  luy  donne  cette  pe- 
tite pièce  qu  elle  doit  garder  avec  foin ,  il  ne  fau- 
droit  plus  que  la  faire  boire ,  &  crier  cependant 
fini  0  bafiku,  pour  eftre  une  copie  de  noitre  fefte 
des  Rois. 

Agij  Sarandés  eft  une  autre  Fefte  ,  qui  pour  venir 
toujours  en  Carefme  n  empefche  pas  les  Grecs  de 
faire  de  grandes  réjoùiflances,  fur  tout  dans  les  Iflcs 
&  dans  les  Bourgades,  où  Ton  voit  dans  les  places 
publiques  des  dances  en  rond  à  peu  prés  comme 
celles  qu'en  France  les  villageois  font  à  la  campa- 
gne ,  ou  dans  les  fauxbourgs  à  Paris  ,  car  cecy  ne 
s'obferve  pas  dans  la  ville  de  Conftantinople  ,  où 
les  Grecs  font  obligez  d'aller  à  XOcmaïàan ,  (  c'eft 
une  grande  place  qui  eft  derrière  le  Serrail  des  mi- 
roirs, &  au-deflus  du  Terfenal)  lors  qu'ils  veulent 
faire  de  femblables  dances  comme  font  celles  qu  ils 
y  font  aux  Feftes  de  Pafques.  Je  me  fuis  plusieurs 
fois  étonné  pourquoy  les  Grecs  fe  réjoiïnTcnt  tant 
en  ce  jour  de  jigti  farandés ,  veu  l'antipathie  prefque 
naturelle  qu'ils  ont  avec  les  Arméniens ,  dans  le 
pays  defquels  ces  bienheureux  Saints  ont  donné 
leur  vie  pour  la  défenfe  de  la  Foy,  ce  font  les  Qua- 
rante Martyrs  qui  moururent  à  Sebafte  ville  d'Ar- 
ménie. On  en  fait  tout  autant  à  la  S.  George. 
Ainfi  les  Feftes  des  Grecs  fè  pafîcnt  plutoft  en  fe- 
ftins  ôc  dances,  qu'en  dévotions  à  l'Eglife  ,  &  ils 

Ce  iij 


zoo  RELATION  <D'VN  VOTA  CE 

difent  moins  fouvent  leur  Pater  à  telles  Feites,  que 
ces  deux  petits  vers  qu'ils  répètent  en  chantant 
plufieurs  fois  pour  mettre  leur  dance  en  train  : 

Afcore-pfomai  Kai  afinai 

Dançons  &  pajfons  en  plaifiri 

Ton  agion  Sarandon  inai. 

Le  Jour  des  Quarante  Martyrs. 
Outre  ces  jours  de  divertiflemens ,  les  Grecs 
en  ont  encore  de  certains  qui  peuvent  faire  rire  un 
voyageur  quelque  ferieux  qu'il  puiffe  eftre.  Je  me 
trouvay  vers  la  my-Mars  à  llfle  de  Metelin  qui  eft 
l'ancienne  Lelbos,  patrie  du  grand  Pittacus  l'un  des 
fept  Sages  de  Grèce  ,  &  me  promenant  un  jour  par 
la  ville  ,  je  vis  à  plufieurs  feneftres  des  femmes  qui 
frappoient  d'un  bafton,  qui  fur  des  poêles  ou  poi- 
lons ,  qui  fur  des  plats  de  cuivre  étamé  à  la  façon 
du  pays  ,  ou  fur  des  couvercles  de  marmittes  ,  ôc 
d'autres  enfin  fur  d'autres  uilenfiles  de  cuifines  pro- 
pres à  faire  du  bruit.  Etonne'  de  ce  charivary ,  j'en- 
tray  dans  la  maifon  de  l'amy  d'un  Grec ,  qui  eiloit 
de  pafTage  avec  moy.  Je  trouvay  les  enfans  du  lo- 
gis qui  dançoient  dans  la  chambre  au  fon  du  caril- 
lon que  faifoit  leur  mère  à  la  feneftre ,  &  dans  les 
retours  ou  reprifes  de  la  chanfon  que  deux  de  la  fa- 
mille  entonnoient,  tous  les  autres  répondoient  affez 
melodieufement  pour  le  pays  : 

Oxo  pfili  Kai  cori  mêla  , 

Sortes  puces  >  fortes  punaifes , 

Martis  xai  chara, 

Et  que  Mars  nous  comble  d'aifès. 
Ces  femmes  s'imaginent  qu'en  faifant  cette  ce- 
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remonie  tous  les  ans  le  premier  jour  de  Mars,  qui 
elt  le  unziéme  du  noftre  ,  elles  chafTeront  de  chez 
elles  toute  cette  vermine  à  qui  elles  commandent  de 
fortir;  cependant  on  n'expérimente  point  que  cette 
fuperftition  ferve  à  rien ,  puifqu'il  y  a  tant  de  puces 
par  tout  l'Orient,  qu'il  faudroit  un  autre  pfilod'wgma 
ou  chafTe-puces  pour  s'exempter  de  leurs  picqueures 
trop  fréquentes.  Il  eft  bien  vray  que  les  jeunes 
Grecques  qui  ne  veulent  point  porter  les  marques 
de  l'attouchement  de  tels  infe&es,  ont  trouve  un 
autre  pfilodiogma.  Tous  les  foirs  avant  que  de  s'aller 
coucher  elles  fe  lavent  avec  du  vinaigre  le  col  ôc 
les  bras,  afin  tout  au  moins  que  fi  elles  en  font 
marquées  le  lendemain  matin,  ce  ne  (bit  pas  dans- 
les  endroits  du  corps  qui  font  expofez  à  la  veuë  du 
monde.  Je  ne  diray  rien  davantage  des  cérémonies 
Grecques,  pour  paiTer  à  celles  des  Turcs  dans  leurs 
Temples. 

EXERCICES    DE     RELIGION 

que  les  Turcs  pratiquent  dans  le  Temple  de  fainte 
Sophie ,  dont  ils  ont  fait  une  Mofquée. 

DEpuis  que  Mahomet  fécond  eut  pris  la 
ville  de  Conftantinople ,  ôc  fait  fon  entrée, 
comme  j'ay  dit,  dans TEglifo  de  feinte  Sophie  ;  ce 
Temple  facré,que  les  Empereurs  Chrétiens  avoient 
dédié  à  la  SagelTe  éternelle  du  Fils  de  Dieu,  n'a 
plus  fervy  à  la  célébration  des  divins  Myiteres  de  la 
Religion  Chrétienne  -,  &  depuis  l'an  1453.  le  29uie  du 
mois  de  May  qu'arriva  cette  étrange  cataftrophe  à 
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l'Empire  des  Grecs,  on  n'a  plus  chanté  dans  cette 
Eg'ife  d'autre  Office  que  le  Namas  ou  la  prière  or- 
dinaire des  Mahometans  :  Mais  comme  ce  Nam.^s 
peut  eftre  confideré  par  rapporta  celuy  qui  prie, 
par  rapport  à  fon  prochain  ,  &  par  rapport  à  Dieu  ; 
il  faut  dire  icy  ce  qu'un  bon  Mufulman  doit  faire 
devant  l'Oraifbn  publique  ,  pendant  qu'elle  dure, 
&  après  qu'elle  eft  faite  ;  pour  bien  s'acquitter  de 
ce  qu'il  le  doit  à  luy-mefme  ,  de  (es  obligations 
envers  fon  prochain ,  &  des  devoirs  que  {a  loy  luy 
prefcrit  de  rendre  à  Dieu. 

Les  chofes  qu'un  Turc  doit  faire  devant  la  priè- 
re ,  fe  peuvent  réduire  à  cinq.  La  première ,  c'eft 
de  croire  les  articles  de  la  foy  Mahometane.  La 
féconde,  d'eltre  circoncis.  La  troifiéme,  de  par- 
donner à  fes  ennemis.  La  quatrième,  de  crier  aux 
Minarets  ,  ou  d'aller  à  la  Mofquée  lorfque  l'on  y 
appelle.  Et  la  cinquième  eft  de  fe  laver ,  qui  eft  la 
préparation  immédiate  à  la  prière.  Je  diray  quelque 
chofe  de  chacune  en  particulier,  &  premièrement 
de  la  foy  des  Turcs. 

Tous  les  articles  de  foy  des  Mahometans  fe  ré- 
duifent  à  deux  j  fçavoir  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  ôc 
que  Mahomet  eft  fon  Prophète  ou  fon  Envoyé,  car 
le  mot  de  Refkl-alla  fignifie  plutoft  Envoyé  que 
Prophète.  La  croyance  d'un  Dieu  feul  eft  arrivée 
par  hazard  aux  Turcs,  puifque  fi  l'on  en  doit  croi- 
re Jacoub  ElkinM,  qui  eft  un  Autheur  dont  on  peut 
trouver  les  ouvrages  en  Syrie,  car  je  ne  fçay  pas  s'ils 
font  en  France ,  ou  s'ils  ont  efté  traduits  en  quel- 
que langue  d'Europe,  cet  Autheur,  dis-je,  affure 
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que  l'Alcoran  eftant  écrit ,  Sergius  envoya  Maho- 
met à  quelques  Arabes  idolâtres  qui  adoroient  une 
fort  grande  ftatue  à  qui  ils  avoicnt  donné  lewiom  de 
Hacbar  ,  qui  fignifie  le  très-grand  ,  pour  leur  dire 
qu'eftant  l'Envoyé  de  Dieu ,  il  les  avertifToit  de  là 
part  de  ne  plus  adorer  les  idoles,  comme  ils  avoient 
fait  jufques  alors,  &  de  ne  reconnoiltre  plus  que  le 
feul  &  vray  Dieu,  qui  eftoit  celuy  qui  l'envoyoit  ; 
mais  ces  Arabes  idolâtres  eftans  depuis  long-tcms 
attachez  au  culte  de  leur  Hacbar ,  ne  voulurent 
point  l'écouter,  6c  luy  dirent,  Si  nous  n'adorons 
qu'un  Dieu  &  que  ce  (bit  le  tien,  que  ferons-nous 
d'Hacbar }  Mahomet  ne  fçachant  que  répondre  à 
cette  difficulté  ,  s'en  retourna  confulter  le  Moine 
Sergius ,  qui  par-confequent  n'avoit   pas   encore 
elle   accablé  de  pierre  dans  ce  puits  ,  dont  parle 
l'Hiftoire,que  cet  Autheur  nie  abfolument,puifqu'il 
dit  qu'il  fut  tué  par  des  gens  qui  luyportoient  envie, 
de  ce  que  Mahomet  eftant  devenu  puiflant ,  conti- 
nùoit  toujours  à  l'aimer  beaucoup,  &  à  ne  rien  faire 
fans  fon  confeil.    Sergius  voyant  donc  l'importance 
qu'il  y  avoit  d'attirer  à  la  loy  qu'il  vouloir  établir, 
ces  Arabes  idolâtres  qui  eftoient  en  allez  grand 
nombre,  6c  voifins  du  Mont  Sina  dont  il  avoit  efté 
Moine  ;  il  leur  renvoya  ce  nouveau  legiflateur ,  pour 
leur  dire  qu'ayant  depuis  confulté  la  Divinité  fur- 
leur  réponfe  ,  le  Ciel  fe  contentoit  qu  ils  confer- 
vaffent  encore  la  mefme  eftime  qu'ils  avoient  pour 
Hacbar ,  pourveu  qu'ils  adorafTent  Dieu  ,  ôc  que 
pour  marque  de  cela  tous  les  bons  Mufulmans  ou 
vrais  croyans  feroient  de  là  en  avant  incitez  ôc 
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appeliez  à  la  prière  par  le  nom  de  Dieu  &  celuy 
d'Hacbar.  Les  Arabes  idolâtres  confentirent  d'ado- 
rer Dieu  &  de  fîiivre  la  loy  de  Mahomet  à  cette  con- 
dition, &  Ton  n'entendoit  plus  parmy  ces  pauvres 
aveuglez  que  l'invocation  de  Dieu  &  d'Hacbar,  jufl 
ques  à  ce  que  Mahomet  eftant  devenu  puiflant  il 
ht  ofter  de  leurs  Temples  l'idole ,  &  y  fit  mettre  en 
fa  place  en  gros  caractères  Arabes  ces  paroles ,  Alla 
hou  Hacbar  ,  Dieu  &  Hacbar ,  que  les  Muezins  ont 
toujours  crié  depuis  pour  appeller  les  peuples  à  la 
prière.  Et  ceft  là  le  fentiment  de  cet  ancien  Au- 
theur  Jacoub  ebni  IJfaac  clhjnài  qui  vivoit  environ 
l'an  du  Sauveur  huit  cens ,  qui  n'eftoit  pas  deux 
cens  ans  après  Mahomet. 

Si  cela  eft  arrivé ,  comme  cet  Autheur  qui  eftoit 
Chrétien  le  rapporte,  il  n'y  a  plus  de  difficulté  à  expli- 
quer ce  cry  des  Muezinsj  il  eft  vray  que  les  plus  fubtils 
dans  la  langue  Arabe,  &  les  plus  fçavans  dans  l'Al- 
coran ,  afliirent  qu'il  ne  faut  pas  dire  Alla  hou  ou  cl 
Hacbar,  qui  fignifie  Dieu  &  Hacbar,  ou  le  très- 
grand  j  mais  bien  Alla  hou  Hacbar  tout  fcul  fans  lar- 
ticle  el ,  qui  ne  veut  dire  autre  chofe  finon  que  Dieu 
eft  très-grand,  &  foutenant  ainfi  que  l'on  n'a  ja- 
mais dit  autrement  -,  ils  évitent  le  reproche  qu'on 
leur  fait  quelquefois  d'avoir  fuccedé  à  des  pères 
idolâtres  ,  &:  d'avoir  efté  obligez  de  changer  leur 
première  doctrine  pour  en  fuivre  une  nouvelle. 

Les  Turcs  n'adorent  donc  que  Dieu  feul  créa- 
teur du  Ciel  de  de  la  Terre  ,  &  maiftre  abfolu  de 
toutes  chofes.  Ceft  pour  cette  raifon  qu'ils  ne  veu- 
lent point  fouffrir  dans   leurs   Mofquées  aucune 
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image  reprefentant  quelque  chofe  vivante,  tant  en 
relief  qu'en  platte  peinture  ;  &  s'il  en  eft  demeuré 
quelques  unes  en  Mofaïque  que  la  pieté  Chrétienne 
avoit  faites  dans  l'Eglife  de  fainte  Sophie  ,  c'eit 
qu'eftant  trop  élevées  &  placées  dans  des  endroits 
affez  obfcurs ,  les  Turcs  qui  ont  prcfque  toujours 
la  veuë  baiffée  quand  ils  font  dans  leurs  Temples, 
n'ont  pas  encore  obfervé  s'il  y  en  a,  ou  bien  s'ils 
les  ont  apperceuës,  c'eft  qu'ils  n'ont  pas  pu  faire 
des  échaffauts  affez  grands  pour  y  pouvoir  attein- 
dre &  les  effacer.  On  peut  facilement  remarquer 
qu'ils  l'ont  fait  dans  tous  les  autres  endroits  où  il  y 
en  avoit  de  plus  apparentes,  &  fur  tout  à  celles  qui 
n'eftoient  pas  fi  hautes.  Ils  les  ont  toutes  défigu- 
rées avec  quelque  perche,  ouïes  ont  entièrement 
effacées  en  partant  de  la  chaux  par-deffus. 

Le  fécond  article  de  la  foy  Mahometane  com- 
prend en  abbregé  toutes  les  rêveries  &  les  extrava- 
gances de  l'Alcoran  &  de  tous  fes  Commentaires 
en  croyant  que  Mahomet  eft  l'Envoyé  de  Dieu,  ôc 
qu'il  ne  fçauroit  jamais  y  avoir  de  vérité  plus  cer- 
taine que  tout  ce  que  cet  impofteur  leur  a  laiffé 
par  écrit  ou  par  tradition.  Cet  article  eftant  la  four- 
ce  de  tous  les  autres,  il  n'eft  pas  befoin  de  rappor- 
ter icy  tout  ce  qu'ils  fe  font  folement  imaginez  de 
la  création  du  monde,  de  fa  confervation ,  &  de  la 
manière  que  Dieu  garde  pour  le  fanctifier  &  le  fau- 
ver,  non  plus  que  de  toutes  les  croyances  bizarres 
èc  peu  conformes  à  la  droite  raifon  dont  ils  ont 
remply  leurs  efprits  &  farcis  leurs  livres.  Cette  ma- 
tière a  elle  plufieurs  fois  traittée  par  ceux  qui  m'ont 
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devancé  dans  les  voyages  d'Orient.  Ainfi  je  ne  du 
ray  rien  de  leur  croyance  touchant  le  Paradis  qu'ils 
font  en  meftne  tems  tout  fpirituel  par  la  vifion 
beatifique  de  Dieu,  ôc  tout  brutal  par  l'aiTouviflè- 
ment  de  toutes  les  voluptez  fenfuelles  ,  &  par  la 
place  qu'ils  y  donnent  à  plufieurs  beftes ,  tels  que 
font  le  mouton  d'Abraham,  la  Vache  de  Moïfe,  la 
fourmy  de  Salomon ,  le  perroquet  de  la  Reine  de 
Saba,  l'afne  d'Efdras,  la  baleine  de  Jonas ,  le  chien 
des  Sept  dormans,  &  le  chameau  de  Mahomet.  Je 
ne  parleray  pas  non-plus  des  perfonnes  qu'ils  ad- 
mettent au  nombre  des  Prophètes,  parce  qu'il  y  en 
a  trop ,  ôc  que  tous  fe  peuvent  réduire  à  ces  trois  , 
fçavoir  Moïfe ,  Ijfa  Peccamber  ou  Jesus-Christ 
dé  qui  ils  nient  la  Filiation  divine  ôc  la  mort  en 
croix, &  Mahomet  qu'ils  croyent  eftre.le  plus  grand 
de  tous.  Ainfi  palTant  fous  filence  toutes  les  autres 
abfurditez  de  leur  croyance,  qu'ils  n'ont  point  ar- 
reltée  par  la  compofition  d'aucun  Symbole,  comme 
ont  fagement  fait  les  Chrétiens  ,  je  décriray  main- 
tenant la  féconde  préparation  à  leur  prière ,  en  di- 
fant  quelque  chofe 

De  la  Circoncifion  des  Turcs. 
La  loy  que  Mahomet  a  donné  à  fes  fèctateurs ," 
eftant  une  loy  auffi  groflîere  ôc  auffi  matérielle  que 
Feltoit  l'efprit  de  ce  gardeur  de  chameaux ,  elle 
avoit  befoin  de  quelque  caractère  fenfible  pour  fe 
diilinguer  des  autres.  Les  Chrétiens  qui  doivent 
plus  adorer  ôc  fervir  Dieu  en  etprit  ôc  en  vérité, 
qu'en  grimaces  extérieures  ôc  actions  corporelles, 
n'ont  rien  retranché  fur  leur  corps  de  tout  ce  que 
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leur  a  donné  la  nature  ,  &  dans  cette  penfè'e  les 
premiers  interprètes  de  la  loy  Chrétienne  n'ont  pas 
crû  que  les  Gentils  qui  la  vouloient  fuivre  fuffenc 
obligez  ,  comme  les  Juifs ,  à  la  circoncifion  maté- 
rielle dune  partie  fi  fcnfible  que  l'cft  le  préruce- 
puifque  leur  divin  législateur  n'en  ayant  rien  ordon- 
né, avoit  ce  femble  laiflë  la  choie  arbitraire  :  Mais 
Mahomet  à  qui  un  Phimofts  empefchoit  de  fatisfai- 
rc  fouvent  à  les  brutalitez  ,  s'eftant  fait  couper  le 
prépuce,  ordonna  que  tous  fes  adherans  fe  fcroient 
circoncire ,  foit  afin  de  pouvoir  reconnoiftre  les 
corps  de  fes  Mufulmans  qui  feroient  morts  dans  les 
combats  qu'ils  dévoient  entreprendre  &  foûtenir 
pour  letablifTcment  de  fà  loy,  &c  pour  les  enterrer 
ôc  les  honorer  comme  des  martyrs ,  foit  pour  atti- 
rer plus  facilement  les  Juifs  à  fuivre  Ces  erreurs  par 
la  reiTemblance  de  cette  cérémonie,  qui  ne  diffère 
de  la  leur,  qu'en  ce  qu'ayant  taillé  le  prépuce  ils 
ne  déchirent  pas  comme  eux  avec  l'ongle  un  peu 
de  la  peau  qui  eft  au-defïbus  de  ce  que  les  Anato- 
milles  appellent  le  frein,  foit  enfin  que  cet  impur 
legiflateur  affeclant  une  netteté  extérieure  pour 
mieux  cacher  au  peuple  les  faletez  de  fon  ame, 
commanda  à  ceux  qui  avoient  déjà  embraffé  fes  er- 
reurs ,  de  fè  faire  couper  le  prépuce  ,  parce  qu'il 
peut  s'y  arrefter  quelques  ordures  qui  leroient  cau- 
fe  qu'un  Mahometan  fe  prefentant  à  la  prière  (ans 
eftre  entièrement  purifie,  ne  feroit  pas  exaucé  de 
Dieu  qui  le  regarderait  comme  un  Morlir,  c'eft  à 
dire  infidèle ,  impur  ôc  fouillé. 

Cette  circoncifion  que  les  Turcs  appellent  Shoun- 
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net  eft  feulement  une  marque  de  leur  obeïfïance 
aux  paroles  vocales  de  Mahomet,  qui  ne  l'a  point 
fait  écrire  dans  fon  Alcoran  ;  mais  l'ordonna  feule- 
ment après,  voyant  qu'il  avoit  beaucoup  de  fcdta- 
teurs  pour  les  diltinguer  des  Chrétiens  qui  ont  le 
prépuce,  de  des  Juifs  qui  l'ont  couppé  autrement 
qu'eux,  quoy-que  leur  circoncifion  {oit  receuë  par- 
my  les  Mahometans.  Or  comme  ce  feroit  une  mar- 
que de  defobeïfTanceàla  loy  que  d'eilre  incirconcis, 
on  n'admet  point  à  la  prière  publique  ceux  qui  ont 
encore  leur  prépuce,  comme  les  enfans  de  cinq  ou 
fix  ans,  &  les  Chrétiens  ou  autres  à  qui  Ton  n'a  ja- 
mais rien  couppé.  Il  eft  bien  vray  qu'il  n'y  a  pas 
à  l'entrée  des  Temples  des  inquifiteurs  de  la  circon- 
cifion -,  &  que  j'ay  mefme  connu  dans  mes  voyages 
deux  Chrétiens  qui  fçachant  en  perfection  la  lan- 
gue Arabe  &  la  Turque ,  pafToient  pour  de  très- 
bons  Mufulmans,  &  eftoient  bien  receus  par  tout 
où  ils  alloient  avec  l'habit  de  Derviche  qu'ils 
avoient  pris,  &  les  prières  Turques  qu'ils  içavoient 
&  qu'ils  récitoient  quelquefois  dans  les  Mofquées 
quand  ils  ne  pouvoient  s'exempter  d'y  aller  :  Mais 
fi  l'on  avoit  feeu  que  ces  perfonnes  avoient  encore 
leur  prépuce ,  bien  loin  de  les  admettre  à  loraifon 
publique,  comme  on  faifoit,  on  les  auroit  brûlez 
tout  vifs,  ou  du  moins  empalez. 

Ceux  que  l'on  veut  circoncire  doivent  avoir  au 
moins  atteint  l'âge  de  fept  ou  huit  ans.  On  n'en 
circoncit  point  ordinairement  de  plus  jeunes,  mais 
bien  de  plus  avancez  en  âge,  comme  de  douze  ou 
quinze  ans  Se  plus,  fuivant  la  volonté  des  parens,fî 
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ce  n eft  qu'eftant  pauvres  ils  font  obligez  d'at- 
tendre  le  tems  que  les  riches  font  la  leur,  n'ayant 
pas  dequoy  fournir  aux  dépenfes  ordinaires  de  la 
circoncifion.  Le  jour  de  cette  cérémonie  eftant 
arrefté  on  prépare  un  feftin  à  la  mai  (on  de  celuy 
qu'on  doit  circoncire ,  on  l'habille  le  plus  propre- 
ment que  l'on  peut ,  &  l'ayant  mis  fur  un  cheval 
ou  fur  un  chameau,  on  le  promené  par  toute  la  ville 
fi  elle  eft  petite ,  ou  feulement  dans  fon  quartier 
fi  elle  eft  grande  ,  ainfî  qu'à  Conftantinople.  Ses 
camarades  d'école  ou  fes  amis  le  fuivent  tous  à  pied 
avec  des  cris  d'allegrefle  &  de  louange  de  leur  amy 
que  l'on  va  mettre  au  rang  des  Mufulmans  ou  vrais 
croyans.  La  promenade  eftant  finie  &  les  gens  de 
retour  au  logis ,  l'Imam  de  la  Mofquée  du  quartier 
fait  une  petite  exhortation  fur  l'opération  que  l'on 
doit  faire,  puis  un  Barbier  ayant  placé  le  jeune  hom- 
me fur  le  fofa  ou  eftrade  ,  deux  valets  tiennent  une 
toilette  étendue  devant  luy  ,  &  le  Barbier  ayant 
tiré  le  prépuce  autant  qu'il  luy  eft  poffibe,  il  le  ferre 
avec  une  petite  pincette  à  l'extrémité  du  balanus , 
puis  avec  fon  razoir  le  coupe  fubtilement  ,  ôc  le 
montre  au  tour  de  fon  doigt  qu'il  élevé  en  criant 
plufieurs  fois  ,  Alla  hecber  ta  alla  alla.  Il  panfe  en- 
fiiite  le  circoncis  qui  montre  affcz  par  fes  cris  com- 
bien luy  caufe  de  douleur  une  playe  faite  dans  une 
partie  fi  chatoiiilleufe ,  &  les  affiftans  continuant 
leurs  acclamations  viennent  congratuler  le  circoncis 
de  ce  qu'il  eft  pour  lors  au  rang  des  fidèles,  8c  vont 
prendre  place  au  fofra  ou  table  Turque  où  ils  font 
régalez  luivant  le  pouvoir  des  parens  du  circoncis. 
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Lest  liberalitez  que  les  perfonnes  riches  font  à  la 
circoncifion  de  leurs  enfans  montent  ibuvent  à  de 
grandes  fommes  -,  car  outre  les  prefens  qu'ils  don- 
nent à  quantité  de  pauvres  petits  garçons  qui  y  font 
aufïi  circoncis  à  leurs  dépens  comme  les  leurs  pro- 
pres^ les  feftins  qu'ils  y  font  prefqu  à  tous  ceux  qui 
le  prefentent,  ils  diftribuent  encore  de  grandes  au- 
mônes aux  pauvres  de  leur  voifinage,  afin  qu'ils  ob- 
tiennent de  Dieu  des  grâces  pour  le  nouveau  circon- 
cis &  pour  toute  fà  famille. 

La  cérémonie  qui  fe  fait  à  la  circoncifion  des  Re- 
négats eft  prefque  lamefine,  excepté  qu'eftant  pour 
l'ordinaire  des  canailles  &  des  miferables ,  on  porte 
après  eux  deux  grands  bafîins  pour  y  recueillir  les  au- 
mônes que  laplufpart  des  fpectateurs  ne  leur  réfutent 
pas.  Ils  portent  aufli-bien  que  les  autres  une  flèche 
à  la  main  droite  qu'ils  tiennent  élevée  ayant  le  trait 
ou  le  fer  en  en- bas  pour  faire  croire  au  peuple  qu'ils  fe 
lahTcront  plutoft  percer  le  corps  de-mille  traits  que  de 
renoncer  à  la  foy  Mahometane  ^  mais  cela  n'em- 
pefche  pas  que  la  plufpart  des  Turcs  les  mieux 
fenfez  n'ayent  fur  ce  fujet  de  grandes  défiances 
touchant  la  fincenté  de  la  foy  de  ces  nouveaux  Mu- 
fulmans.  Ils  ont  dés  il  y  a  long-tems  l'expérience 
que  ces  fortes  de  gens,  ayant  fi  facilement  quitté 
leur  Religion,  pour  qui  peut-eftre  ils  nav oient  ja- 
mais eu  de  bons  lentimens ,  abandonnent  avec  la 
mefine  facilité  celle  qu'ils  embraflent  pour  lors,  ôc 
pjur  qui  ils  font  cette  cérémonie.  C'eft  ce  qui  leur 
Fait  dire  comme  en  proverbe  ,  Erkim  fena  Giaour 
elmichidi  eche  ci  Mufhbmn  olnr  >  tout  homme  qui  a 
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efté  méchant  Chrétien  ne  fera  jamais  bon  Turc. 
En  effet,  on  peut  dire  que  tout  ce  qui  fe  fak  de  mal 
dans  la  Turquie  ,  vient  de  la  part  des  Renégats , 
plutoft  que  de  celle  des  Turcs,  qui  font  pour  l'or- 
dinaire d'un  naturel  affez  humain  &  traitable,  fur 
tout  quand  ils  rencontrent  des  perfonnes  qui  fça- 
vent  s'accommoder  à  leurs  façons  de  faire,  &  s'ab- 
ftenir  des  chofes  qui  les  feandalifent  ou  qui  les 
choquent.  Il  eft  vray  que  le  nombre  de  ces  René- 
gats eft  plus  grand  que  celuy  des  Turcs  mefme,  & 
que  la  plufpart  des  Bâchas  &  de  toute  leur  fuite 
n'eft  compofée  que  de  ces  deferteurs  de  la  foy 
Chrétienne  ,  ou  de  la  Juifve. 

Il  y  a  trois  fortes  de  Renégats  -y  les  premiers 
font  ceux  que  le  fort  engage  parmy  les  enfans  de 
tribut  que  le  Grand  Seigneur  levé  dans  tout  (on 
Empire  •  les  féconds,  ceux  qui  par  une  volonté  dé- 
terminée changent  de  Religion ,  dans  Fefperance 
pcut-eltre  de  rendre  par  là  leur  fortune  meilleure; 
&  les  derniers  qui  ne  le  deviennent  que  par  la  crain- 
te des  châtimens  qu'ils  ont  peut-eftre  méritez  pour 
quelque  faute  qu'ils  auront  commife  ,  ou  par  les 
mauvais  fràktemens  de  celuy  qu'ils  ont  le  mal- 
heur d'avoir  rencontré  pour  patron.  Le  nombre 
de  ces  derniers  eft  le  moindre.  Les  efclavcs  des 
Turcs  ne  font  pas  fi  mal-traittez  que  l'on  le  l'ima- 
gine, ils  font  bien  fou  vent  les  féconds  maiftres  du 
logis,  &  j'en  ay  connu  rnefme  qui  fe  trouvou  nt  fi- 
bien  de  leurs  Agas ,  qu'après  en  avoir  obtenu  la  li- 
berté, ôc  s'en  élire  revenus  en  Europe,  (où  lis  n'a- 
voient  pas  trouvé  ce  qu'ils  y  efperoienc)'  s'en  font 
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retournez  en  Turquie  pour  fe  remettre  volontaire- 
ment dans  des  chaînes  dont  la  pefanteur  leur  avoit 
femblé  infupportable.    On  peut  dire  que  ces  efcla- 
ves  font  heureux  au  milieu  de  leur  dif  grâce,  lorfque 
fe  rencontrant  dans  quelque  grande  ville  ils  ont  un 
bon  Aga  ôc  quelque  talent  particulier  ;  ils  font  pour 
lors  chéris  de  leur  Maiftre  qui  ne  leur  empefche 
point  d  aller  à  l'Eglife  ôc  y  faire  leurs   dévotions 
quand  ils  veulent ,  ôc  font  encore  fbuvent  bien  vou- 
lus de  leurs  MaiftrefTes,  qui  par  la  compaflion  or- 
dinaire à  leur  fexe  adouciflent   de   beaucoup   les 
rigueurs    de    leur   captivité  ,  en    leur  failant    de 
tems  en  tems  quelques    prefens  ôc  gratifications. 
Ainfi  ce  n  eft  pas  un  fi  fâcheux  fort  qu'on  le  croit 
que  d'eftre  efclave  d'un  Mahometan  ,  on  en  voit 
rarement  eftre  obligez  par  leur  Maiftre  à  renoncer 
à  la  Foy  :  ôc  quoy-que  les  bons  Mufulmans  fe  faf- 
fent  une  loy  d'exciter  au  moins  trois  fois  par  jour 
ceux  qu'ils  ont  fous  leur  domination  de  fuivre  l'Ai- 
coran  ôc  de  iè  faire  Turcs  j  on  n'en  voit  pourtant 
guère  qui  les  y  forcent  par  des  mauvais  traitemens. 
Dans  tout  ce  que  j'ay  dit  de  la  circoncifion  des 
Turcs,  je  n'ay  point  fait  remarquer  que  le  lieu  de 
cette  cérémonie  fanglante  eft  indéterminé ,  aufli- 
bicn  que  le  tems  ôc  le  choix  du  Miniftre.    Elle  fe 
peut  faire  au  bain  ou  à  la  maifon  par  un  Iman,  auffi- 
bien  que  par  un  Barbier  ou  Chirurgien  quand  il  s'y 
en  trouve  quelqu'un  ;  puifque  n'efïant  qu'un  figne 
du  Mahometifme,&  non  point  un  Sacrement,  elle 
admet  toutes  fortes  de  perfbnnes  pour  l'adminiftrer, 
ôc  toutes  fortes  de  lieux,  auffi-bien  que  differens 
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âges.  On  n'attend  point  cette  cérémonie  pour 
donner  le  nom  aux  enfans  :  ôc  bien  qu'ils  ayent 
un  Parrain ,  ce  n'elt  pas  pour  les  nommer  le  pre- 
mier ,  cela  fe  fait  au  logis  dés  qu'ils  font  nez, 
quand  leur  père  par  une  louable  coutume  les  prend 
iur  fes  bras ,  les  élevé  vers  le  Ciel  pour  les  offrir  à 
Dieu ,  &  leur  met  enfuite  quelques  grains  de  fel 
dans  la  bouche,  ôc  les  nomme  en  difant,  Plaifè  à 
Dieu  (  N  )  que  Ton  faint  nom  te  foit  toujours  auflî 
fàvoureux  que  ce  fel  que  je  te  mets  à  la  bouche,  ôc 
qu'il  t'empefche  de  goûter  les  chofes  de  la  terre. 
Pour  ceux  qui  meurent  en  bas  âge  avant  cette  cir- 
concifion  ,  ils  font  eftimez  eltre  fauvez  par  celle 
de  leurs  parens.  On  leur  rompt  feulement  le  petit 
doigt  avam  que  de  les  enterrer ,  pour  marque  de 
leur  incirconcif  ion. 

DV    PJRDON   DES    ENNEMIS. 

CO  M  M  E  le  pardon  des  ennemis  regarde  auflî- 
bien  la  tranquillité  publique, qu  il  ellexpreffé- 
ment  commandé  par  l'ordre  facré  du  Sauveur  de 
nos  âmes  ;  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  loix  Tur- 
ques qui  font  un  amas  corrompu  de  ce  qu'il  y  avoit 
de  bon,  d'indifférent  ou  de  mauvais  parmy  les  Chré- 
tiens, les  Juifs  ôc  les  idolâtres,  ont  ordonné  à  tous 
les  Mufulmans  de  pardonner  à  leurs  ennemis  parti- 
culiers ;  car  ils  font  obligez  d'avoir  des  fentimens 
contraires  à  l'égard  des  ennemis  de  la  Religion  ôc  de 
l'Etat.  Il  n'y  a  donc  prefque  point  de  haine  parmy 
les  Turcs ,  Ôc  lors  qu'ils  en  ont  quelque  fujet ,  ils  font 
obligez  de  ne  pas  lailfer  paffer  le  Vendrcdy  qui  leur 
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fert  de  Dimanche  ,  fans  fe  réconcilier  avec  leur  en- 
nemy,  ou  tout  au  moins  s'ils  ne  le  peuvent  faire,  ils 
doivent  commencer  la  prière  à  laquelle  ils  font 
obligez  ce  jour-là,  par  la  proteftation  qu'ils  font  à 
Dieu  de  pardonner  à  leurs  ennemis  ;  autrement  ils 
croyent  qu'ils  ne  feroient  point  exaucez. 

Sur  ce  fondement  il  eit  extrêmement  deffendu  à 
tous  les  Mahometans  dans  toute  la  Turquie,  de  fai- 
re aucun  tort  à  fon  prochain  ,  foit  par  la  langue  en 
luy  difant  des  injures ,  foit  par  les  mains  en  le  frap- 
pant ,  ou  luy  prenant  fon  bien  ,  foit  enfin  par  les 
follicitations  en  excitant  quelqu'autre  à  luy  faire  du 
mal  -,  au  contraire  il  y  a  des  peines  affli&ives  pour 
ceux  que  Ton  trouve  en  quelqu'une  de  ces  fautes. 
Le  bâton  (  qu'ils  croyent  eftre  defeendu  du  Ciel , 
parce  qu'il  imprime  plus  de  refpecl:  parmy  eux  &c 
les  contient  davantage  dans  leur  devoir ,  que  ne 
peuvent  faire  chez  nous  les  plus  faintes  loix  )  eft  la 
feule  plume  avec  laquelle  ils  écrivent  &  font  mettre 
en  exécution  les  Arrefls  qu'ils  donnent  contre  les 
coupables.  Il  fuffit  que  le  Vaivode  ou  le  Soubachi 
fè  promené  quelquefois  par  les  rues  pour  faire  fou- 
venir  tous  les  habitans  d'une  ville,  que  le  moindre 
orage  que  l'on  entendra  gronder  parmy  eux,  fufrira 
pour  faire  tomber,  non  feulement  fur  les  autheurs, 
mais  mefme  fur  les  fpeclateurs  oififs ,  une  grefle  de 
baftonades ,  nonobftant  tous  les  cris  réitérez  qu'ils 
pourroient  faire  de  toba  Sultanum  qui  fert  à  ceux  que 
l'on  frappe  pour  demander  le  pardon  de  leurs  fautes. 

Dans  cette  crainte  chacun  fe  tient  fur  fès  gardes. 
Ceux  qui  voudroient  bien  fè  quereller  l'un  l'autre, 
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nofent  décharger  leur  bile,  de  peur  d'eftre  obligez 
de  décharger  leur  bourfe  de  quelques  milliers  d  au- 
près, fi  on  vient  à  les  acculer  au  Divan  ;  &  encore 
moins  de  fe  donner  quelques  coups ,  de  peur  qu'on 
ne  leur  en  rende  d'autres  plus  fenfibles-,  &  ceux  qui 
les  apperçoivent  commencer  à  fe  quereller,  citant 
obligez  fous  les  mefmes  peines  de  les  feparer  au- 
plutolt,  ne  les  quittent  point  qu'ils  ne  leur  aycnt 
fait  lâcher  prife.  Il  arrive  mefme  ordinairement 
qu'ils  les  obligent  après  leurs  querelles  èc  fur  le 
champ  à  s  embraffer ,  &  à  relier  une  amitié  qui  fe 
feroit  rompue  pour  toujours  ,  fi  l'on  avoit  laiiTé 
agir  la  pafTion  aveugle  de  deux  emportez  fans  ozer 
leur  rien  dire  ,  comme  il  ne  fe  rencontre  que  trop 
fouvent  en  bien  des  endroits  de  la  Chrétienté. 

Lorfque  ceux  qui  fe  querellent  ou  fe  battent  ne 
veulent  point  s'arrefter  pour  quelque  remontrance 
qu'on  leur  falTe,  &  quelque  paffage  de  l'Alcoran 
qu'on  leur  dife ,  ce  qui  n'arrive  pas  fouvent ,  on  les 
tire  par  force  &  leur  criant  Cbarœ  alla  ,  qui  vaut 
autant  que  par  la  Loy  de  Dieu ,  on  les  meine  à  la 
Juftice  devant  leCady  ou  autre  Juge  qui  lejcondam- 
ne  à  elTuyer  les  châtimens  dcûs  à  leur  obftination. 
On  couche  le  coupable  fur  le  dos,&  luy  donnant  fur 
la  plante  de  fes  pieds  attachez  aune  falaque,  tout  au 
moins  deux  ou  trois  cens  coups  de  bâton,  on  luy 
fait  encore  payer  par  deux  ou  trois  mille  afprcs.  la 
peine  de  celuy  que  fon  emportement  a  mis  en 
befbgne. 

La  rigueur  de  ces  loix  ne  contient  pas  feulement 
par  force  les  Turcs  qui  voudroient  injurier  les  autres, 
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ou  leur  faire  quelque  tort,  elle  les  a  aufli  infenfible- 
ment  accoutumez  à  ne  point  jurer  &:  ne  point  pro- 
faner le  faint  Nom  de  Dieu  par  leurs  blafphêmes, 
comme  font  impunément  tant  d'autres  qui  ont  des 
loix  bien  plus  faintes  qu'eux.  C'eit  pour  ce  fujet  que 
le  plus  grand  ferment  qu'ils  ont  dans  la  bouche  quand 
ils  veulent  afTurer  quelque  chofè,  eft  valla  hebilUy  par 
le  Dieu  que  j'adore,  ôc  bien  fouvent  mefme  les  Turcs 
qui  font  les  plus  éloignez  de  Conllantinople ,  &  qui 
ont  par-confequent  plus  de  fréquentation  avec  les 
Chrétiens ,  fe  fervent  des  juremens  des  Grecs  ôc  des 
autres ,  n'en  ayant  pas  de  propres  dans  leur  langue, 
ôc  ils  les  employent  plutoft  par  manière  de  flatte- 
rie ôc  par  careffe ,  que  par  invective.  Il  faut  pour- 
tant avouer  qu'ils  ne  gardent  pas  toujours  cette  mo- 
dération ,  fur  tout  quand  ce  lont  des  gens  de  la  po- 
pulace ,  Ôc  qu'ils  traittent  avec  des  perfonnes  d'une 
religion  différente  de  la  leur  *,  car  au  lieu  des  dou- 
ces paroles  de  janttm ,  iki  gufum,  cardache ,  qui  figni- 
fient,  mon  cceur,  mes  deux  yeux,  mon  frère,  ôc  au- 
tres qu'ils  employent  ordinairement ,  ils  fe  fervent 
pour  lors  des  termes  outrageans  de  giaour>  kupec» 
àïnfîs ,  infidèle,  chien,  fans  foy,&  autres  femblables 
exécrations  qui  ne  fortent  pour  l'ordinaire  que  de 
la  bouche  des  petites  gens.  Les  perfonnes  au  con- 
traire qui  font  un  peu  relevées  au-deffus  du  com- 
mun, comme  les  Marchands  &  gens  de  Loy,  font 
pour  la  plulpart  fort  affables  &:  humains ,  Ôc  pour 
peu  qu'ils  goûtent  un  étranger  y  ils  luy  font  autant 
de  carelTes  ôc  d'accueils  obligeans  ,  que  s'il  eltoit 
de  leur  pays  ou  de  leur  Religion  >  ôc  fur  tout  s'il 
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peut  s'entretenir  avec  eux  dans  la  langue  Turque* 
J'en  rapporteray  icy  quelque  exemple. 

Je  me  trouvay  un  jour  dans  la  ville  de  Bourfà  avec 
Monfieur  Vaillant ,  Monfieur  Bcllocier  de  liint  Sau- 
veur, 6c  deux  autres  voyageurs  François,  où  partant 
par  une  place  l'efclave  d  un  Marchand  Turc  nous 
ayant  apperceu  6c  reconnu  pour  eilre  Européens, & 
de  plus  François  auffi-bien  que  luy,  nous  fit  grand 
accueil,  6c  nous  invita  à  le  venir  voir  chez  fon  Aga. 
où  il  vouloir  nous  re'galer.  Il  nous  dit  que  fbn  Maî- 
tre luy  portant  beaucoup  d'affection ,  voyoit  avec 
plaifir  chez  luy  ceux  que  cet  efclave  luy  difoit  eftre 
de  (on  pays,  6c  puifque  nous  eftions  arrivez  depuis 
peu  en  Turquie,  qu'il  vouloit  nous  y  traitter  à  la 
Turque ,  6c  nous  faire  voir  par  expérience  qu'un 
efclave  chez  les  Mahometans ,  qui  fçait  une  fois 
gagner  l'affection  de  fon  Maiftre,  comme  il  avoit 
Eut,  n'eft  pas  toujours  fi  malheureux  que  fbn  nom 
le  porte.    Il  avertit  fon  Aga  de  noftre  arrivée ,  luy 
difànt  que  nous  eitions  de  fon  mefme  pays ,  6c  qu'il 
le  prioit  de  luy  permettre  de  nous  régaler.  Ce  Mar- 
chand y  conièntits  &  luy  ayant  mefme  témoigné 
qu'il  avoit  bien  de  la  joye  de  nous  voir ,  il  luy  or- 
donna de  nous  faire  venir  le  lendemain  ,  6c  cepen- 
dant de  préparer  le  difner  qu'il  vouloit  nous  don- 
ner.   L'efclave  n'oublia  rien  de  tout  ce  qu'il  pouvoit 
fçavoir  de  cuifïne  Françoife ,  6c  fon  Maillre  de  fon 
collé  fit  aprefter  ce  qu'il  creût  eilre  de  meilleur 
parmy  les  ragous  Turcs,pour  nous  préparer  un  dîner 
qui  nous  témoignât,  autant  que  ion  bon  vifage,  le 
plaifir  qu'il  avoit  de  traitter  à  fa  table  quatre  étran- 
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gers  que  nous  étions  ,  ôc  de  nous  montrer  par  là 
qu'il  fe  trouve  parmy  toutes  fortes  de  nations  ( quel- 
ques barbares  que  Ton  les  eftime  )  ôc  dans  chaque 
Religion  des  perfonnes  qui  fe  diltinguent  par  une 
honnêteté  particulière,  &  qui  remplirent  avec  au- 
tant de  foin  que  de  plaifir  tous  les  devoirs  de  l'hu- 
manité la  plus  genereufe  ,  au  milieu  d  un  peuple 
mal  inftruif,  &  qui  n'en  connoift  ny  les  règles  ny 
lu  fige. 

Je  ne  fçaurois  laiiTer  paffer  la  bonne  réception 
que  nous  fît  cet  honnête  Marchand,  fans  rapporter 
de  luy ,  qu'entre  les  vertus  morales  qu'il  pratiquoit, 
il  avoit  une  grande  réfignation  à  la  volonté  de  Dieu, 
qui  eft  plus  propre  aux  Turcs  à  caufe  de  la  croyan- 
ce qu'ils  ont  de  la  predeftination ,  qu'à  pas  une  au- 
tre nation  ->  &  pour  nous  en  montrer  quelque  cho- 
ie ,  il  nous  fit  le  récit  d'une  partie  de  fon  hiftoire. 
Après  donc  qu'il  nous  eût  entretenus  de  quelques 
difgraces  qui  luy  eltoient  arrivées  depuis  peu  par 
de  orandes  pertes  qu'il  avoit  fouffertes  dans  la  mar- 
chandife  j  par  quelques  banqueroutes  que  fes  cor- 
refpondans  luy  avoient  faites ,  &  par  la  maladie  ôc 
la  mort  de  plufieurs  de  fes  beftiaux,  &  autres  ani- 
maux domeftiques  ,  il  nous  dit  voyant  que  nous 
compatiiïîons  beaucoup  à  fes  infortunes,  Alla,  kcrim> 
beulai  alla  ifler  heulai  oljkn^  Dieu  eft  Tout-puifTant,  il 
le  veut  de  cette  façon ,,  qu'ainfi  foit-il. 

Ce  Turc  n'eft  pas  le  feul  que  j'ay  trouvé  d'hon- 
nête homme  parmy  les  Mahometans  r  bien  fouvent 
dans  les  Caravannes  c'eltoit  à  qui  me  fcroit  le  pre- 
fent  de  quelques  fruits  >  de  quelques  taflées  de  caffé 
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ou  du  ferbec  j  &  je  me  fouviens  mefme  de  n  avoir  jal 
mais  guère  mieux  pafle  le  tems  que  durant  les  quinze 
jours  de  caravanne  que  je  mis  au  voyage  depuis 
Alep  jufques  à  Dierbcker  capitale  de  la  Mefopota- 
mie  j  comme  j'eftois  feul  d'Européen  dans  cette 
route ,  je  fus  obligé  de  m'accommoder  avec  des 
gens  du  pays  qui  faifoient  le  mefme  chemin  que 
moy.  Je  trouvay  cinq  ou  fix  jeunes  Marchands  Turcs 
d'une  humeur  fort  enjouée  ,  avec  lefquels  je  fus 
obligé  de  me  joindre ,  parce  qu'ils  portoient  une 
tante  pour  camper ,  6c  qu'eftant  feul  de  ma  com- 
pagnie ,  je  navois  pas  pu  m'en  embaraiTer ,  dans 
l'eiperance  de  m'afïbcier,  comme  je  fis,  avec  ceux 
qui  en  aur oient.  Or  comme  durant  le  chemin 
tous  ceux  de  noftre  caravanne  eftoient  obligez  à 
faire  la  fentinelle  pendant  la  nuit  chacun  à  (on  tour 
pour  n'eftre  pas  furpris  des  Arabes  ou  des  Karakerjîs, 
qui  font  des  voleurs  de  la  route,  qui  fe  fervent  de  l'ob- 
fcurité  pour  venir  dérober  ceux  qui  dorment  ;  lorf. 
que  c'eftoit  au  noftre  nous  nous  iervions  de  la  lumiè- 
re de  la  Lune  pour  éclairer  nos  divertifTemens.  Un 
de  la  bande  nous  fit  faire  tout  le  tour  de  noftre  cara- 
vanne campée  Se  endormie,  en  jouant  à  ce  qu'ils  ap- 
pellent en  ces  quartiers-là  leubelboche ,  qui  eft  ce  que 
nous  nommons  en  France  jouer  au  palet,  ou  fi  l'on 
veut  ce  qu'Homère  qualifie  de  iitrwwv  -ri^iv^  ludere 
difcisy8c  parce  que  nous  eftions  éloignez  de  la  ville  de 
Sparte  ôc  du  tems  des  anciens  Spartiates,il  prit  feule- 
ment quelques  pierres  plâtres,  &  ne  cherchant  point 
pour  ce  divertiffement  les  difques  polis  &  bien  ar- 
rondis de   cette  Republique  j  il  ne  fut  pas  non- 
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plus  obligé  de  crier  aux  fpedtateurs  avec  Martial  ; 

Splendida  mm  "volnant  Spartani  pondéra  difci  y 

Efle  procul  pueri,fit  femel  Me  nocens. 
Nous  n'avions  perfonne  à  regarder  noftre  jeu  que 
ceux  de  noftre  garde  qui  l'obfervoient  quelquefois 
de  trop  prés  pour  mon  profit. 

Nous  eûmes  plutoft  fait  à  cet  exercice  tout  le 
tour  de  noftre  campement ,  que  noftre  quart  qui 
duroit  deux  heures ,  ne  fut  fîny.  Un  autre  de  la 
bande  voyant  que  nous  eftions  affez  pour  former 
une  petite  dance  en  rond ,  commença  à  entonner 
une  chanfbn  Turque  qui  avoit  efté  faite  fur  un 
jeune  homme  de  Diarbefar,  ôc  nous  mettre  en  train 
par  la  nouveauté  de  fà  chanfon  -y  mais  après  que 
chacun  eût  dit  la  fienne ,  qui  en  Turc ,  qui  en 
Arabe,  ils  m'obligèrent  auffi  d'en  dire  une  en  Fran- 
çois -,  à  quoy  ayant  (atisfait,  ils  fè  prirent  tous  à  rire 
fi  fort  de  ce  qu'ils  ne  pouvoient  répeter  ma  chan- 
fon s  comme  je  répetois  la  leur  ,  qu'ils  aimèrent 
mieux  quitter  la  dance ,  &  achever  la  garde  au- tour 
d'un  qui  prit  fon  taboura }  &  qui  chantoit  defTus  un 
air  nouveau,  que  de  luivre  le  mien,  &  répeter  des 
paroles  qu'Us  n'entendoient  pas. 

DV   SIGNAL   DE  LA  PRIERE. 

O u t e  la  Religion  Mahometane  n'eftant 
fondée  que  fur  la  prière  fréquente,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  files  Turcs  la  réitèrent  avec  tant  d'aflï- 
duité.  Ils  croyent  que  les  Juifs  &  les  Chrétiens 
n'ayans  pas  obeï  au  précepte  que  Dieu  leur  avoit 
fait  de  le  prier  fouvent  ,  il  ordonna  à  Mahomet  de 
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prefcrire  aux  Mufiilmans  qu'ils  euffcnt  à  luy  adrefl 
1er  cinquante  fois  le  jour  leurs  oraifons  ôc  leurs 
voeux  :  mais  celuy-cy  prévoyant  que  fes  fe6tateurs 
ne  pourroient  pas  bien  s'acquitter  de  ce  comman- 
dement, il  fît  tant  auprès  de  Dieu  qu'il  le  contenta 
de  la  dixie'me  partie  des  hommages  qu'il  avoit  vou~ 
lu  que  Ton  luy  rendît,  &  que  ce  grand  nombre  de 
cinquante  prières  par  jour  fût  réduit  à  cinq.  Or 
comme  les  cloches  ôc  les  horloges  fonantes  leurs 
font  deffenduës,  on  fut  obligé  d'établir  des  hom- 
mes qui  a  force  de  voix  leurs  annonçafTent  le  tems 
qu'ils  doivent  aller  au  Temple ,  ou  de  faire  au 
moins  la  prière  chez  eux.  Ces  crieurs  s'appellent 
Afuazxins,  de  deux  mots  Arabes  Mua^  ?}n  qui  ligni- 
fie voix  en  oreille.  Ils  montent  régulièrement  cinq 
fois  le  jour  aux  Minarets-  des  Mofquées,  ou  s'il  n'y 
en  a  point,  ils  fe  mettent  à  la  porte  du  Temple,  ôc 
de  là,  fe  bouchant  les  oreilles  avec  les  deux  pouces, 
ils  crient  à  pleine  telle,  alUb  becber,  ôc  le  relie  fui- 
yant  l'heure  de  leur  cry. 

Cette  prière  publique  s'annonce  au  poincl:  du  jour, 
à  midy,  environ  les  trois  ou  quatre  heures  du  loir,, 
au  Soleil  couchant,  que  les  Italiens  ôc  les  Turcs  ap- 
pellent vingt-quatre  heures,  ôc  à  une  heure  de  nuit. 
La  première  de  ces  prières  fe  nomme  Salem  ou  Sabah 
namajt  j  la  féconde  Euylai  namaj!  ;  la  troifiéme  Kin- 
di  namafl  ;  la  quatrième  Accham  namafi  ;  ôc  la  der- 
nière Yatifi  namafi  ou  prière  du  coucher.  Les  Turcs 
ne  manquent  guère  a  ces  cinq  prières,  mais  lur  tout 
à  la  première  ôc  aux  deux  dernières  ^  car  fi  on  ob- 
fèrvoit  qu'ils  ne  fatisfifTent  pas  au  moins  à  ces  trois  , 
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des  cinq  qui  leur  font  commandées  3  on  les  en  châ- 
tieroit  rigoureufement  ôc  exemplairement.  Auiïî 
rien  ne  les  en  peut  exempter ,  car  s'ils  ne  font  pas 
en  eftat  daller  à  la  Mofquée,  ils  font  obligez  de  la 
faire  au  lieu  où  ils  fe  trouvent,  ôc  de  defcendre 
mefme  de  cheval  lors  qu'ils  font  à  la  campagne  ,  ôc 
qu  ils  font  voyage  à  ces  heures.  S'ils  font  en  cara- 
vanne,  le  Caravanbacbi  ou  conducteur  de  la  troupe 
fait  alte ,  ôc  fe  tournant  au  Koble  ou  du  collé  de  la 
Mecque ,  il  crie  luy-mefme  ou  fait  crier  par  un  au- 
tre l'heure  de  la  prière ,  ôc  pour  lors  tous  les  Turcs 
font  obligez  de  mettre  pied  à  terre ,  Ôc  de  faire  com- 
me luy.  Les  Chrétiens  qui  fe  trouvent  aufli  dans 
la  mefme  caravanne  peuvent  demeurer  à  cheval 
s'ils  veulent,  mais  ils  ne  doivent  point  avancer  du- 
rant que  les  autres  font  oraifon ,  fi  ce  n'eft  qu'eftant 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  ils  foient  oblio-ez 
de  fuivre  le  bagage ,  car  alors  les  Turcs  fè  tirent  à 
l'efcart  pour  vacquer  à  leur  prière. 

Outre  ces  cinq  prières  que  les  Muezins  annon- 
cent tous  les  jours  aux  Minarets ,  il  y  en  a  encore 
deux  autres,  celle  du  Vendredy  qui  eit  comme  leur 
Dimanche ,  ôc  celle  du  Ramazan  qui  eft  le  tems  de 
leur  jeûne.  La  première  s'appelle  SaUb  ôc  fe  fait  à 
neuf  heures  du  matin  tous  les  Giuma  guni  ou  Ven- 
dredis ;  ôc  la  féconde  fe  nomme  Taravié  nawafi ,  ôc 
fo  fait  à  minuit  durant  toute  la  Lune  du  Ramazan, 
&  à  la  pleine  Lune  des  deux  autres  mois  qui  la  pré- 
cèdent-, fçavoir  le  quinzième  de  laLune  de  Rcge^ôc 
le  mefme  jour  de  celle  de  Cbahan.  Toutes  ces  priè- 
res ne  durent  pas  plus  d'une  demi- heure  chacune, 
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encore  les  ordinaires  ne  vont-elles  pas  à  plus  d'un 
quart- d'heure.  Quand  le  Salab  du  Vendredy  eft 
nny,  les  Marchands  ôc  les  artifans  peuvent  ouvrir 
s'ils  veulent ,  leurs  boutiques.  On  ne  les  oblio-e 
point  à  chômer  la  fefte,  &  il  y  en  a  fort  peu  qui 
ne  travaillent  après  leurs  prières. 

Le  cry  de  ces  Muezins  n  eft  pas  bien  long  à  Con- 
ftantinople ,  ils  ne  difcnt  autre  chofe  que  Allah  bêc- 
her, qu'ils  répètent  plufieurs  fois  en  fe  promenant 
au-tour  des  galleries  qui  font  aux  Minarets,  auflî- 
bien  que  la  profeffion  de  leur  foy  ,  &puis  ils  difènt, 
Abu,  elfèla ,  Abia  elfela  ,  qui  fignifie  ,  or  fus  venez 
donc  à  la  prière  ,  je  vous  l'annonce  clairement. 
Quoy-que  ces  paroles  foient  Arabes,  les  Turcs  ne 
laiffent  pas  de  s'en  fervir ,  ôc  d'entendre  auflî  que 
c'eft  le  fignal  de  la  prière  -,  mais  bien  qu'il  fbit 
pour  l'ordinaire  aiTez  fimple ,  &  fur  tout  aux  peti- 
tes Mofquees  ôc  aux  jours  ordinaires  ,  il  eft  bien 
augmenté  ôc  compofë  durant  le  Ramadan  ôc  autres 
jours  célèbres.  Les  Muezins  ôc  ceux  qui  les  accom- 
pagnent aux  Minarets  pour  y  crier  avec  eux ,  font 
quelquefois  un  accord  de  voix  qui  ne  déplaift  pas 
aux  Turcs,  ôc  iur  tout  lors  que  ces  crieurs  s'afTem- 
blent  aux  Minarets  de  quelque  grande  Mofque'e, 
comme  eft  celle  du  Sultan  Achmed  bâtie  dans 
l'Hippodrome  de  Conftantinople.  Cette  Mofquée 
a  fix  de  ces  Minarets ,  à  chacun  defquels  il  y  a  trois 
galleries  ;  tellement  qu'aux  grandes  feftes  toutes 
ces  galleries  font  remplies  de  gens,  qui  criant  tous 
fort  haut  ôc  fur  des  tons  differens,  font  une  fym- 
phonie  qui  chatouille  l'oreille  des  Mahometans* 
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mais  qui  ne  plaift  guère  à  celle  des  Chrétiens. 

Lorfque  j'cftois  à  Conftantinople  un  jour  de  Bairam 
ou  de  la  Pafque  des  Ottomans ,  pendant  que  les  Mue- 
zins  faifoient  un  pareil  concert,  un  jeune  Chrétien 
Grec  âgé  de  10.  à  n.  ans  palTant  proche  de  la  Mof- 
quée,  ôc  ne  goûtant  point  ces  crieries  des  Turcs,  fè 
mit  à  les  contrefaire  ^  &  foit  qu'il  voulut  fe  mocquer 
d'eux ,  ou  bien  qu'il  ignorât  le  danger  qu'il  courroit, 
il  fe  prit  a  chanter  aufli  de  Ton  cofté:  Ce  qu'ayant  cité 
entendu  par  quelques  Mahometans  qui  palToient 
pour  aller  à  la  Mofquée,  ils  le  prirent  &  voulurent  d'a- 
bord l'engager  (comme  un  enfant  par  prefens&  par 
carreffes  )  à  fe  faire  Turc  ^  mais  après  l'avoir  mis  en 
prifon ,  ils  n'en  purent  tirer  d'autres  réponfes  que 
des  paroles  toutes  contraires  à  celles  que  l'onvouloit 
de  luy  pour  le  faire  renoncer  à  la  Foy  Chrétienne.  Ce 
jeune  enfant  par  une  generofité  toute  fainte,aima 
mieux  fouffrir  les  baftonades ,  &:  la  mort  mefme  que 
Ton  luy  fit  endurer  en-fuite  en  luy  trenchant  la  telle, 
que  de  faire  aucun  figne  aux  Turcs  pour  embraffer 
leur  Religion  5  ny  dire  aucunes  paroles  de  leur 
profeffion  de  Foy.  Au -contraire  il  employa  les 
derniers  foupirs  de  fà  vie  à  répeter  fouvent  ces  bel- 
les paroles  que  l'Eglife  Grecque  réitère  tant  de  fois 
dans  fes  prières ,  ihincrov  H/accç  xvetf,  ôc  mourant  ainfi 
dans  la  confeiTion  de  la  Foy  Chrétienne,  il  emporta 
fans  doute  la  couronne  du  martyre. 

Quoy-que  ces  crieurs ne  faiTent pas  tant  de  bruit 
par  leur  voix  que  les  cloches  en  font  par  leur  fondis 
ne  laifTent  pas  que  de  fe  faire  entendre  bien  loin, 
&  comme  il  n'y  a  pas  de  carroffes  dans  les  rues  de 
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Conftantinoplc ,  &  qu'il  y  a  fort  peu  de  ces  métiers 
qui  étourdiflènt  les  oreilles ,  leur  voix  qui  eft  claire 
&  perçante  fè  porte  facilement  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville  les  plus  éloignez  ;  &  mefme  je  les 
ay  entendus  à  la  campagne  d'une  diftance  confide- 
rable.  Il  eft  vray  que  Te  nombre  de  ces  Muezins 
eft  fort  grand,  &  qu'il  y  a  encore  beaucoup  deper- 
fbnnes  qui  n'ayant  point  cet  office  à  la  Mofquée 
ne  laiiTent  pas  de  monter  avec  eux  au  Minaret  pour 
avoir  part  au  plaifir  qu'ils  ont  à  crier  à  pleine  tefte 
ou  profiter  des  indulgences  qu'ils  croyent  gagner 
lors  qu'ils  annoncent  l'heure  de  la  prière  aux  bons 
Mufulmans. 

DE  LA  PVRIFICJTION  DES  TVRCS. 

LA  dernière  préparation  que  les  Turcs  font 
pour  la  prière,  eft  de  fe  laver  plufieurs  fois.  Ils 
nomment  ces  ablutions  de  cinq  noms  differens , 
parce  qu'ils  en  ont  de  cinq  fortes  -y  &  bien  qu'ils  ne 
îbient  pas  obligez  de  les  faire  toutes  cinqavant  que 
de  fe  prefenter  à  l'oraifon,  je  ne  laifferay  pas  de  les 
rapporter  icy.  La  première  de  toutes  &  qui  eft  la  plus 
générale,  puifque  les  Chrétiens  s'en  fervent  aufli- 
bien  que  les  Turcs,  eft  le  bain  ordinaire  qu'ils  ap- 
pellent Jmam.  La  feonde  eft  pour  les  neceflitez  cor- 
porelles ,  ils  la  nomment  Tabarat,  qui  fio-nifie  net- 
teté. La  troifiéme  eft  pour  fe  purifier  des  impure- 
tez  où  ils  feront  tombez  durant  la  nuit  ou  le  jour, 
ils  luy  donnent  le  nom  de  Goujlu ,  c'eft  à  dire  puri- 
fication. La  quatrième  eft  pour  fe  laver  de  toutes 
les  autres  ordures  qu'ils  ont  contractées  durant  le 
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jour  par  les  organes  des  cinq  fens  de  nature.  Ils  le 
fervent  d'vn  terme  Perfien  pour  la  nommer  ,  c'eit 
labdefty  qui  lignifie  l'eau  à  la  main  ou  ablution.  Et 
la  dernière,  c  elt  le  bain  qui  fe  fait  au  cadavre  des 
morts  ,  on  l'appelle  Eultt  ïak/nakbc,  ou  lotion  mor- 
tuaire. 

DE  toutes  les  nations  du  monde., il  n  y  en  a  point 
qui  affecte  fi  fort  la  netteté  que  le  fait  la  Ma- 
hometane,  tant  parmy  les  Ottomans  que  chez  les 
Perfans.  Tous  ces  peuples  en  ont  fait  un  principe 
fondamental,  ou  pour  mieux  dire,  toute  l'effence  de 
leur  Religion,  qui  ne  confîfte  que  dans  des  cérémo- 
nies extérieures.  Cela  fait  qu'ils  ont  efté  obligez  de 
bâtir  quantité  de  lieux  dellinez  pour  des  bains  dans 
lefquels  ils  piaffent  fe  laver  entièrement  le  corps. 
Il  y  en  a  un  très-grand  nombre  dans  toutes  les  vil- 
les principales  de  Turquie  ,&  mefine  il  s'en  trouve 
beaucoup  qui  ne  cèdent  guéres  aux  thermes  anciens 
des  Empereurs  Romains.  Il  ne  faut  que  voir  ceux 
de  la  ville  de  Bourfa.,  qui  font  d'eau  naturellement 
chaude,  receuë  en  de  grands  baffins  de  marbre  ;  ils 
font  entourez  de  fiéges  de  mefme  matière  y  ils  font 
couverts  de  deux  fort  beaux  dômes  qui  forment  fous 
eux  deux  grandes  chambres ,  dont  l'air  &  l'eau  font  de 
chaleurs  différentes,  auffi  bien  que  dans  tous  les  au- 
tres -,  Et  devant  que  d'y  entrer  on  fe  deshabille  dans 
une  autre  grande  falle  plus  fraîche  j  tellement  que 
tous  ces  édifices  ont  de  neceflité  tout  au  moins  trois 
grandes  falles  :  La  première  où  l'on  entre  elt  d'un  air 

fort 


DE  C0NST4NT1NOPLE.     235 

fort  tempéré,  &  pourtant  plus  chaud  que  celuy  de 
la  rue,  c'eft  là  que  l'on  quitte  fes  habits.  La  fécon- 
de eft  dune  chaleur  plus  forte.  Et  la  troifiéme  eft 
fi  chaude  que  l'on  ne  peut  y  demeurer  fins  iiiër. 

Toutes  lbrtes  de  perfonnes  font  admifes  à  ces 
bains ,  les  Chreftiens  ôc  les  Juifs  aufli-bien  que  les 
Turcs,  parce  qu'ils  font  bâtis  pour  l'utilité  publique, 
ôc  pour  la  propreté  ôc  fanté  de  tout  le  monde.  Je 
croy  que  ces  iortes  de  bains  font  caufe  que  tous  les 
Orientaux  ne  font  pas  fi  fujets  aux  maladies  que 
nous ,  ôc  qu'ils  le  feroient  encore  beaucoup  moins, 
s'ils  y  alloient  moins  fouvent.  Il  elt  de  cqs  remèdes 
comme  du  vin ,  du  tabac  ,  des  médecines ,  ôc  de  tous 
les  autres  médicamens  dont  on  ne  doit  fe  fèrvir  que 
pour  la  neceffité  ,  autrement  tout  cela  devient  plus 
nuifîble  à  la  fànté  qu'il  ne  luy  eft  profitable.  Je 
connois  enPerfe  un  Capucin  François  (  c'eft  le  R.  P. 
Raphaël  grand  Mathématicien  )  qui  nonobstant 
fon  âge  fort  avancé, qui  eft  de  prés  de  quatre  vingt 
ans,  eft  encore  néanmoins  plein  de  vigueur  ôc  de 
finté,  parce  qu'il  n'a  jamais  bu  de  vin  que  quand  il 
a  efté  malade.  Lors  qu'il  (eut  quelque  indifpofition 
(  ce  qui  ne  luy  arrive  pas  iouvent  )  il  prend  pour 
toute  médecine  une  grande  talTée  de  vin  qui  luy  re- 
donne la  fanté:  ôc  moy  pour  le  tabac  je  ne  m'en  fers 
que  lors  que  j'ay  mal  à  la  telle,  encore  eft-ce  en  fi 
petite  quantité  que  le  prenant  en  poudre  feulement 
avec  l'extrémité  du  doigt, j'en  ay  fuffifammentpour 
me  faire  éternuër  beaucoup  de  fois,  &  me  décharger 
ainfi  de  ce  qui  m'incommodoit  le  cerveau.  Il  en  eft 
de  melme  des  bains  de  tout  l'Orient.    Il  n'y  auroit 
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rien  au  monde  de  meilleur  fi  Ton  n'y  alloic  tout  au 
plus  qu'une  fois  le  mois  -y  mais  parce  que  les  Turcs 
s'y  lavent  prefque  tous  les  jours,  cela  leur  humecle 
fi  fort  le  cerveau,  que  la  plufpart  font  affligez  d'u- 
ne opthalmie  continuelle  qui  les  incommode  extrê- 
mement: Cependant  ,parceque  les  Mahometans  font 
très-exacts  à  obferver  les  ordres  ridicules  d'une  Re- 
ligion auffi  mal  fondée  que  la  leur,  ils  aiment  mieux 
(  quelque  chofe  qu'on  leur  puiffè  dire  )  intérêt- 
fer  leur  fànté  par  le  fréquent  ufage  du  bain,  que 
de  ne  pas  fatisfaire  autant  qu'il  leur  eft  poflible  à 
ce  que  la  loy  leur  commande. 

Ils  vont  donc  tous  fi  fouvent  au  bain,  que  leur 
revenu  ordinaire  ne  fuffiroit  pas  à  cette  dépenfè,  s'ils 
pay oient  grattement  comme  l'on  fait  en  France  la 
peine  desEtuviftes,  &:ils  auroient  pour  le  moins  au- 
tant de  fujet  de  fe  plaindre  des  frais  exceffifs  aufquels 
l'obeïflànce  de  leur  loy  les  auroit  engagez,  que  le  fai- 
foit  Martial,  quand  il  difoit  pour  un  femblable fujet, 

ÏÏalnea  po(l  decimam  laffo  centumque  petumur 

Quadrantes. 
Mais  comme  il  n'y  a  point  de  prix  arrefté  pour 
cela,  &  que  chacun  y  donne  ce  que  bon  luy  fem- 
ble  comme  chez  les  Barbiers  ,  il  ne  leur  en  coû- 
te pas  plus  de  trois  ou  quatre  aipres ,  qui  font 
dix-huit  deniers  ou  deux  fols  chacun  pour  chaque 
fois.  Les  Francs  ouEuropens  en  donnent  beaucoup 
plus.  Tout  le  monde  paye,  tant  les  Maiftres  &  les 
Maiftreffes  que  leurs  eiclaves,  il  n'y  a  que  les  petits 
enfans  jufques  à  cinq  &  fixans  qui  en  foient  exempts, 
encore  bien  fouvent  leurs  mères  donnent-elles  quel- 
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qucs  afpres  pour  eux  quand  elles  les  y  mènent  :  mais 
lors  que  cela  arrive ,  ce  n'eft  pas  en  la  compagnie 
de  leur  père ,  puis  que  les  femmes  ne  fe  trouvent 
jamais  au  bain  avec  les  hommes-,  le  temps  eit limité 
pour  chacun,  les  hommes  y  vont  depuis  le  point  du 
jour  jufques  à  midy  ,  &  depuis  ce  tems-là  on  n'a 
pas  befoin  de  leur  crier  ce  vers  Grec  d'Hefiode 

Avt£y,y  ne  que  in  muliebn  balneo  corpus  abluitd'vir. 
Us  ne  s'y  trouvent  jamais  ,  foit  qu'ils    croyent 
avec  les  anciens  qu'il  ne  foit  pas  trop  fain  pour  les 
hommes  de  fe  laver  dans  le  melme  lieu  &  dans  le 
mefine  temps  que  les  femmes  fe  baignent  -,    foit 
que  rhonneitete  ne  leur  permettant  pas ,  il  leur  eft 
expreffement  défendu  fous  de  griéves  peines  de  s'y 
prefenter  feulement.    Il  n'eft  donc   permis   qu'aux 
petits  garçons  de  fept  à  huit  ans  tout  au  plus  d'en- 
trer au  bain  avec  leur  mère,  ou  leurs  autres  parentes 
qui  les  y  mènent ,  ne  craignant  rien  de  cet  âge  fi 
tendre  -,  Cela  n'empefche  pas  toutefois  qu'il  ne  s'en 
trouve  d'affez  fpirituels  pour  remarquer  toutes  les 
fortes  de  divertifTemens  qu'elles  y  prennent,  puis 
que  les  femmes  vont  autant  au  bain  pour  le  plaifir 
que  pour  la  necefïicé.     J'en  ay  mefme  connu  qui  fe 
font  aflez  bien  fouvenus  dans  un  âge  plus  avan- 
cé de  tout  ce  qu'ils  avoient  veû  faire  dans  le  bain 
à  celles  qui  les  y  avoient  menez ,  pour  me  faire  le 
récit  de  tout  ce  qu'ils  y  avoient  obfervé  lors  qu'ils 
n'y  alloient  point  encore  à  leurs  dépens  :  mais  com- 
me une  partie  de  ce  qu'ils  m'en  ont   raconté  ne 
tourne  pas  tout  à  fait  à  l'honneur  des  Dames  d'O- 
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rient,  j'ayme  mieux  le  taire  pour  leur  pudeur  ,  & 
dire  icy  que  ce  font  des  contes  de  petits  enfans 
que  l'on  mené  encore  au  bain  fans  payer,  &  des 
récits  faits  àplaifir ,  aufquels  non  feulement  lesper- 
fbnnes  raifonnables  n'ajoutent  point  de  foy  ,  mais 
qui  foiu  de  ces  chofes  dont  parle  Juvenal,  ôc  que 
Nec  pueri  credunt ,  nlfi  qui  nondum  are  lavamur. 

On  n'attend  plus  comme  l'on  faifbit  autrefois 
chez  les  Romains  le  fon  de  la  cloche  pour  avertir 
le  monde  d'aller  aux  bains  ■  on  les  ouvre  dés  les 
quatre  heures  du  matin,  &  on  ne  les  ferme  qu'en- 
viron fur  les  huit  heures  du  foir  ;  mais  durant  tout 
ce  temps  on  n'entend  jamais  de  bruit  ny  de  que- 
relles dans  le  bain ,  non  plus  que  l'on  ait  dérobé 
les  habits  ou  la  bourfe  de  quelqu'un ,  ôc  ainfï  Ton 
n'eft  point  obligé  d'avoir,  comme  Ovide  le  deman- 
de, une  perfbnne  à  la  porte  pour  garder  les  habits 
Cum  cujîode  foris  tunicam  fervante  puelU. 

Il  eft  bien  vray  que  fi  les  hommes  ne  font  plus 
obligez  à  cette  ancienne  coutume  ,  les  femmes  ne 
l'ont  pas  encore  quittée,  c'ell  à  qui  portera  la  plus 
belle  Toilette,  &  comme  elles  vont  en  grand  nom- 
bre au  bain,  &  qu'elles  y  demeurent  tout  l'aprés 
midy ,  plûtolt  pour  y  caufer  &  y  voir  leurs  amies 
que  pour  la  neceffité  ,  elles  y  mènent  encore  une 
vieille  femme  efcJave  qui  fe  tient  dans  la  première 
falle  proche  les  habits  de  fa  Maiitrefîe  -,  car  fça- 
chant  par  expérience  auffi  bien  qu'Ovide  tous 
les  tours  du  bain  ,  elles  n'ignorent  pas  non  plus 
que  luy  que, 

Qondunt  j'urtinjos  balnca  multa  jocos. 
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C'eft  pour  ce  fujec  que  l'on  voit    toujours    par 
les  rues  après  elles  des  eïclaves  qui  portent  fur  leur 
tefte  la  Toilette  de  leurs  Maillreflès  ôc  de   leurs 
amies,  avec  les  légers  apprefts  d'une  collation  qu'el- 
les font  ordinairement  entr'elles,  &  qui  ne  confiite 
qu'en  quelques  bafoas  ou  confitures.    Elles  laiffcnt 
le  tout  en   garde  à  ces   vieilles   femmes   pendant 
qu'elles  vont  aux  deux  étuves  du  bain  -,  Ôc  de  cette 
façon  elles  obfèrvent   encore  ce  qui  fe  faifoit    au 
temps  de  Martial ,  où  c'eftoit  la  coutume  que 
Supra  togulam  lu fea  Cèdent  antts  , 
Si  les  femmes  Turques  ôc  Chreltiennes  de  la  Grè- 
ce ont  gardé  cette  coutume  des  anciennes  Dames 
Romaines  pour  la  confervation  de  leurs  habits,  elles 
n'ont  pas  non  plus  laifle  perdre  celle  qui  concerne 
l'ornement  de  leurs  perfonnes  ;  Elles  ont  un  foin 
tout  particulier  de  fe  teindre  en  rouge  ou  roux  les 
cheveux ,  les  ongles  des  pieds  ôc  des  mains  par  le 
moyen  de  la  poudre  d'une  herbe  que  les  Arabes  nom- 
ment Elhanna,  ôc  les  Turcs  Mcana,  ôc  elles  fe  noir- 
cillent  ôc  fe  gomment  les  cils  ôc  fourcils,  auffi  bien 
que  celle  dont  Juvenal  dit, 

llla  fupercilium  madida  fuligme  taôlum 
Obliqua  producit  acu  ,  pingitque  trementes  , 
Attollens  oculos. 
La  manière  de  laver  ceux  qui  viennent  au  bain, 
dont  fè  fervent  les  Turcs  ,  eit  aflèz  particulière. 
Apres  que  Ton  s'eft  deshabillé  tout  nud  dans  la  pre- 
mière (aile,  on  fe  met  au-tour  du  corps  une  grande 
ferviette  qu'ils  appellent  jota  ou  peftemal ,  ôc  dans 
cet   équipage  on  palfe  par  la  féconde  fille  plus 

G  g  nj 
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chaude  que  la  première ,  pour  aller  dans  la  troifîe- 
me  où  Ton  fuë.  On  fe  couche  tout  à  plat  fur  le 
ventre  au  milieu  de  cette  ialle  fur  une  élévation  de 
marbre  qui  eft  l'endroit  le  plus  chaud  de  tout  le 
bain,  où  après  avoir  fuffifàmment  fué,  il  vient  un 
étuvifte  qui  prend  les  bras  à  celuy  qui  vient  fe  bai- 
gner, puis  les  ayant  détirez  plufieurs  fois  &  détour- 
nez tant  en  devant  qu'en  derrière ,  &  en  avoir 
autant  fait  aux  jambes ,  il  fe  coule  des  pieds  &:  des 
mains  tout  le  long  du  dos  &  des  cuiffes  avec  une 
agilité  extrême,  en- fuite  il  le  conduit  de  là  vers  un 
autre  endroit  où  il  y  a  plufieurs  petits  baffins  &  ro- 
binets d'eau  chaude,  il  le  lave  bien  &  le  frotte  avec 
un  petit  fachet  de  camelot ,  baracan ,  ou  d'autre 
femblable  étoffe  fort  rude  dans  lequel  il  pafle  la 
main,  puis  ils  le  favonne  &  le  lave  derechef. 

Ces  fachets  de  baracan  ou  frottoirs  des  bains  ont 
fuccedé  aux  étrilles  des  anciens  pour  l'ufage ,  &  non 
pas  pour  la  forme  ou  la  matière ,  car  ces  petits  facs 
font  de  figure  quarrée,  Ôc  fervent  à  nettoyer  la  peau 
de  toute  la  craffe  qui  peut  s'eftre  arreitée  fur  le 
corps ,  auffi-bien  que  les  étrilles  elloient  pour  la 
racler  -y  mais  parce  qu'ils  ne  font  que  de  camelot  5 
ils  font  plus  commodes  &  plus  maniables  que 
ne  l'eiloient  pas  ces  inflrumens  de  métail  qui 
avoient  un  manche ,  &  qui  elloient  faits  à  peu 
prés  de  la  figure  d'une  ferpe  Les  Turcs  ont  la 
mefme  liberté  pour  ces  petits  frotoirs ,  que  les  Ro- 
mains avoient  pour  leurs  étrilles.  Ils  peuvent  avoir, 
s'ils  veulent,  chacun  le  leur,  &  le  faire  porter  au  bain 
pour  s'en  fervir  en  leur  particulier  >  aufli-bien  que  le 
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faifoit  ce  Crifpin  au  valet,  de  qui  le  Poète  Perfè  dit, 

/  ,  mer,  &  finales  Crifpini  ad  balnea  de  fer. 
Mais  comme  les  Turcs  ne  fe  dégoûtent  pas  de  boi- 
re ôc  manger  l'un  après  l'autre  dans  le  mefme  vaif- 
feau,  ôc  de  porter  mefme  les  habits  d'un  pefliferé 
mort,  ils  ne  font  pas  non-plus  de  fcrupule  d'élire 
frottez  avec  le  mefme  fâche t  qui  aura  fervy  à  un 
autre  dont  le  corps  n'aura  pas  mefme  efté  tout-à- 
fait  net,  pourveu  qu'ils  voyent  qu'on  le  lave  un  peu 
devant  eux,  comme  on  le  fait  toujours. 

La  fréquente  obligation  que  la  loy  Mahometa- 
ne  a  impofée  à  fes  fe&ateurs  d'aller  fi  fouvent  au 
bain ,  a  donné  fujet  à  plufîeurs  perfonnes  de  faire 
bâtir  chez  eux  un  petit  appartement  fort  propre 
pour  s'y  faire  laver  par  leurs  efclaves ,  ou  s'y  laver 
elles-mefmes ,  fans  eflre  obligées  d'aller  aux  étuves 
publiques.  Ces  petits  édifices  fervent  encore  aux 
hommes  pour  ofter  fùjet  à  leurs  femmes  de  for  tir 
hors  du  logis,  fous  le  prétexte  d'aller  au  bain.  Ils  font 
fi-bien  ménagez,  que  fans  entrer  à  la  cuifine  ny  fen- 
tir  la  fumée  du  pot,  il  ne  faut  fouvent  qu'un  mefme 
feu  pour  échauffer  YAmamgik.  ou  petite  étuve,  ôc 
pour  faire  cuire  le  dîner.  Et  comme  ces  fortes  de 
bâtimens  font  d'une  grande  utilité  dans  une  maifon 
un  peu  confiderable ,  ôc  fur  tout  à  la  campagne, 
j'en  donneray  quelque  jour  le  plan  ôc  la  veuë  du 
dedans  ôc  du  dehors ,  afin  que  ceux  qui  voudront 
en  faire  conftruire  chez  eux ,  tant  pour  leur  propre 
ufage ,  que  pour  celuy  de  leur  famille  Ôc  de  leurs 
amis,  le  puiflent  faire  fi  bon  leur  femble,  ôc  à  peu 
de  frais. 
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Du  Tahara ,  ou  de  la  netteté  des  Turcs. 

ÏE  s  Mahometans  affectent  fi  fort  la  netteté  du 
_jCorps3  que  craignant  d'eftre  fouillez  par  la 
fortie  de  quelqu'un  de  fes  excremens ,  ils  ne  fe  con- 
tentent pas  de  laver  au  bain  public  toute  leur 
peau  qui  en  eft  l'emonctoire  univerfel,  ils  font  en- 
core obligez  de  nettoyer  toutes  les  portes  par  où 
la  nature  fatisfait  à  fes  neceflîtcz ,  ôc  cela  autant 
de  fois  qu'ils  ont  eu  belbin  de  fe  décharger  des 
reftes  de  la  dernière  coction  des  alimens.  Ils  ont 
donc  prefque  toujours  YEmbrik  ou  aiguière  à  la 
main  pour  fe  nettoyer  tous  les  endroits  du  corps 
par  où  il  elt  forti  quelque  excrément ,  ôc  il  n'y  a 
rien  de  plus  plaifant  que  de  voir  un  Turc  avec  quel- 
que diarrhée  ou  cours  de  ventre  5  ou  bien  quelque 
miclion  involontaire.  Il  ne  faut  point  luy  donner 
pour  lors  d'autre  occupation,  il  en  a  fuffilamment 
pour  bien  employer  fon  tems  ôc  exercer  fes  mains. 
Ils  ne  fçavcnt  ce  que  c'eft  que  porte-éponge,  ôc  ce 
feroit  un  crime  irremifîible  parmy  eux  de  le  (ervir 
de  papier  ,  qui  eftant  remply  d'écriture  pourroit 
avoir  parmy  les  caractères  dont  il  eft  chargé  5  les 
lettres  qui  fervent  à  former  le  nom  de  Dieu  que 
leur  ignorance  n'y  fçauroit  peut-eftre  découvrir -,  ou 
bien  qui  feroit  encore  capable  de  les  y  recevoir 
n'ayant  point  fervy.  C'eft  pour  cette  raifon  que  le 
papier  eft  en  fi  grande  vénération  chez  les  Maho- 
metans. Ils  ne  l'employent  point  à  des  chofes  viles, 
ôc  ne  fçauroient  mefme  fouffrir  que  Ion  marche 
deffus.   Lors  qu'ils  en  trouvent  par  les  rues  quelque 
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petit  morceau,  ils  le  ramaflènt,  le  baifent  ôc  le 
mettent  bien  dévotement  dans  quelque  trou  de 
muraille.  Ce  grand  refpedt ,  à  1  égard  du  papier, 
leur  vient  aflurément  de  celuy  qu'ils  ont  pour  l'Al- 
coran,  qu'ils  n'abbaifTent  jamais  au-defïbus  de  la 
ceinture  quand  ils  le  portent  ou  qu'ils  le  gar- 
dent dans  leurs  maifons ,  ou  bien  de  celuy  qu'ils 
ont  encore  pour  les  perfonnes  lettrées  qui  ibnt 
chez  eux  en  grande  eltime. 

Cette  netteté  fi  religieufement  recommandée  a 
obligé  l'architecture  Mahometane  de  faire  con- 
struire en  plufieurs  quartiers  de  la  ville,  ôc  fur  tout 
proche  des  Mofquées ,  quantité  de  lieux  communs 
ou  necefïàires,  qu'ils  nomment  en  leur  langue  Aàcç- 
kana ,  c'eft  à  dire  lieu  de  honte  (  d'où  vient  l'injure 
fî  ordinaire  parmy  eux  d'^ldepjts ,  fans  honte  ou 
effronté.  )  Ces  commoditez  publiques  font  très- 
propres  ,  car  outre  le  foin  que  chacun  a  de  ne  les 
point  gâter,  ôc  celuy  que  le  Adaidagi  ou  balayeur 
public  ôc  gagé  prend  de  les  nettoyer  au  moins  tous 
les  Jeudis  de  chaque  femaine ,  il  y  a  dans  chacune 
de  leurs  petites  cellules  ou  féparations  une  fontaine 
qui  coule  toujours,  ou  tout  au  moins  un  robinet 
qui  s'ouvre  pour  la  neceffité  de  ce  Tabara  ou  lotion 
particulière. 

Il  faut  que  je  confeiTe  icy  que  nous  n'avons  rien 
de  fi  commode  dans  toute  l'Europe,  ny  en  mefmc 
tems  qui  y  fût  fi  neceffaire  ,  ôc  fur  tout  dans  les 
grandes  villes  pour  y  confcrver  la  propreté  qui  en 
doit  faire  le  principal  ornement.  On  ne  voit  point 
dans  l'Orient  ce  qui  arrive  ôc  qui  fe  fouffre  dans 
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toutes  nos  villes  ,  fçavoir  les  dehors  des  Temples 
infectez  de  l'urine  ôc  des  autres  excremens  de  ceux 
qui  ne  devroient  s'en  approcher  qu'avec  crainte  ôc 
refpe£t  -,  ôc  l'on  n'y  rencontre  pas  non-plus  des  per- 
sonnes qui  foient  obligées  d'incommoder  leur  fan- 
té  en  retenant  malgré  foy  des  évacuations  naturel- 
les ,  pour  ne  pas  trouver  un  lieu  propre  à  fe  déchar- 
ger d'un  fi  pe{ànt  fardeau. 

Je  n'ay  jamais  oiiy  tant  d'invectives  contre  la  po- 
lice des  Européens  fin*  ce  fujet,  que  celles  que  j'en- 
tendis un  jour  à  Conftantinople  fortir  de  Ja  bouche 
d'un  Turc  qui  me  parloit  ôc  qui  eftoit  venu  à  Marfeille 
&  de  là  à  Paris.  Il  avoit  accoutumé ,  fuivant  la  ma- 
nière de  vivre  de  fon  pays,  de  manger  quantité  de 
fruits  ,  de  falades ,  ôc  entr'autres  choies  des  concom- 
bres verts  à  demy  meurs ,  avec  du  lait  caillé, ragoûts 
très-propre  à  faire  crever  les  chevaux  de  France,  ôc 
cependant  fort  ufité  parmy  les  peuples  Orientaux  à 
qui  il  ne  cauie  pas  la  moindre  indigeilion.  Cette 
homme,  dis-je,  s'eftoit  logé,  comme  il  me  le  ra- 
conta ,  au  quartier  de  S.  Euftache  j  ôc  durant  les 
chaleurs  de  l'Etté  ,  qu'il  trouvoit  beaucoup  plus 
grandes  à  Paris  que  dans  fon  pays ,  bien  qu'il  foit 
plus  méridional  d'environ  quinze  degrez,  puifqu'il 
eftoit  de  Damas  en  Syrie  -,  il  s'avifa  pour  le  rafrai- 
chir,  de  manger  plein  un  grand  plat  de  lait  ôc  de 
concombre, &  delà  s'en  aller  au  fauxbourg  S.  Mar- 
cel où  il  avoit  quelques  affaires. 

En  revenant  de  cette  promenade,  l'agitation  du 
chemin  ôc  la  fraicheur  des  concombres  au  lait 
qu'il  avoit  mangez,  avec  la  chaleur  du  tems,  com- 
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mencerem  à  faire  opération  dans  fon  ventre  ;  &  fe 
trouvant  vers  la  place  Maubert,  il  luy  prit  une  en- 
vie d  aller  à  la  telle  -,  mais  croyant  avoir  affez  de 
tems  pour  gagner  fon  logis,  il  continua  fa  route  le 
plus  vifte  qu'il,  luy  fut  poflible-  cependant  comme 
ion  mal  s'augmentoit  à  chaque  pas,  il  regardoit  de 
tous  collez  s'il  ne  trouveroit  point  de  ces  AdepkanaS 
fï-bien  lavez  6c  auffi  commodes  que  le  font  ceux  de 
fon  pays  :  Mais  nappercevant  de  toutes  parts  qu'une 
foule  extrême  de  gens ,  que  des  boutiques  ouver- 
tes, &  que  des  rues  qui  ne  font  gueres  propres  à  s'y 
décharger  d'un  fardeau  auffi  pelant  que  l'elloit  le 
fien ,  il  fe  trouva  peut-eftre  pour  lors  le  plus  em- 
barrafle  de  tout  Paris ,  ne  fçachant  pas  encore  ce 
que  l'on  y  fait  en  telle  rencontre. 

Cette  extrémité  fàcheufe  pour  un  Mufùlman  le 
faifbit  foupirer  après  le  Geroun  de  Damas ,  qui  eil 
une  grande  place  entourée  de  trente-fix  de  ces  ne- 
ceflaires  ou  lieux  communs.  Il  maudiflbit  toutes  les 
rués  de  Paris  ,  ôc  il  auroit  de  tout  fon  cceur  changé 
mefme  celle  de  la  Huchette,  le  Pont  S.  Michel  6c 
tout  le  quartier  du  Palais  pour  les  rues  d'Antioche 
qui  font  prefque  toutes  defertes.  Il  regretoit  toutes 
les  Mofquées  de  la  Turquie ,  plutoft  pour  trouver 
proche  d'elles  quelqu'un  des  ddepkanas  dont  il  avoit 
tant  de  befoin  ,  que  pour  fatisfaire  à  la  dévotion 
qu'il  eût  pour  lors  d'y  aller  faire  fi  prière  •  &  il  di- 
foit  enfin,  à  ce  qu'il  me  raconta  luy-mefme,  helas, 
encore  fi  j'eitois  au  Grand  Caire,  je  n'aurcis  qu'à  me 
mettre  au  premier  endroit  pour  me  foulager  dans 
l'extrémité  où  je  liiis  !  j'en  fèrois  quitte,  auffi- bien 
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que  d'autres ,  pour  crier,  comme  Tony  fait  à  tous  les 
paffans,  la  telle  baifTée yK ouf nadaral^  ïa  fîdij  qui  fiani- 
fie,  Monfieur  détournez  la  veuë  :  &  fi  ce  n'eitoit 
pas  afTez,  je  leur  ajoûterois  encore,  ou  jouât  moun- 
karal^  :  Mais  au  milieu  de  Paris  où  Ton  trouve  plus 
d'hommes  que  de  pavez^  que  faire  pour  n'eftre  point 
veu  ny  remarqué  dans  une  pofture  fi  peu  confor- 
me à  l'honnêteté  ?  toutes  ces  réflexions  n'empefche- 
rent  point  que  ce  pauvre  Syrien  ne  pût  pafTer  le 
Pont  au  Change  fans  fe  rendre  à  la  violence  d'un 
befbin  fi  preffant,  par  les  tranchées  que  luy  caufoit 
l'incommodité  de  fon  laicl:  &  de  fes  concombres. 
Il  fut  donc  enfin  obligé  de  lâcher  la  prife,  ôc  après 
avoir  defiré  tant  de  lieux  differens  de  la  Turquie, 
il  fouhaitta  encore  plus  ardemment  que  tout  ce 
qu'il  avoit  demandé ,  de  trouver  au  lieu  du  grand 
Châtelet ,  les  bains  tiedes  naturels  ôc  falutaires  qui 
font  dans  l'Ifle  de  Milo  affez  éloignez  de  la  ville, 
pour  pouvoir  s'y  retirer  à  l'écart  -y  ils  luy  auroient 
ïérvy  pour  fe  jetter  promptement  dedans  en  atten- 
dant que  quelqu'un  euft  bien  voulu  laver  fes  ha- 
bits ou  luy  en  apporter  d'autres,  parce  que  les  im- 
précations qu'il  avoit  faites  fur  la  ville  de  Paris  l'a- 
voient  déjà  mis  en  tres-mauvaife  odeur  auprès  de 
tous  ceux  qui  l'approchoient. 

Je  ne  rapporteray  point  icy  toutes  les  invectives 
que  ce  Turc  me  dit  (  tout  en  colère  qu'il  eltoit  en- 
core de  cette  dilgrace  )  contre  la  mauvaife  police 
de  Marfeille ,  où  tous  les  matins  on  eft  en  danger 
de  recevoir  en  paflant  par  les  rues  une  pluye  fort 
épaifTe  ôc  tres-incommode.    La  moindre  de  fes  in^ 
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jures  eftoit  celle  de  bokïer  qu'il  avoit  fouvent  à  la 
bouche  lorfqu  il  vouloit  exagérer  la  malpropreté' 
des  autheurs  de  ces  fâcheufes  influences.  Mais  je 
ne  puis  en  pafTer  une  entre  les  autres  qui  vient  fort 
bien  au  chapitre  du  Taharat  que  je  traitte  à  preicnt, 
ëc  qui  eft  ccluy  de  la  netteté  des  Turcs  ^  il  me  dit 
comme  une  grande  injure  ,  que  tous  les  Giaours 
(  ceft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  les  Chrétiens) 
eftoient  des  Taharat-Jîs,  c'eft  à  dire  des  gens  fouillez 
laies  &  (ans  aucune  netteté. 

Du  Gouflu  ou  de  la  Purification  Turque. 

CE  neft  pas  aflèz  aux  Mahometans  de  s'eftre 
lavez  tout  le  corps  dans  le  bain  ordinaire,  ils 
font  encore  obligez  (  après  en  avoir  fait  ÏAbdefi 
dont  je  parleray  bien- toit  )  de  le  nnfer,  pour  ainfi 
dire,  dans  un  bain  particulier  lorfqu'il  leur  eft  arri- 
vé quelque  évacuation  extraordinaire  durant  la 
nuit ,  fbit  qu'ils  ayent  dormy  fculs  ou  en  compa- 
gnie. Cette  purification  fe  fait  dans  une  grande 
cuve  ou  bafïïn  de  figure  quarrée  que  l'on  emplit 
d'eau  tous  les  matins  pour  ne  la  vuider  que  le  foir; 
cette  cuve  eft  ce  que  les  anciens  appelloicnt  labrum 
ou  oceanum  y  les  Turcs  le  nomment  A  ou?  Goufli. 
Comme  ils  ne  fe  fervent  de  cette  purification 
qu'après  s'eftre  bien  lavez  au  bain  &  avoir  fait  XAb- 
defl ,  ils  ne  font  pas  long-tcms  à  la  finir  -,  ils  ne  font 
autre  chofe  que  de  fe  plonger  trois  fois  dans  l'eau, 
puis  ils  en  fortent  &  laifTent  la  place  à  un  autre  qui 
en  fait  autant  pour  y  laiffer  entrer  celuy  qui  le  fuit, 
ôc  ainfi  de  rang  l'un  après  l'autre,  jufques  à  ce  que 
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tous  les  Turcs  que  la  nuit  précédente  aura  obligez 
à  cette  cérémonie  fe  foient  purifiez  de  la  meime 
manière. 

Qaoy-que  le  nombre  de  ceux  qui  le  plongent 
dans  ce  baffin  purifiant  foit  aiTez  grand ,  parce  que 
les  perfonnes  mariées  à  qui  l'hymen  permet  beau- 
coup de  chofes  deffenduës  à  d'autres ,  y  font  auflî- 
bien  obligées  que  celles  qui  ne  le  font  pas  -,  on  ne 
change  pourtant  point  fon  eau  que  tous  n'y  ayent 
paffë,  &  n' ayent  dit  en  s'y  plongeant  la  prière  or- 
dinaire des  bons  Mufulmans,  qui  eft,  La  Ma  illalU* 
Allam  duldUj  Alla  hecber,  ou  autres  femblables. 

De  ïjibdefl  ou  ablution, 

LA  quatrième  &  dernière  préparation  à  la  priè- 
re des  Turcs ,  eft  l'Abdeit  ^  on  la  peut  faire 
par  tout,  ôc  mefme  avec  des  herbes,  des  pierres  ou 
de  la  terre  lorfque  l'on  eft  en  quelque  lieu  où  il  n'y 
a  point  d'eau.  Ils  fe  font  imaginez  que  Dieu  (  qui 
demande  plus  l'intérieur  que  l'extérieur  des  hom- 
mes }  ne  voudroit  point  entendre  leurs  prières  ,  s'ils 
n'avoient  auparavant  fatisfait  ,  du  moins  autant 
qu'ils  le  peuvent,  à  cette  ablution  -,  &  mefme  qu'é- 
tant faites  en  cet  eftat  impur  elles  (eroient  plutoft 
capables  d'attirer  la  colère  du  Ciel  fur  eux  ,  que 
d'en  obtenir  les  bénédictions  qu'ils  croyent  que 
YAbdefl  leur  procure.  C'eft  pour  ce  fujet  qu'ils  ne 
bâtifTent  jamais  de  Molquées  {ans  les  orner  de  quel- 
ques fontaines,  comme  on  le  peut  voir  dans  toutes 
celles  dont  je  donne  icy  les  figures  -,  de  lorfque  le 
lieu  a  eft  pas  commode  pour  cela,  ils  gagent  un 
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homme  qui  eft  obligé  d'emplir  d'eau  quelques  pe- 
tits réfervoirs  ,  d'où  par  des  robinets  c  hacun  en 
prend  ce  qu'il  luy  en  faut  pour  fatisfaire  à  cette 
ablution. 

Il  eft  inutile  de  dire  icy  de  quelle  manière  les 
Turcs  font  cet  Abdeft,  je  croy  qu'il  n'y  a  guère  de 
perfonnes  qui  ne  fçachent  que  ces  peuples  le  la- 
vent prefque  toute  la  tefte  &  le  col,  les  bras  jufl 
ques  au  coude ,  les  pieds  &  l'extrémité  du  canal  par 
où  s'écoule  l'urine,  &  la  porte  par  où  l'on  le  déchar- 
ge d'un  excrément  plus  groflier  :  Mais  on  ne  fera 
peut-eltre  pas  fâché  d'apprendre  que  l'obligation 
étroite  qu'ils  ont  de  le  laver  fi  fouvent  eft  extrême- 
ment pénible  ôc  fâcheule  pour  ceux  qui  font  dans 
des  pays  arides  &  éloignez  des  eaux ,  ou  qui  demeu- 
rent dans  des  climats  froids  &  plus  feptentrionaux,  Se 
melme  qu'elle  eft  caulè  que  plufieurs  de  ces  Turcs 
voudroient  bien  qu'il  leur  fût  permis  de  changer 
de  Religion  ,  &  d'en  pouvoir  embralTer  une  autre 
qui  n'obligea  point  à  tant  de  lotions  incommodes. 

Je  rapporteray  icy  à  ce  propos  ce  que  j'entendis  un 
jour  dire  à  un  de  ces  Turcs,  que  l'on  nomme  Raphajîs- 
1er:  ce  font  des  Hérétiques  de  laloy  Mahometane,qui 
font  en  fort  grand  nombre  en  Syrie  &  en  plu  fieurs  au- 
tres Provinces  de  l'A  fie  Mineure.  Cet  homme,iuivant 
l'ordre  de  là  Religion,avoit  une  fois  efté  obligé  d'en- 
treprendre le  voyage  de  la  Mecque,  que  les  bons*Mu- 
fulmans  doivent  faire  au  moins  une  fois  durant  leur 
vie  j  Et  comme  il  eftoit,  aulïi-bicn  que  tous  ceux  de 
la  caravane  qu'il  fuivoit,  dans  Tefperance  de  trouver 
de  l'eau  à  un  puys  ou  citerne  de  la  route,  ne  croyant 
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pas  que  les  chaleurs  lauroient  defTeché  comme  il 
eftoit  arrivé-, il  employa  auflï-bien  que  plufieurs  au- 
tres la  meilleure  partie  de  fa  provifion  d'eau  à  faire 
les  Abdets  auflî  fréquemment  que  le  demande  la  dé- 
votion de  ce  pèlerinage  ->  &  s'eftant  ainfî ,  avec  la 
plufpart  des  autres,  trouvé  à  fec  au  milieu  des  fablons, 
des  chaleurs  &  des  deferts  de  l'Arabie,  ilnefçavoit 
où  prendre  de-quoy  appaifer  une  foif  extrême  qui 
le  tourmentoit  au  dernier  point.  Il  eftoit  du  nom- 
bre de  ceux  qui  n'avoient  pas  aiTez  de  bien  pour 
pouvoir  acheter  au  poids  de  l'or  le  peu  d'eau  qui 
reftoit  entre  les  mains  des  principaux  chefs  de  la  Ca- 
ravane -,  Ils  en  avoient  trop  de  befoin  eux-mefmes 
pour  efperer  qu'ils  eulTent  efté  dans  le  deffein  d'en 
donner  à  d'autres.  Et  de  cette  façon  le  pauvre  R<x- 
fhdfis  le  vit  réduit,  aufli-bien  que  beaucoup  d'autres 
de  fes  compagnons  de  voyage ,  à  fouffrir  une  foif 
brûlante,  &  fut  preftàfe  voir  encore  par-deiïus  tout 
enfevelir  tout  vif  dans  les  fablons  déliez  que  des  va- 
peurs étoufantes  élèvent  fouvent  dans  cette  pénible 
route. 

Le  fouvenir  de  cette  extrémité  ,  d'où  feulement 
fon  jeune  âge  &  fes  forces  naturelles  lavaient  reti- 
ré, luy  mettoit  dans  la  bouche  plus  de  juremens  con- 
tre Mahomet  &  contre  toutes  fes  erreurs ,  que  le  plus 
zélé  de  tous  les  Chrétiens  de  lOrjent  n'en  auroic 
voulu  proférer.  Il  difoit  qu'il  ne  fouhaitoitpasquele 
Diable  l'euft  emporté,  parce  qu'il  ne  le  croyoit  pas 
alTcz  inj iilte  pour  l'avoir  laiffééchaper  à  (àrage^puis 
que  cet  impofteur,  difoit-il,  eftant  luy  feul  la  cauie 
de  la  mort  de  tant  de  millions  d'âmes  qui  periflbient 

dans 
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dans  le  voyage  de  la  Mecque  3  méritait  de  fouffrir 
dans  les  enfers  autant  de  morts  qu'il  en  caufoitdans 
fon  infâme  &  cruel  pèlerinage  -,  mais  qu'il  auroit 
voulu  de  tout  fon  cceur  que  le  Ciel  eût  foudroyé 
de  fes  carreaux ,  ôc  que  l'enfer  eût  englouty  dans, 
fes  fiâmes  les  autheurs  maudits  de  l'Alcoran,  &  tous 
les  malheureux  propagateurs  de  la  loy  Mahometa- 
ne  j  ou  bien  qu'il  luy  fût  permis  de  fe  faire  Chré- 
tien comme  nous. 

Je  fus  furpris  au  dernier  point  d'entendre  un 
Turc  parler  ainfi  de  fa  Religion  à  deux  Chrétiens 
que  nous  eftions  ^  ôc  craignant  que  ce  fût  quel- 
qu'un qui  cherchât  à  me  faire  avanie  fi  j'avois  dit 
quelque  chofe  contre  le  Mahometifme  ,  je  deman- 
day  à  mon  compagnon  quel  eftoit  ce  Raphafis,  ôc 
pourquoy  il  parloit  de  la  façon  }  Il  me  dit  que  c'é- 
toit,  parce  que  ces  Raphahs  n'eflans  ny  Chrétiens 
ny  Turcs,  navoient  pas  la  liberté  de  fe  déclarer 
pour  l'un  ou  pour  l'autre  -,  Qu'à  l'extérieur  ils  fai-. 
foient  tous  les  exercices  de  la  Religion  Mahometa- 
ne  ;  mais  qu'au  fonds  ils  ne  la  croyoient  point,  ôc 
qu'ils  eftoient  mefme  fur  un  pied,  que  fi  l'un  d'eux 
vouloit  déclarer  ouvertement  qu'il  quittoit  le  Ra- 
phafifme  pour  embrafler  ôc  profeffer  fincerement 
la  Religion  Turque,  on  reçevoit  fon  abjuration,  ôc 
qu'on  le  tuoit  en-fuite  aufli  bien  que  s'il  s'eltoit  fait 
Chrétien. 

La  cinquième  des  lotions  Turques  eft  celle  que 
l'on  nomme  Eulu-ïœkmaghi ,  ou  netcoyement  mor- 
tuaire :  Je  n'en  diray  rien  en  ce  lieu,  parce  qu'il  ne 
fe  fait  pas  avant  la  prière  5  on  ne  s'en  ferc  qu'après 
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le  trépas  des  Mufulmans,  ainfi  je  remets  à  en  par- 
ler avec  ce  qui  fe  fait  quand  la  prière  eil  finie, 
pour  dire  maintenant  quelque  choie  de  ce  que  les 
Turcs  obfervent  immédiatement  avant  que  d'en- 
trer à  laMofquée. 

Quand  un  bon  Muiulman  a  fatisfait  aux  quatre 
purifications  que  je  viens  d'expliquer,  il  doit  la  veùe 
baiffée  monter  au  Temple,  &:  pour  le  fouvenir  du 
profond  refpecl:  qu'il  eit  obligé  d'y  garder  ,  il  fauc 
qu'il  fe  déchauiTe  à  la  porte,  &  qu'il  y  entre  les 
pieds  nuds,  ou  tout  au  plus  couverts  leulemenc  defes 
chauffes.  Cette  neceflité  de  fe  déchauffer  prefquc 
à  toute  heure ,  a  fait  trouver  aux  Orientaux  une  for- 
te de  fouliers  qui  eft  fort  propre  pour  fàtisfaire  com- 
modément à  l'obligation  qu'ils  ont  de  fe  déchauf- 
fer fouvent  :  c'ell  une  efpece  de  pantoufles  ,  qu'ils 
nomment  Papouche ,  elles  font  faites  d'une  fimple 
feméle  &  couvertes  par  deffus  d'une  empeigne  de 
maroquin  jaune,  rouge  ,  violet  ou  noir.  Les  Turcs 
ôc  les  Francs  les  portent  pour  l'ordinaire  jaunes ,  les 
Arméniens  rouges  ,  les  Grecs  violettes,  ôc  les  Juifs 
noires-mais  pas  une  de  toutes  ces  nations  n'a  la  liberté 
de  les  porter  vertes  durant  qu'elle  demeure  dans  les 
Etats  du  Grand  Seigneur,  comme  un  chacun  le  peut 
faire  dans  toutes  les  Provinces  qui  font  foûmifcs  au 
Roy  de  Perfe.  On  imputeroit  à  crime  à  un  Chré- 
tien demeurant  en  Turquie  de  porter  à  fès  pieds  une 
couleur  que  les  Mahometans  regardent  comme  fan- 
édifiée  par  l'affe&ion  que  luy  portoit  leur  Prophète^ 
Ôc  les  vrais  Mufulmans  n'auroient  garde  de  fbuffrir  aux 
fouliers  d'un  Giaour  une  couleur  qu'ils  ne  mettent 
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qu'avec  un  très-grand  refpeft  far  leur  telle,  &  qui 
fertà  diftinguer  leurs  Emirs  à  qui  on  donne  le  bon- 
net verd  comme  une  marque  de  l'alliance  qu'ils 
ont  avec  leur  Législateur  &  leur  Prophète. 

Je  ne  fçaurois  obmettre  icy  en  paflànt  la  réponfe 
toute  pleine  d'efprit  que  le  Grand  Abbas  Roy  de  Perle 
fit  un  jour  à  un  Ambafladeur  de  Conllantinoplc,  que 
le  Grand  Seigneur  luy  avoit  envoyé.  Cet  Elchi  ou 
ÀmbalTadeur  de  la  Porte  Ottomane  ne  voyant  qu  a 
regret  dans  toute  la  Perfe  les  Chrétiens  auflî  bien 
que  les  Turcs  porter  des  fouliers  &  chauffes  vertes  y 
demanda  au  nom  de  fon Prince  à  Cha  Abbas,  qu'il 
deTendît  à  tous  fes  Sujets  de  prophaner  davantage, 
ôc  de  porter  à  leurs  pieds  une  couleur  pour  qui  les 
vrais  Mahometans  dévoient  avoir  plus  de  véné- 
ration -y  Qu'il  fçavoit  fort  bien  qu'eftant  la  couleur 
particulière  du  Prophète,  les  heureux  fectateurs  de 
là  loy  ne  dévoient  en  couvrir  que  leur  telle,  ou  tout 
au  plus  n'en  parer  que  les  parties  les  plus  élevées  6c 
les  plus  honneftes  de  leur  corps  ■>  Qu'il  ne  faloit  point 
la  ravaler  par  un  mépris  infuppor  table  jufques  à  la 
fouler  aux  pieds  >  la  fouiller  dans  la  boue,  &  s'en  lèr- 
vir  enfin  de  chauffure,,  comme  l'on  faifoit  impu- 
nément dans  tout  fon  Empire,  mefme  les  Giaours, 
les  Chifoutler  qui  font  les  juifs,  &  tous  les  autres 
Mordars ,  pu  gens  impurs ,  fans  aucune  diftinction. 
cha  Abbas ,  qui  eftoit  le  Prince  le  plus  accomply 
de  tout  l'Orient ,  &  dont  les  belles  qualitez  luy  atti- 
roient  l'affeclion  de  tous  les  peuples,  vit  par  là  que 
l'injuftice  des  Ojrnanïis  ou  Ottomans  n'alloit  pas 
moins  qu'à  vouloir  empêcher,  s'il  leur  eût  efté  pot 
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fible,  tous  les  hommes  de  fe  fervir  de  la  couleur 
verte,  dont  la  nature  leur  fait  un  prefent  fi  gêne- 
rai ,  &  de  les  obliger  à  n'ofer  mettre  à  leur  chauf- 
fure  ce  que  cette  bonne  mère  leur  étale  meime  fous 
les  pieds  fur  toute  la  furface  de  la  terre  -y  II  crue 
qu'il  dévoie  plûtoft  fe  moquer  par  une  galante 
raillerie  d'une  propofition  aufïî  ridicule  que  l'eftoit 
celle  de  cet  Ambaffadeur Turc, que  de  luy  marquer 
en  aucune  façon  le  mépris  que  l'on  devoit  faire  d'u- 
ne demande  auflî  baffe  que  celle-là. 

Il  fît  d'abord  femblant  de  confentiràce  quedefi- 
roit  de  luy  le  Grand  Seigneur.  Il  promit  à  l'Ambafïà- 
deur ,  qui  luy  en  avoit  porté  la  parole  >  qu'il  alloit 
commander  à  tous  les  Sujets  ôc  à  tous  ceux  qui  vi- 
voient  dans  fes  Etats ,  de  ne  plus  mettre  à  leurs 
pieds  la  couleur  du  Prophète  -,  &  qu'il  eftoit  afïuré 
que  fi-t oit  qu'il  en  auroitfait  ladéfenfe,on  neverroit 
plus  enPerfe  les  Sujets  deChaAbbas  porter  des  fou- 
liers  verds  -,  mais  qu'il  vouloit  que  preferablement  à 
cet  ordre ,  le  Grand  Seigneur  qui  paroiffoit  fî  zélé 
pour  cette  couleur  en  fît  exécuter  un  autre  fur  le 
mefme  fujet  dans  toutes  les  terres  de  fon  Domaine. 

Ne  fçais-tu  pas ,  dit  ce  Prince  à  l'AmbafTadeur,  que 
ton  Maiitre  ne  fe  met  point  en  peine  de  voir  à  fes 
yeux  que  l'on  prophane  chez  luy  bien  plus  que  l'on 
ne  fait  enPerfela  couleur  de  Mahomet?  On  ne  porte 
fur  les  habits  &  fur  les  fouliers  dans  mes  Etats 
qu'une  couleur  verte  qui  eft  morte  >  &  tous  les  ani- 
maux de  Turquie  vont  tous  les  jours  impunément 
faire  leurs  ordures  fur  l'herbe,  qui  eft  la  couleur  vi- 
vante qu'aimoit  noftre  Prophète.  Va  t'en  donc  dire 
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à  ton  Maître,  qu'il  empefche  premièrement  toutes 
les  belles,  dont  fon  Empire  eft  remply,  de  fouiller 
davantage  l'herbe  par  leurs  excremens  &  de  la 
fouler  aux  pieds  comme  ils  font  continuellement. 
Et  moy  pour  lors  je  fçauray  bien  empêcher  mes 
Sujets  de  porter  déformais  des  fouliers  verds.  L'Elchi 
ou  l'Envoyé  Turc  connoiflant  bien  que  le  Roy 
Abbas  fe  moquoit  par  cette  réponfe  de  la  fottiie 
de  fà  demande,  fortit  du  TaLre,  qui  eft  le  lieu  où 
les  Rois  de  Perfe  donnent  ordinairement  audiance 
aux  AmbaiTadeurs,  pour  aller  reprendre  à  la  porte 
fes  PapoHcbes  jaunes  qu'il  y  avoit  lailTées  ,  comme 
l'on  fait  à  l'entrée  des  Mofquées  &  autres  lieux  où 
l'on  doit  porter  du  refpe<5h 
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durant  la  Prière. 

IL  fèroit  à  fouhaiter  que  tous  les  Chrétiens  qui 
manquent  de  refpect  pour  les  Temples ,  &  qui 
n'ont  aucune  attention  aux  prières  qu'ils  y  font, 
pûffent  quelquefois  obferver  de  quelle  manière  les 
Turcs  s'acquittent  de  l'étroite  obligation  que  tous 
les  hommes  ont  de  prier  Dieu  avec  beaucoup  d'hu- 
milité &  d'attention  ;  ils  apprcndroient  alTurément 
d'eux  à  ne  point  entrer  à  l'Eglife  avec  l'intérieur 
d'une  ame  fouillée  de  crimes ,  en  obfervant  que 
les  Mahometans  fe  lavent  avec  tant  de  foin  des 
moindres  ordures  qu'ils  peuvent  avoir  contractées 
en  leur  corps  ou  fur  leurs  habits  ->  &  ils  auroient 
encore  fitjet  de  fe  dépouiller  à  la  porte  des  Tem- 
ples Chrétiens  de  toutes  les  intrigues  du  monde , 
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&  de  ne  s'en  point  entretenir  ,  comme  font  la  pluC 
part  dans  les  lieux  deftinez  à  l'oraifon ,  s'ils  avoient 
quelquefois  remarqué  que  des  Turcs  mefme  n'en- 
trent jamais  dans  leurs  Mofquées  fans  quitter  leurs 
fouliers  à  la  porte,  &  fans  garder  pendant  la  prière 
un  filence  &  une  modeftie  que  l'on  ne  fçauroit  aiTez 

louer. 

C'eft  aufli  en  confideration  de  cette  prière  fi  fré- 
quemment &  fi  modeftement  faite,  que  les  Otto- 
mans croyent  que  Dieu  les  a  rendus  maîtres  des 
plus  charmans  pays  qui  foient  dans  les  trois  plus 
belles  parties  de  l'Univers  :  Mais  pour  ne  pas  croire 
tout-à-fait  ce  qui  fort  de  la  bouche  d'un  Mahome- 
tan ,  je  rapporteray  icy  ce  que  me  dit  un  jour  un 
Chrétien  Grec  fur  le  chapitre  de  la  profanation  des 
Eglifes.  Cet  homme  eftoit  de  Conftantinople ,  âgé 
de  plus  de  quatre-vingts  ans,  &  le  fils  d'un  père  qui 
en  avoit  vécu  plus  de  cent,  aufli- bien  que  fon  ayeuL 
Il  demeuroit  affez  proche  de  fainte  Sophie,  &  com- 
me il  m'avoit  obfervé  plufieurs  fois  entrer  dans  le 
veftibule  de  ce  Temple  ,  la  crainte  qu'il  avoit  que 
de  fi  fréquentes  vifites  d'une  Mofquée  ne  proce- 
dallent  de  quelque  defir  de  changer  de  Religion  > 
ou  ne  me  miffent  en  péril  d'eftre  obligé  de  le  faire,, 
k  pouflà  par  un  zélé  de  charité  à  m  aborder  &  à  me 
demander  s'il  pouvoir  fçavoir  de  moy  ce  qui  ni'ex- 
citoit  à  venir  fi  fouvent  à  fàinte  Sophie.  Je  luy  ré- 
pondis que  c'eftott  la  beauté  de  ce  Temple  qui  m'y 
at droit,  ôc  que  je  ne  pouvois  me  lafTer  de  voir  un 
lieu  qui  avoit  fi  long-tems  fervy  aux  fàcrez  Myfte- 
les  du  Chriliianiime,. 
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Ce  bon  vieillard  tout  tremblant  me  prit  par  la 
main,  &  me  dit  les  larmes  aux  yeux  :  Ah  mon  en- 
fant !  fi  nos  Pères  navoient  jamais  entré  au  avec  refbecl 
dans  fainte  Sophie  y  comme  le  font  maintenant  les  Turcs 
nous  ferions  encore  les  Maîtres  de  cette  Eglife  dr  de  U 
'ville  :  Mais  >  continua-t-il,  Dieu  qui  eft  jaloux  de  U 
gloire  de  fa  maifon  ,  a  plus  puny  ce  crime  des  Grecs ,  que 
tous  les  autres  peche%  au  ils  pouvaient  avoir  commis. 
Il  me  raconta  en -fuite  fort  au  long  ce  que  fon 
grand  père  luy  avoit  répété  plufieurs  fois  fur  -ce  fu- 
jetj  &  me  dit  entr  autres  chofes,  que  la  vanité  des 
Grecs  eftoit  venue  à  un  tel  point  fous  le  règne 
des  derniers  Empereurs  Chrétiens  d'Orient,  que  les 
perfonnes  de  qualité,  &  celles  qui  avoient  quelque 
bien  entroient  mefme  à  cheval,  ou  fe  faifoient  por- 
ter en  litière  jufques  dans  cette  Eglife  qui  demeu- 
roit  bien  fouvent  falie  des  excremens  de  ces  ani- 
maux ;  il  ajouta  encore  que  Mahomet  II.  qui  prit 
Conftantinople  n'y  vint  la  première  fois  dans  cet 
équipage,  que  parce  qu'on  luy  dit  que  fî  les  Grecs 
n'en  faifànt  pas  de  fcrupule ,  il  pouvoit  bien  fins 
crainte  conduire  fon  cheval,  auffi- bien  qu  eux,  dans 
ce  Temple,  &  ne  mettre  pied  à  terre  qu'à  l'Autel 
pour  y  faire  fa  prière,  comme  j'ay  déjà  dit  ailleurs. 

Il  n'en  va  donc  pas  de  mefme  des  Mahometans. 
Ils  ne  fe  prefentent  jamais  à  la  prière  qu'avec  une 
polture  fi  modefte  ôc  fi  humble  ,  qu'il  eft  impoffu 
ble  de  s'imaginer  une  fourmilion  plus  profonde, 
car  après  s'eftre  bien  lavez  en  priant  Dieu,  Ôc  s'eftre 
déchaulTez  à  la  porte  de  la  Mofquée,  ils  vont  fe 
placer  le  plus  prés  qu'ils  peuvent  de  l'Imam,  fans 
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toutefois  pouffer  ny  heurter  les  autres  qui  font  ve- 
nus devant  eux,  ôc  là  ils  s'agenouillent  ôc  s'affoient 
fur  leurs  talons,  qui  eft  la  pofture  que  les  Orien- 
taux eftiment  eftre  la  plus  humiliée,  pour  attendre 
en  cet  eitat ,  que  la  prière  commence ,  fans  que 
perfonne  oze  cependant  parler  avec  fon  voifin ,  ny 
fonge  mefme  à  le  faire. 

Le  moment  de  la  prière  eftant  venu  ,  Y  Imam  fe 
levé  ,  ôc  fe  tenant  debout  il  porte  fes  deux  mains 
ouvertes  à  fa  telle ,  ôc  bouchant  fes  oreilles  avec  les 
deux  pouces ,  il  élevé  fa  veuë  vers  le  Ciel  ôc  chante 
fort  haut  &  fort  diftindtement  la  prière  ,  durant 
que  le  peuple  le  fuit  à  voix  baffe  ôc  imite  toutes  fes 
différentes  poftures.  Je  ne  rapporteray  point  icy  les 
paroles  de  l'oraifon  que  font  les  Turcs,  tant  parce 
que  peu  de  perfonnes  pourroient  les  entendre,  que 
pour  ne  point  donner  lieu  aux  Chrétiens  d'Orient 
de  me  faire  le  mefme  reproche  qu'ils  ont  déjà  fait 
a  quelques  autres  voyageurs  qui  les  ont  écrites  dans 
leurs  relations.  Ils  difent  qu'il  femble  que  l'on  de- 
fire  apprendre  aux  Chrétiens  à  prier  Dieu  comme 
les  Turcs  ,  ôc  qu'il  y  a  mefme  du  danger  qu'ayant 
écrit  dans  nos  livres  le  Namas  ou  la  prière  des  Ma- 
hometans,  quelque  perfonne  l'ayant  leuë  ôc  venant 
après  en  Turquie  à  la  prononcer  fins  y  penfèr ,  foit 
obligée  malgré  foy  de  perdre  fa  Religion  ou  fà  vie. 
Il  fuffîra  donc,  pour  la  fatisfaclion  des  curieux,  de 
rapporter  icy  ce  que  fignifient  les  paroles  Arabes 
que  difent  les  Mahometans  dans  leurs  oraifons  qui 
font  tirées  du  premier  chapitre  de  l'Alcoran-  après 
avoir  reprefenté  dans  la  figure  fuivante  la  pre- 
mière 
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hnere  pofture  que  les  Turcs  gardent  en  commen- 
çant leur  Namas. 


Les  Turcs  élevant  leurs  mains  &  leurs  yeux  en 
haut  dans  le  commencement  de  leurs  prières  ,  di- 
rent bis  milla  birmkkmm  imbimi,  qui  fîgnifie  au  nom 
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du  Dieu  clément  &  mïferïcordieux  ,  puis  abbahTant 
leurs  mains  au-deffous  de  la  ceinture,  comme  on  le 
peut  voir  dans  la  féconde  pofture  de  la  figure  cy- 
deflùs  mife  -y  ils  difent  (  ayant  la  veuë  baiffée  en 
terre)  la  prière  qu'ils  appellent  le  f-tiche  ou  fatha, 
qui  veut  dire  la  préface  ,  parce  qu  elle  cft  tirée  de 
lExorde  de  TAlcoran.   En  voicy  l'interprétation. 

One  la  louange  foit  rendue'  à  Dieu  qui  eft  le  Seigneur 
des^M  ondes  ,  tout  clément  <*r  mifencordieux.  O  grand 
Roy  du  jour  du  jugement  nous  t  adorons  ,  nous  nous  con- 
fions en  toy,  confervenous  (  puifque  nous  t'invoquons)  en 
la  droite  voye  de  ceux  que  tuas  iléus  &  que  tu  fa<vo~ 
rife  de  tes  grâces,  $  non  point  en  la  <uoye  de  ceux  con- 
tre qui  tu  es  en  colère ,  ny  des  infidèles  ou  errans.  Amen. 

Apres  que  cette  oraifon  eft  dite  ils  s'inclinent 
fort  bas  mettans  les  deux  mains  fur  leurs  genoux, 
comme  le  montre  la  figure  marquée  dun  j  dans  la 
planche  fuivante  ,  ôc  difent  Alla  hou  hecber ,  &  le 
refte  qui  fignifie  : 

Dieu  eft  grand.  O  mon  Dieu  que  la  gloire  te  foit 
rendue y  &  quavec  ta  louange  ton  Nom  foit  beny  ,  & 
que  ta' grandeur  foit  relevée.    Car  il  ny  a  point  d'au. 

tre  Dieu  que  toy. 

Puis  avec  Y  Imam ,  ou  celuy  qui  fait  la  prière,  ils 
s'écrient  tous  à  haute  voix  Alla  hecber,  o  grand  Dieu> 
&  fe  profternant  en  terre  la  baifent  deux  fois,  com- 
me le  montre  la  figure  marquée  du  renvoy  4  dans 
le  deffein  fuivant/fc  crient  tout  autant  de  fois  AU 
hecber,  0  grand  Dieu. 
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Ces  inclinations  s  appellent  Rekicts  l  elles  font 
différentes  en  nombres  niivant  les  heures  de  loraù 
lonj  le  matin  ils  n'en  font  que  fix,  à  midy  huit ,  fix 
au  kjmdi ,  huit  au  fbir  ]  &  autant  à  minuit  quand  les 
Lunes  de  Regel? ,  Chaban  ou  Ramadan  les  oblige  à  fè 
relever  la  nuit  pour  aller  à  la  Mofquée. 

Quand  la  première  de  ces  génuflexions  eft  faite; 
les  Turcs  fe  relèvent  &  recommencent  le  Fatba 
précèdent  qu'ils  difent  tout  debout  fans  remettre 
leurs  pouces  aux  deux  oreilles ,  puis  ils  continuent 
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toujours  la  mefmc  prière  jufques  à  ce  qu'ils  ayent 
fait  autant  de  Rekiets  ou  inclinations  que  l'heure 
le  demande.  Apres  cela  ils  fe  relèvent  à  demy, 
&  demeurant  aflis  fiir  leurs  talons  ils  regardent  dans 
leurs  mains  ouvertes ,  comme  s'ils  lifbient  dans  un 
livre  ,ainfî  que  le  montre  la  figure  luivante,  &  reci- 
tent un  certain  nombre  de  benedi<5Hons  &  de  louan- 
ges à  Dieu,  qu'ils  content  par  les  jointures  de  leurs 
doigts.  Ces  oenedidions  font  comme  autant  d'a- 
ctions de  grâces  qu'ils  rendent  à  Dieu  de  les  avoir 
écoutez  dans  la  prière.  Elles  s'adreflcnt  quel- 
quefois à  Mahomet ,  en  luy  difant  plufîeurs  fois 
Rt fui  alla ,  qui  fignifie  Envoyé  de  Dieu  -,  mais  pour 
l'ordinaire  elles  ne  fe  font  qu'à  Dieu,  en  luy  difant 
Subban  alla  Dieu  foit  loué ,  Allem  dullilla  louange  à 
Dieu ,  La  illa  illalla  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que 
Dieu,  de  autres  femblables. 
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Lorfque  les  Turcs  ont  finy  tous  leurs  Rekjets  ou 
baifers  de  terre ,  ils  terminent  leurs  prières  en  fe 
prenant  la  barbe,  puis  fe  tournant  à  droit  &  à  gau- 
che ils  faliient  les  deux  Anges  qu'ils  croyent  eftre 
toujours  à  leurs  collez,  Kun  pour  les  exciter  au  bien, 
ôc  l'autre  pour  les  aceufer  du  mal  qu'ils  auront  com- 
mis. Ces  Anges  font  à  leur  conte  le  bon  &  le  mauvais, 

o  # 

le  premier  eft  de  couleur  blanche,  ôc  l'autre  de  noi- 
re ;  auflî  les  efprits  chez  les  Turcs  font  aflez  grof- 
fïers  &  matériels  pour  fe  faire  plus  diftinguer  par 
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les  couleurs  que  par  leur  fubtilité.  Je  ne  rapporte- 
ray  point  icy  toutes  les  rêveries  qu'ils  débitent  de 
ces  deux  Anges, non-plus  que  les  vifions  de  Gebraïl 
qui  apparoift  toujours ,  à  ce  qu'ils  difent,  à  leurs 
Cbcïks  ôc  Dervichs  pour  leur  révéler  quelque  Myftere 
nouveau.  Il  fuflit  de  donner  dans  la  planche  fuivante 
le  deflein  de  la  pofture  dans  laquelle  font  les  Ma- 
hometans  quand  après  leurs  prières  ils  faliient  ces 
deux  Anges, 


7 


8 


DE  CONSTANTmojPLE.    m 

Quand  les  Mufulmans  ont  finy  leurs  prières  qui 
ne  durent  jamais  guère  plus  d'une  demie  heure, 
quelques  Chantres  s'aiTemblent  dans  les  petites 
tribunes  ou  balcons  que  jay  marquez  dans  la  deC 
cription  de  fainte  Sophie,  &  y  chantent  quelquefois 
comme  en  faux-bourdon  une  forte  de  Pfeau me, dont 
l'air  n'eft  point  defagreable,  &  en-fuite  les  Lundis, 
Mercredis  ôc  Vendredis  un  Prédicateur  monte  en 
chaire  pour  expliquer  aux  afliitans  quelque  point  de 
l'Alcoran  qu'il  entend  &  qu'il  déchiffre  à  fa  mode  : 
alTifle  qui  veut  à  ces  fortes  de  Sermons  aufii-bien 
qu  a  ceux  qui  fe  font  quelquefois  dans  les  marchez; 
on  les  termine  toujours  par  quelques  prières  que 
Ton  fait  pour  la  profperité  du  Sultan  &  de  fcs  ar- 
mes contre  fes  Ennemis,  à  quoy  le  peuple  qui  eft 
prêtent  ne  fait  que  répondre,  Amen. 

Voila  tout  ce  qui  fe  pafle  aujourd'huy  dans  le 
Temple  de  Sre Sophie,  au fli- bien  que  dans  les  autres 
Mofquécs,  dont  je  décriray  fuccintement  les  princi- 
pales ,  après  que  jauray  dit  dans  le  chapitre  fui- 
yant , 

Ce  qui  je  fait  cheT  les  Turcs  après  la  prière. 

LE  culte  de  la  Divinité  eftant  la  première  de 
toutes  les  actions  des  hommes ,  &  la  prière 
en  faifant  la  partie  principale  -,  on  peut  dire  que 
toutes  les  occupations  des  Turcs ,  aufli  bien  que  de 
tous  les  autres  peuples,  font  toujours  pofterieures  à 
l'oraifon  j  mais  comme  les  hommes  ont  des  emplois 
differens  fuivant  la  diverfité  de  leur  génie,  je  rédui- 
ray  tous  ceux  des  Mahometans  à  trois  principaux  y 
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fçavoir  à  celuy  des  Temples,  celuy  du  Divan,&  celuy 
des  peuples.  Le  premier  renferme  tout  ce  qui  ap- 
partient à  la  prière  ,  le  fécond  contient  tout  ce  qui 
eft  du  reflbrt  de  la  Juftice,  6c  le  dernier  qui  regarde 
les  peuples ,  comprend  tout  ce  qui  les  occupe  par 
le  commerce  6c  par  les  Arts. 

Je  toucheray  en  peu  de  mots  quelque  chofe  de 
chacun  en  particulier  ,  pour  ne  point  m'arrelter  à 
ce  que  d'autres  pourroient  peut-eitre  avoir  dit 
devant  moy. 

DES   TEMPLES    DE    TVRQVIE. 

LO  r  s  qu  e  les  Turcs  ont  commencé  les  pre- 
miers exercices  de  leur  Religion,  ils  faifoient 
leurs  prières  en  pleine  campagne  &  devant  tout  le 
monde ,  comme  cela  leur  arrive  encore  aujourd'huy 
dans  les  lieux  où  ils  n'ont  point  de  Mofquees,ou  lors 
qu'ils  n'ont  pas  le  temps  de  s'y  rendre  :  mais  après 
que  leur  domination  s'eft  étendue,  6c  qu'ils  ont 
emporté  plufieurs  Villes  fur  les  Chrétiens  ,  ils  fe 
font  aufli  emparez  de  leurs  Eglifes  pour  s'en  fervir 
aux  ufages  6c  aux  cérémonies  de  leur  Religion  ♦  6c 
quand  ils  ont  eu  befoin  de  fe  bâtir  des  Temples  -y 
ils  en  ont  pris  le  modèle  fur  ceux  qu'ils  avoient  en- 
levez aux  Chrétiens,  ne  fçaehans  pas  aiTez  d' Archi- 
tecture pour  en  élever  d'une  manière  qui  leur  fût 
propre  6c  particulière  -,  C'eiî:  pour  ce  fajet  que  tou- 
tes les  Mofquées  de  Conftantinople  font  comme 
autant  de  copies  tres-imparfàites  de  la  belle  Egli- 
k  de  fainte  Sophie.  On  a  feulement  ajouté  aux 
principales  quelques  Minarets  6c  quelques  Profti- 

les 
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les  ou  Portiques  ornez  de  leurs  fontaines ,  comme 
on  le  peut  facilement  obferver  dans  les  defTeins 
des  trois  plus  belles  Mofquées  de  Conftantinople, 
qui  font  dans  la  fuite  de  ce  Livre.  Je  n'en  explique- 
ray  que  les  renvois ,  parce  qu'il  fufEra  d'en  regar- 
der le  plan  ôc  le  profil  pour  concevoir  facilement 
tout  ce  qui  s'en  peut  remarquer. 

DE    LA   MOSQVKE    NEVVE, 
Jîtuec  dans  l'Hippodrome. 

LA  Mofquée  de  Sultan  Achmed  peut  pafTer 
pour  un  des  plus  beaux  Temples,  quant  au 
dehors > que  jamais  les  Turcs  ayent  élevé';  il  eft  le 
feul  de  tous  ceux  que  j'ay  veus  dans  l'Orient  qui 
aye  jufques  à  fix  Minarets  -,  la  plu  (part  n'en  ont 
que  deux  ou  quatre  tout  au  plus.  J'ay  déjà  dit  que 
ces  Minarets  font  des  tourelles  fort  hautes  Ôc  fort 
délices  qui  fervent  de  clochers,  fi  Ton  peutuferde 
ce  terme  pour  exprimer  les  lieux,  d'où  fans  l'aide 
d'aucune  cloche,  on  appelle  le  peuple  à  la  prière. 
Ces  fix  Minarets  font  fort  élevez  3  ils  ont  chacun 
trois  galleries  toutes  travaillées  à  jour,  quoy- qu'el- 
les foient  d'une  pierre  blanche  ôc  dure  approchan- 
te de  la  nature  du  marbre.  Il  y  a  un  efcalier  à  li- 
mace en  chacune  de  ces  tourelles,  comme  on  le- 
verra  dans  la  figure  fuivante  au  renvoy  M  du  plan 
de  cette  Mofquée. 

Mais  parce  que  ces  Minarets  font  fort  élevez, 
&  qu'il  regneàConftantinople  d'aflez  grands  vents- 
pour  les  abbatre ,  on  pourroit  facilement  fe  per- 
iùader  que  ces  fortes  d'édifices  feroient  fujets  à  de^ 
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fréquentes  ruines.  Cette  réflexion  obligea  mefrne 
Monfeigneur  Colbert ,  dont  les  connoifïances  fon: 
aufïi  générales  qu'extrêmement  étendues ,  à  me  de- 
mander s'il  n'en  tomboit  pas  fouvent  •  (  Ce  fut  lors 
que  j'eus  l'honneur  à  fa  maifon  de  Seaux  de  l'entre- 
tenir de  mes  voyages  ôc  de  luy  faire  voir  cette  MoA 
quée  de  Sultan  Achmed  dans  un  grand  Deffein  que 
je  prefentay  à  Mr  d'Ormoy  fon  fils  ôc  fon  illuftre  fùc- 
ceiTeur  à  la  fur-Intendance  des  Bâtimens  de  Sa  Ma- 
j elle.  )  Je  répondis  donc  à  la  demande  de  ce  tres- 
prudent  ôc  tres-éclairé  Miniftre,  que  ces  Minarets 
eftant  fort  déliez  ôc  ronds ,  les  vents  n'avoient  pas 
affez  de  prife  pour  les  ébranler  ,  ôc  en  détacher  les 
pierres  qui  font  enchaînées  les  unes  avec  les  autres 
par  un  fort  bon  ciment  qui  les  lie  enfcmble^&qu'ainfï 
l'on  n'avoit  pas  encore  remarqué  qu'il  en  fût  tombé 
à  Conftantinople  depuis  plus  de  deux  cens  ans  que 
cette  Ville  infortunée  voit  élever  de  ces  fortes  d'é- 
difices fur  le  débris  des  clochers  des  Eglifes  bâties 
par  les  Chrétiens. 

Cette  Mofquée  de  Sultan  Achmed  eft  fituée  dans 
la  plus  grande  place  de  Conltantinople,  que  l'on 
appelloit  autrefois  l'Hippodrome,  parce  qu'il  fer- 
voit  à  la  courfe  des  chevaux  ;  ôc  parce  qu'il  a  en- 
core aujourd'huy  le  mefrne  ufage,  les  Turcs  luy  ont 
donné  le  nom  &At  meidan  ,  qui  fignifie  place  de 
chevaux.  Cette  place  que  je  ne  décris  point,  parce 
que  plufîeurs  autres  l'ont  fait  devant  moy,  eft  au 
couchant  de  ce  Temple  ,  auffi-bien  que  le  fameux 
Serrail  d'Ibraïm  Pacha  ,  qui  eft  beaucoup  mieux 
inventé  dans  quelques-uns  de  nos  Romans,  qu'il 
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n'eft  conftruit  dans  l'Hippodrome.  Tout  Ton  Orient, 
tant  d'Hyver  que  d'Efté,  eft  occupé  du  canal  de  la 
Mer  noire,  des  beaux  payiàges  de  Scutary,  de  Cal- 
cédoine >  de  F  mari  kjojc,  &  des  plaines,  colines  & 
valons  qui  les  environnent,  Les  Ifles  des  Princes , 
&  la  Propontide  font  à  Ion  Midy  avec  une  partie 
de  la  ville ,  &  l'on  voit  du  collé  du  Septentrion ,  8c 
au  Nord-Oiieft  de  ce  Temple,  l'Eglife  de  fainte 
Sophie  ,  le  Serrail  y  le  Port  de  Conftantinople,  la 
ville  de  Galata,  &  tous  les  fauxbourgs  qui  font  en 
grand  nombre  &c  de  grande  étendue;  tellement  que 
du  haut  de  cette  Mofquée  &  des  fix  Minarets  qui 
l'environnent,  l'on  a  l'une  des  plus  agréables  veuës 
qui  fe  puiffent  trouver  au  refte  de  l'Univers. 

Quoy-que  l'Hippodrome,qui  eft  une  place  environ 
deux  fois  aurli  grande  que  la  Place  Royale  de  Paris, 
foit  devant  ce  Temple,il  y  en  a  encore  une  autre  fort 
étendue  &  prefque  carrée ,  au  milieu  de  laquelle 
il  eft  bâty.  Elle  eft  feparée  de  XAt  meidan  par  une 
muraille  bafïè  qui  eft  longue  de  plus  de  quatre- 
vingt  toifes ,  èc  ouverte  à  diftances  égales  de  foi- 
santé  &  douze  feneftres  barrées  de  leurs  grilles  de 
fer,  &  de  trois  portes,  dont  l'une  eft  au  milieu,  6c 
les  deux  autres  aux  deux  extremitez  de  cette  mu- 
raille. Elles  font  toutes  trois  barricadées  de  leurs 
chaînes ,  comme  le  font  celles  des  cours  ou  enclos 
de  toutes  les  autres  Mofquées.  Cette  place  eft  toute 
entourée  d'arbres,  ôc  prefque  remplie  de  plufieurs 
allées  tirées  au  eordeau,fur  tout  du  cofté  du  Septen- 
trion où  eft  le  tombeau  du  Sultan  qui  l'a  fait  con- 
iiruire^auffi-bien  que  celuy  de  l'infortuné  Prince 
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Sultan  Olman  qui  fut  mis  à  mort  (  comme  j'ay  dit  ) 
dans  le  Château  des  fept  Tours. 

Quoy-que  cette  Mofque'e  foit  la  plus  belle  de 
toutes  celles  qui  font  à  Conftantinople ,  ôc  peut- 
eitre  dans  tout  l'Orient  ,  on  peut  dire  pourtant 
quelle  elt  celle  de  tout  l'Empire  Ottoman  qui  a  le 
plus  elle  bâtie  contre  les  règles ,  fi  ce  n  ell  de  1* Ar- 
chitecture, au  moins  contre  celles  que  les  loix  Ma- 
hometanes  ont  établies  à  l'égard  de  la  conitruction 
de  ces  fortes  d  édifices. 

Comme  la  de'penfe  des  Mofquées  Royales  efl 
grande,  il  cil  exprefTément  deffendu  à  tous  les 
grands  Seigneurs  d'en  entreprendre  jamais  aucune  ' 
s'ils  n'ont  auparavant  pris  fur  les  infidèles  (  c'ell 
ainfi  qu'ils  nomment  tous  les  ennemis  de  la  Porte) 
des  villes  ,  des  Provinces  ,  ou  des  Royaumes  qui 
fourniiTcnt  abondamment  de-quoy  fubvenir  aux 
frais  exceffifs  qui  font  neceiTaires  pour  la  con- 
flrudtion  de  ces  Bafiliques.  Cependant  le  Sultan 
Achmet  n'ayant  par  aucune  conquefte  e'tendu  les 
bornes  de  ion  Empire,  ne  laifîa  pas  de  vouloir  bâtir 
une  Mofque'e  pour  eternifer  fa  mémoire,  que  Ces 
actions  n'elloient  pas  capables  de  rendre  recomman- 
dable  à  la  pollente':  ôc  bien  que  le  Moufti,  les  MoulIaS, 
les  Cimes  ,  ôc  autres  Docteurs  de  la  Loy,  luy  repre- 
fenta lient  qu'il  ne  pouvoit  pas  fans  crime  entrepren- 
dre un  bâtiment  de  cette  nature,  veu  mefme  qu'il 
navoit  point  affilié  en  perfonne  à  d'autres  combats 
qu'à  ceux  qui  fe  donnent  au  Serrail  pour  l'exercice 
des  Pages  ôc  le  divertiffement  du  Prince-,  il  ne  laifïa 
pas  d'y  faire  travailler  incelTamment  >  ôc  parce  qu'il 
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ne  vouloit  point  croire  à  tout  ce  qu'on  luy  pût  dire 
fur  cette  entreprile  ,  on  nomma  cette  Mofquee, 
quand  elle  fut  achevée,  Imanfis  Giamifi,  le  Temple 
de  l'incrédule.  On  l'appelle  encore  autrement,  la 
Mofquee  neuve,  parce  qu'elle  eft  une  des  dernières 
faites. 

Tout  le  corps  de  ce  Temple  eft  d'une  figure 
quarrée  couvert  d'un  dôme  allez  petit  par  propor- 
tion au  refte  :  il  eft  appuyé,  par  dedans  de  quatre 
gros  pilhers  ronds  tort  étroits,  ce  les  ceintres  qui  y 
font  attachez  pour  foûtenir  les  quatre  demy  dômes 
qui  l'environnent,  eftant  aulfi-bien  qu'eux  fort  grof 
fiers  &  fort  bas,  font  que  le  dedans  de  cet  édifice 
n'eft  guère  dégagé  ny  guère  bien  éclairé.  Avant 
que  d'y  entrer  on  palîe  par  une  belle  cour  ou  pro- 
liile ,  au-tour  de  laquelle  il  y  a  un  efpece  de  cloître 
formé  de  vingt-fix  arcades,  qui  ont  chacune  leur 
votite  &  leur  coupole  couverte  de  plomb.  Tous  ces 
petits  dômes  font  foutenus  par  vingt-fix  colonnes 
de  marbre  granité  d'Egypte  fort  bien  tournées  avec 
leurs  chapiteaux  à  la  Turque.  Toute  la  place  qu'elles 
environnent  eft  carrelée  de  fort- beau  marbre,  au 
milieu  de  laquelle  il  y  a  une  pifeine  ou  fontaine 
de  figure  exagone  conftruite  de  mefme  matière.  Ce 
Proftilc  eft  fort  élevé ,  il  y  a  treize  degrez  pour  y 
monter.  Le  relie  de  cette  Mofquee  le  verra  dans 
la  planche  fuivante,qui  en  donnera  plus  d'éclair- 
ciflément  que  ne  pourroit  faire  un  plus  long  dit— 
cours. 
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EXPLICATION    DES    RENVOIS 

qui  font  au  defïein  de  la  Mofquée  de  Sultan 
Achmed ,  tant  au  plan  ,  qu'au  profil  x  où  les 
lettres  fe  répondent  les  unes  aux  autres. 

A  Marque  la  circonférence  <*p  l'élévation  du  grand 
dôme  l  tant  au  flan  ,  quau  profil  de  cette  Mo  fi 
quée. 

B  Sont  les  quatre  gros  pilliers  ronds  qui  Joutiennent  le- 
grand  dôme  ,  ds  font  Jomme%  de  quatre  petite* 
tourelles  exagones  qui  faroiffent  en  dehors  au 
mefme  renvoy    B. 

C  Ce  font  quatre  detmy  dômes  faits  en  cul  de  four 
qui  appuyent  la  grande  coupole, 

I>  Quatre  petits  dômes  qui  font  aux  quatre  coins  de  la 
Mofquée. 

E  C'eft  la  grande  porte  du  Temple ,  fa  coupole  efl  plus 
élevée  que  les  autres. 

ï  C'efl  un  grand  nombre  de  fontaines  qui  font  a  cou- 
vert fus  des  galleries  foutenuës  de  plufieurs  pe- 
tites colonnes  de  marbre. 

G-  Le  Profile  entouré  de  fe  s  galleries  couvertes  de  tren* 
te  petits  dômes  qui  font  appuyeTfur  vingt- fx  ro- 
lonnes  de  marbre  granité. 

H  Deux  portes  à  plufieurs  degre%  pour  entrer  dans  ce 
Profile ,  l'une  efl  vers  le  Septentrion,  $f  l'au* 


t  Midy. 


I    Deux  autres  à  degre%  pour  entrer  a  la  Afofquér. 

K  Galleries  extérieures  de  ce  Temple  par  lefquelles  on  en- 
tre dans  d'autres  galleries  intérieures  qui  leur  ré- 
pondent^marquées  dans  le p lande  la  mefme  lettre  K, . 


flk. .  \i.  -  k   .  ^.^ .. 


■HHI 


p 


SI 

I 


*mm 


L,ElLTENW^TïaNTLTILEPILAKf3D1E  LAMOSQVEEBTE~5VLTAN  ACHffiI>  ; 


■■ux 


mm*m*******^ 


<DE  CONST^NTINOPLF.  271 

L     C'eft  l'endroit  où  efl  le  Mirabe  ou  Maharabe, 
M    Ce  font  les  fx  Minarets  de- cette  Mofquee >  chacun 
de/quels  a  ,  comme  l'on  'voit ,  trois  balcons  d'où  les 
Mue^ins  appellent  les  peuples  à  la  prière. 
N    La  grande  porte  de  l'enclos  dans  lequel  efl  cette 

Aîofquee. 
O    L 'entrée  principale  du  Periflile  ou  Chiftre* 
P     C'ejl  une  pifiine  e.xagone  couverte  de  fin  dôme. 

DELASOLIMANIE. 

SI  jamais  Empereur  des  Turcs  mérita,  fuivant  leur 
loy,  d'élever  un  Temple,  pour  avoir  fait  quel- 
ques Conqueftes  fur  les  Ennemis  de  la  Grandeur 
Ottomane  ;  on  peut  afleurément  dire  que  ce  fut  le 
Sultan  Soliman,  qui  fut  le  fécond  de  ce  nom,  Ôc 
le  quatorzième  des  Empereurs  de  Turquie.  Toutes 
les  trois  parties  de  nollre  Hemilphere  ont  {èrvy  de 
théâtre  aux  attaques  fanglantes  qu'il  y  a  données. 
L'infortunée  Rhodes  fut  une  des  premières  dans 
l'Afie  qui  fervit  de  matière  à  fes  triomphes;  une 
bonne  partie  du  Royaume  de  Perfe,  dont  il  fut 
couronné  Roy  dans  Bagdat,  luy  fut  foûmifè,  après 
en  avoir  pris  Herzeron ,  Irivan,  Thauris ,  ôc  plu- 
fieurs  autres  villes  confiderables.  Il  fe  rendit  mai- 
tre  des  Royaumes  de  Tunis  &  de  Tripoli  dans  l'A- 
frique ,  ôc  s'empara  encore  dans  l'Europe  de  toute 
la  Hongrie,  en  y  prenant  les  Villes  de  Bude,d\Al- 
be  Royale  ôc  plufieurs  autres,  parmy  lefquelles  on 
peut  dire  qu'il  gaigna  encore  la  forte  Sigethe,  plu- 
fieurs jours  mefme  après  avoir  perdu  la  vie  au  bourg 
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de  Cinq-Eglifes  qui  n'en  eft  pas  beaucoup  éloigné. 

Ce  Prince  qui  fut  proclamé  Empereur  des  Turcs 
la  mefme  année  que  Charles-Quint  le  fut  couron- 
né des  Allenians,  eftant  de  retour  àConflantinople 
après  l'expédition  de  Rhodes  &  de  Bagdat,fît  bâtir 
cette  fiiperbe  Mofquée  à  laquelle  il  donna  fon  nom 
pour  fervir  à  la  pofterité  d  un  monument  éternel 
Ôc  fidèle  des  grandes  victoires  qu'il  avoit  remportées 
fur  fes  Ennemis.  Ce  Temple  eft  un  de  ceux  où  l'Ar- 
chitecture Mahometane  eft  le  mieux  fuivie,  il  n'eft 
pas  moins  beau  par  dedans  qu'il  l'eft  au  dehors  j  il 
eft  comme  la  plufpart  des  autres  Mofquécs  bâty  fur 
une  figure  prelque  carrée  couverte  au  milieu  d'un 
fort  grand  dôme  qui  ne  cède  guère  pour  la  beauté 
ôc  pour  la  forme  à  celuy  de  fàinte  Sophie.  Ce  dôme 
eft  foûtenu  par  quatre  grospilliers  dont  la  figure  eft 
marquée  dans  le  plan  de  cette  Mofquée  à  la  lettre 
D.  Et  entre  ces  pilliers  vers  le  Midy  ôc  le  Septen- 
trion il  y  a  encore  deux  fort  groffes  ôc  grandes  co- 
lomnes  tout  d'une  pièce  d'un  fort  beau  marbre  gra- 
nité qui  forment  trois  Arcades,  lefquelles  appuyent 
fur  leur  ceintre  une  efpece  de  mur  qui  fert  à  rendre 
plus  fort  le  grand  ceintre  des  gros  pilliers  qui  font 
beaucoup  éloignez  l'un  de  l'autre. 

A  ces  quatre  gros  pilliers  du  dedans  deux  autres 
correipondent  en  dehors  pour  leur  fèrvir  comme 
d'arboutans,fans  toutefois  avoir  aucune  difformité, 
mais  au  contraire  font  un  affez  bel  effet  à  la  veuë, 
comme  on  le  peut  remarquer  au  renvoy  D  dans  la; 
planche  du  dehors  de  ce  Temple ,  qui  eft  la  pre- 
mière de  celles  qui  fuivent  ey- après,     Dans  ces 
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pilliers  ou  arboutans  extérieurs,  on  a  pratiqué  com- 
me dans  ceux  de  Ste  Sophie  un  petit  eîcalier  qui  fert 
à  monter  fur  le  toit  ôc  les  dômes  de  cette  Mofquée, 
où  l'on  va  encore  facilement  par  d'autres  grands 
degrez  extérieurs  marquez  du  renvoy  B. 

Entre  ces  arboutans  font  trois  grandes  fenêtres 
qui  donnent  jour  dans  les  coftez  de  ce  Temple,  ôc 
au  deffous  de  ces  fenêtres  font  contenues  deux  fort 
belles  galleries  couvertes  de  leur  toit  garni  de  plomb, 
ôc  appuyées  de  plufieurs  belles  colonnes  de  marbre 
avec  leurs  chapiteaux  à  la  Turque  de  mefme  matière 
dans  l'ordre  &  la  forme  que  le  montre  le  deffein  fui- 
vant  au  renvoy  G.  Et  plus  bas  à  la  lettre  F,  on  y 
peut  remarquer  les  fontaines  qui  font  là  pour  faire 
ïjfbdefly  ou  laver  ceux  qui  fe  prefentent  à  la  prière. 

Au  collé  droit  de  ces  fontaines  au  renvoy  E,  eft 
une  petite  porte  ronde  au  pied  d'un  degré  &  d'une 
petite  gallerie  grillée  :  C'eft  par  laque  le  Grand  Sei- 
gneur monte  au  Temple  pour  y  faire  fà  prière,  après 
eitre  defcendu  de  cheval  à  une  grofTe  pierre  taillée 
en  degrez  qui  en  eft  tout  proche ,  à  la  lettre  Q^ 
En-fuite  de-quoy  au  renvoy  L  eft  le  jardin  dans 
lequel  eft  la  fepulture  du  Sultan  Soliman  fonda- 
teur de  cette  Mofquée,  ôc  celle  de  fa  femme.  On 
y  entre  par  cette  porte  marquée  H ,  ou  par  une 
autre  qui  luy  répond  de  l'autre  cofté  :  cette  porte 
eft  garnie  de  fa  chaîne,  comme  l'on  voit  dans  ce 
DefTein  qui  reprefente  la  partie  Septentrionale  de 
tout  l'édifice. 

J'ay  déjà  dit  que  les  Orientaux  n'ont  point  la 
mauvaife  coutume  d'enterrer  dans  les  Temples  les 
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cadavres  des  hommes ,  quelques  élevez  en  condition 
ou  en  biens  qu'ils  puifîent  avoir  efté  au.deffus  des 
autres  durant  le  cours  de  leur  vie  :  mais  je  n'ay 
point  dit  que  les  Empereurs  mefmes  ôc  les  Rois  ne 
fe  difpenfant  point  de  cette  loy,  font  toujours  pra- 
tiquer proche  des  Mofquées  qu'ils  bâtiffent  quel- 
que lieu  pour  y  mettre  leur  tombeau.  Sultan  Soli- 
man qui  avoit  autant  refprit  porté  à  la  police  ôc  au 
bel  ordre  de  toutes  chofes,  qu'il  avoit  l'ame  occu- 
pée des  grandes  entreprifes,  fit  bâtir  fbn  Maufblée 
dans  un  jardin  derrière  la  Solimanie,  comme  on  le 
peut  voir  dans  le  deffein  fuivant  au  renvoy  I.  Ce 
Maufblée  eft  le  plus  régulier  ôc  le  mieux  fait  de  tous 
ceux  qui  font  à  Conftantinople,  il  eft  dune  figure 
octogone  ,  entouré  par  dehors  d'une  gallerie  donc 
le  couvert  s  appuyé  fur  quinze  petites  colonnes  de 
marbre ,  ôc  par  le  dedans  il  y  a  un  petit  corridor  à 
huit  angles  fur  chacun  defquels  eft  poféune  colon- 
ne de  ferpentine  avec  le  pied  d'eftal  ôc  le  chapiteau 
de  marbre  blanc  -,  tellement  qu'il  y  a  au  dedans  de 
cette  fepulture  huit  colonnes  de  marbre  qui  forment 
autant  d'arcades ilir  lefquelles  le  dôme  eft  foûtenu. 
Au  milieu  de  ce  Maufolée  eft  le  tombeau  de  Soli- 
man avec  celuy  de  fon  fils  ,  au  pied  defquels  il  y  a 
un  gros  cierge  dans  un  chandelier  de  cuivre,  Ôc 
au-tour  plufieurs  pupitres  de  bois  faits  en  forme 
de  fiéges  ployans  fur  lefquels  on  met  les  Livres, 
dans  lefquels  les  Softas  viennent  prier  Dieu  pour  le 
défuncT:. 

Dans  le  mefme  jardin  il  y  a  encore  la  fepulture 
de  la  femme  de  Soliman.  Comme  les  Mahometans 
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n'admettent  point  leurs  femmes  à  la  prière  avec  eux 
dans  les  Temples  ,  ils  ne  permettent  non-plus  ja- 
mais qu'on  les  inhume  dans  le  rnefme  tombeau 
qu'eux.  Cela  vient  fans  doute  de  ce  qu'ils  croyent 
qu'elles  ne  feront  pas  receuès  en  leur  compagnie 
dans  le  Paradis ,  parce  qu'on  leur  y  en  donnera  de 
beaucoup  plus  jeunes  &  de  plus  belles ,  mais  quelles 
demeureront  à  la  porte  avec  les  Giaours ,  qui  n'en- 
treront pas  non-plus  qu'elles  dans  le  Paradis  qui 
n'eft  fait  que  pour  les  bons  Mufulmans  qui  font 
circoncis.  Proche  de  ce  tombeau  font  les  lieux 
deftinez  aux  neceffitez  corporelles  d'un  fort  grand 
nombre  de  Softas,  qui  font  des  gens  gagez,  comme 
le  feroient  des  Chanoines  ou  autres  Benefïciers,  pour 
venir  à  la  fin  de  chaque  prière  dire  un  petit  Office 
des  Morts  pour  lame  du  Sultan  Soliman, qui  a  laiffé 
de  grandes  fommes  pour  fubvenir  à  leur  entretien. 
Il  n'y  a  point  de  Mofquée,  ôc  for  tout  de 
Royale  ,  qui  n'ait  beaucoup  de  ces  fortes  de  fon- 
dations, &plufieurs  autres,  comme  celles  de  quel- 
que Twiarkanas  ou  Hôpital,  ou  bien  de  quelque  di- 
ftribution  journalière  de  pain  de  Chorva  ,  qui  eft 
une  efpece  de  potage,  ou  de  quelqu'autre  aumône, 
tant  pour  les  hommes  ,  que  pour  les  chiens  qui 
font  encore  l'objet  de  la  charité  des  Mufulmans , 
quoy-qu'ils  ne  veulent  pas  les  fouffrir  entrer  feule- 
ment dans  leurs  maifbns.  Ils  les  laiflent  tous  dans 
les  rues,  &  leur  bâthTtnt  plutoft  quelques  petites 
huttes  &  loges  proche  de  leur  logis,  que  de  leur 
y  donner  aucune  entrée ,  &  les  laiflèr  manger , 
comme  on  le  fait  affez  fouvent  en  Europe,  dans  le 
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mefme  plat  où  des  hommes  peuvent  avoir  mangé, 
ou  bien  qui  leur  pourra  fervir  à  quelqu'autre  repas , 
après  avoir  elle  bien  lavé  ou  écuré.  Et  parce  qu'ils 
voyent  que  cela  fe  pratique  alTez  fouvcnt  parmy 
les  Francs,  ils  les  appellent  btpekJer  ',  c'eft  à  dire 
chiens ,  puifqu'on  leur  fert  fouvent  fur  table  de  la 
viande  dans  les  mefmes  plats  où  les  animaux  ont 
auflï  mangé. 

On  voit  au  cofté  gauche  de  cette  Mofquée  plu- 
fleurs  petits  dômes  qui  vont  depuis  les  deux  grands 
Minarets ,  jufques  aux  deux  petits.  Ce  font  les  cou- 
poles qui  couvrent  les  arcades  ôc  tout  le  circuit  du 
Periftile  ou  Cloiftre  qui  eft  avant  que  d'entrer  au 
Temple.  Il  y  a  au  milieu  une  pifcine  d'où  il  fort 
dix  fontaines  pour  fervir  à  Y^ibdefl  des  Mahome tans. 
Les  deux  Minarets  qui  font  proche  de  la  Mofquée 
ont  chacun  trois  galleries  ou  couronnes,  &  font  les 
plus  hauts  ;  mais  ceux  qui  font  à  l'extrémité  du 
Periftile  font  les  plus  bas,  &  n'ont  que  deux  de  ces 
galleries  pour  les  Muezins.  Ces  deux  petits  Mina- 
rets terminent  *tout  l'édifice  de  ce  Temple  qui  eft 
au  milieu  d'une  fort  grande  cour  entourée  d'ar- 
bres^ ornée  d'une  petite  muraille  percée  de  plu- 
fïeurs  feneftres  barrées  de  leurs  grilles  de  fer,  com- 
me on  le  peut  voir  dans  l'élévation  &  le  plan  îui- 
vant  de  cette  Mofquée ,  dont  le  defTein  &  l'explica- 
tion des  renvois  décriront  toutes  les  parties ,  &  fà- 
tisferont  plus  les  curieux  que  tout  ce  que  j'en  pour- 
rois  dire  icy. 
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EXPLICATION    DES    RENVOIS 

qui  &  voyent  au  deffein  de  la  Solimanie 
ou  Mofque'e  bâtie  par  Soliman  IL 

A,  C'efl  le  grand  dôme  de  la  Mofquêe ,  il  efl  prefque 
autant  ecrafé  que  celuy  de  faïnte  Sophie  >  gr  nejl 
guère  moins  large. 

B  Degre^  pour  monter  au  corridor  qui  efl  tout  au-tour 
du  dôme. 

C  Sont  autant  de  petits  domej  entiers  qui  régnent  au- 
tour du  Temple. 

D  Arboutans  &  efcaliers  pratique^  dedans  ;  les  pe~ 
tites  coupoles  qui  couvrent  leur  fommet  ne  font 
que  pour  ï ornement  extérieur  s  puifqu  elles  n'ont 
point  Couverture  en  dedans  le  Temple. 

E  Portes  &  degre%  par  ou  le  Grand  Seigneur  mon- 
te à  la  Mofquêe  pour  y  faire  la  prière. 

F  Fontaines  ou  les  Turcs  vont  Je  laver  avant  que 
d'entrer  au  Temple. 

G  Galleries  pour  les  principaux  Officiers  de  Sa  Hautcffe 
quand  elle  va  a  la  Solimanie. 

H  Entrée  du  jardin  ou  font  les  Tombeaux  de  Soli* 
manll.  f0  de  fa  femme. 

I  M  au folée  de  Soliman  II.  qui  a  fait  bâtir  cette  Mof- 
quée. ^ 

K   Tombeau  de  fa  femme. 

L  Plufeurs  arbres  qui  forment  les  allées  de  ce  jardin 
mortuaire. 

M    Les  deux  grands  Minarets  de  la  Solimanie. 

M  *  Deux  autres  petits  Minarets  qui  font  aux  deux 
extrémité^  Occidentales  du  Cloiflre >  ils  nom  que 
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deux  galleries  chacun  ,  &  font  plus  bas  que  'les 
deux  autres. 

N    Entrée  feptentrionale  de  cette  Mofquée. 

O  Ce  font  les  coupoles  ou  petits  dômes  qui  couvrent  les 
galleries  qui  font  au -tour  du  Profiile. 

P  C'efi  le  dôme  qui  couvre  la  pifcine  ou  font  les  fon- 
taines du  milieu  de  cette  cour. 

Q^  C'eft  une  grojjè  pierre  taillée  en  degre%  où  le  Grand, 
Seigneur  defcend  de  cheval  lorfquil  vient  à  la 
Solimanie. 

EXPLICATION    DES    RENVOIS 

qui  font  au  plan  de  la  Solimanie. 

À  11  y  a  peu  de  Mofquées  en  Turquie  qui  ne/oient  cou- 
vertes d  un  dôme  -y  celuy-cy  efl  un  des  plus  beaux 
&  des  mieux  faits  y  approchant  le  plus  de  celuy  de 
fainte  Sophie, 

B    C'efl  le  Mirabe  ou  Maharab ,  il  *ft  icy  au  milieu 

de  la  Mofquée „  parce  quelle  efl  tournée  juflement 

(  aufji-bien  que  toutes  les  autres  que  les  Turcs  ont 

fait  bâtir  )  vers  le  Khoblai  namai  3  <?cfl  à  dire 

vers  la  Mecque. 

C    Le  Member  ou  chaire  du  Moufti. 

D  Ce  font  les  quatre  gros  pilliers  qui  foutiennent  le  grand 
dôme, 

E  Quatre  grojfes  colonnes  de  marbre  granité  fort  hautes 
ey  d'une  pièce. 

F    Petites  galleries  qui  font  au  dedans  de  la  Mofquée. 

f  Fontaines  qui  font  en  dehors  au-dejfous  des  galleries 
extérieures* 
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G  Galleries  extérieures  par  où  les  gens  de  la  fuite  du 
Grand  Seigneur  entrent  dans  celles  du  dedans 
pour  y  faire  leur  prière. 

g     Porte  par  où  le  Grand  Seigneur  entre  à  cette  Mofquéei 

H  Petits  pilliers  qui  appuyent  les  deux  coquilles  ou  culs 
de  four  qui  font  au  défaut  du  grand  dôme  ;  entre 
ces  pilliers  il  y  a  encore  des  petites  tralleries  ou 
tribunes  foutenues  comme  les  autres  de  petites  co- 
lonnes de  marbre. 
C'ejl  la  grande  porte  de  la  Mofquée  qui  efi  au  milieu 
du  Péri  file  ou  Gloifire. 

K  Deux  autres  portes ,  la  feptentrionak  &  la  méridio- 
nale de  ce  Temple. 

L    Six  moyens  dômes ,  &*  1  quatre  petits. 

M  Les  quatre  Minarets  ou  clochers  de  la  Solimanity 
avec  leurs  efcaliers. 

m  Six  autres  efcaliers  pour  monter  dans  les  galleries 
d'en  haut,  &  au-deffus  de  cet  édifice. 

N    Les  deux  entrées  latérales  du  Péri  file  ou  cour. 

O    C'eft  la  grande  porte. 

P      La  pifcine  du  Perifile. 

Q^  En  efi  laire  toute  pavée  de  marbre  aujp-bien  que  U 
Àdofquée. 

R  Sont  les  vingt-huit  petits  dômes  qui  couvrent  autant 
d'arcades  foutenues  de  vingt-quatre  belles  colonnes 
tout  d'unfuft. 

S  Sept  fortes  de  l'enclos  qui  répondent  a  autant  d'ave- 
nues. 

T  La  Solimanie  e fiant  bâtie  fur  une  des  fept  collines  de 
Confl antinomie  y  on  nyfçauroit  arriver  du  coflé  du 
Septentrion  qu'en  montant  beaucoup  ,    ainfi  ces 
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deux  portes  ont  chacune  un  efcalier  a  plufieurs  de- 
vrez Pour  arriver  a  la  flatte  forme  qui  ejl  garnie 
de  [on  parapet  ou  gardefou  >  &  entourée  d'arbres  > 
comme  on  le  voit  dans  le  dtffein  de  cette  Mofquée. 

V  Ce  font  les  Adepicanas  ou  lieux  communs  four  les 

neceffite^  corporelles  des  Mufulmans  qui  vont  fai- 
re leurs  prières  à  ce  Temple. 

U  Sont  encore  les  commodité^  ou  lieux  necejfaires  des 
Officiers  du  Maufolée  de  Soliman. 

X  Le  grand  enclos  dans  lequel  ep  fituée  la  Solimanie] 
il  ejl  ouvert  de  neuf  portes }  &  planté  d'arbres 
tout  au-tour. 

Y  Plan  du  Maufolée  de  Soliman. 
Z    Le  Tombeau  de  fa  femme. 

Ôc  Petite  Chapelle  où  les  paffans  ,  ou  les  Officiers  du 
vieux  Serrait  qui  efl  vis-a-v'is  3  vont  prier  Dieu 
pour  l'ame  du  Sultan  qui  a  fait  conflruire  ce 
Temple. 

DE    LA    MOSQVE'E   DE    LA    FALIDEE 

bâtie  par  la  Sultane  Mère  du  Grand  Seigneur. 

CE  n'eft  pas  l'ordinaire  que  les  Sultanes  fartent 
bâtir  des  Mofquées.  C'eft  un  privilège  par- 
ticulier que  la  Mère  du  Grand  Seigneur  d'aujour- 
d'huy  Mahomet  IV.  a  feeu  tres-adroitement  obte- 
nir ,  aufli-bieh  qu'une  entière  liberté  &  un  grand 
crédit  dans  tout  l'Empire  Ottoman.  ^  Ce  Temple 
qui  eft  le  dernier  de  ceux  que  la  pieté  Mahometa- 
ne  a  élevé ,  eft  ce  me  femble  le  plus  mignon  &  le 
mieux  exécuté  de  tous  ceux  qui  font  à  Conftanti- 

nople. 
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îiople.  Auffi  eftoit-il  bien  raifonnabie  que  la  Sul- 
tane Validée  femme  dlbraïm  I,  ôc  mère  de  Maho- 
met IV.  eftant  une  des  plus  grandes  ôc  des  plus 
fpirituelles  Dames  qui  ayenc  jamais  entré  dans  le 
Serrail  ,  laiflat  à  la  poitenté  un  bijou  d'Architectu- 
re Mufulmane,  pour  fervir  comme  d'un  monument 
éternel  de  fes  genereufes  entre prifes.  Elle  ne  pou- 
voit  choifir  une  fituation  plus  avantageuse  Ôc  plus 
favorable  à  fon  deffein.  Elle  vouloir  obliger  tous 
les  Princes  Ottomans  de  {a  race  ,  auffi- bien  que  les 
peuples  qui  leur  font  fournis ,  ôc  tous  les  étrangers 
qui  dévoient  venir  à  Conftantinople,  de  fe  fouvenir 
d'elle,  foit  en  forçant  les  derniers  d'admirer  fon 
génie  dans  la  conduite  d'un  ouvrage  Ôc  d'une  en- 
treprife  fi  fort  extraordinaire  à  celle  de  fon  fexe 
parmy  les  Turcs  ,  (oit  en  fe  procurant  après  fon 
trépas  le  bonheur  qu'elle  attend  des  prières  que 
ceux  qui  verront  cet  édifice  feront  pour  le  repos 
de  fon  ame.  Elle  fît  bâtir  cette  Mofquée  dans  un 
endroit  allez  proche  du  Serrail ,  ôc  fort  peu  éloigné 
de  ces  deux  beaux  hjofcs  ou  bâtimens  élevez  qui  fer- 
vent au  Grand  Seigneur  ôc  à  fes  Sultanes  pour  voir 
paffer  commodément  tout  ce  qui  entre  dans  le  Port 
de  Conftantinople,  ou  ce  qui  en  fort. 

Ce  Temple  eît  élevé,  comme  la  plufpart  des  au- 
tres Mofquées,  fur  un  plan  quarré  dans  un  grand 
enclos  que  les  murs  de  la  ville  enferment  au  Septen- 
trion ôc  au  Couchant  ;  une  partie  du  Ba?\ir  ou  hal- 
les que  cette  Sultane  Validée  a  fait  bâtir,  auffi- bien 
que  fon  Maufolée,  en  occupent  tout  l'efpace  mé- 
ridional j  ôc  du  collé  de  l'Orient  il  y  aune  autre 
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muraille  qui  s'ouvre  pour  former  l'entrée  principale 
de  cet  enclos ,  en  un  endroit  qui  répond  à  une  des 
portes  de  la  ville  qui  n'eft  pas  beaucoup  éloignée 
des  jardins  du  Serrail. 

Comme  j'ay  fuffifàmment  expliqué  toutes  les 
parties  des  Mofquées  dans  les  trois  précédentes 
dont  j'ay  parlé ,  je  ne  reitereray  point  icy  la  defcri- 
ption  de  cette  dernière ,  puifqu  excepté  la  belle  ma- 
nière avec  laquelle  elle  a  efté  conftruite ,  elle  n'a 
rien  de  particulier.  Elle  a  >  comme  les  autres ,  des 
galleries  hautes  &  baffes,  des  fontaines  au  deffous, 
deux  Minarets  à  trois  coridors ,  plufieurs  demy- 
dômes,  coupoles  &  lanternes  -,  elle  ne  manque  pas 
de  fon  Periftile,  non-plus  que  les  grandes  :  Mais  l'a- 
vantage qu'elle  a  par-deffus  toutes  les  autres,  c'eft 
celuy  de  la  belle  fituation.  Elle  eft  placée  proche  de 
la  Marine,  a  une  des  échelles  ou  petits  ports  deCon- 
ftantinople  qui  eft  la  plus  fréquentée  de  toutes ,  à 
caufe  de  la  Douane  qui  en  eft  très-proche,  &  pour 
le  voifinage  du  nouveau  Ba^ar  que  cette  Princeffe 
a  fait  aufli  bâtir  pour  la  commodité  des  Marchands. 
Je  renvoyé  donc  le  Lecteur  au  deffein  fùivant  &  à 
l'explication  de  fes  renvois ,  qui  luy  éclairciront  les 
doutes  qu'il  pourroit  avoir  fur  les  particularitez  de 
ce  Temple. 


Mojquêe  s  tontes  les  coupoles  ou  petits  dômes  que 
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EXPLICATION    DES    RENVOIS 

qui  fe  trouvent  au  deffein  dç  la  Mofquée 
dite  la  Valide'e. 

A    C'efl  le  grand  dôme  de  ce  Temple  3  il  est  couvert  de 

plomb  &  fommé  de  fort  aiguille  oh  colopbon   de 

bronze  doré. 
B    Ces  petites  lanternes  font  feulement  pour  orner  le  de- 
hors $f  pour  aller  fur  le  dôme  3  car  elles  ne  paroif 

fent  point  en  dedans  la  Mofquée. 
C    Sont  deux  grands  demi-domes  ou  culs  de  four,  il  y  en 

a  autant  de  ï  autre  cojié. 
D    Galleries  extérieures  qui  répondent  à  d'autres  galle» 

ries  qui  font  en  dedans  la  Mofquée. 
E    C'eft  un  grand  kiofc  ou  filon  fait  pour  repofer  le  Grand 

Seigneur  quand  il  vient  à  ce  Temple ,  les  deux  pe~ 

tites  tourelles  qui  font  au-deffus  marquent    que 

ceft  un  bâtiment  Royal. 
F   Sont  les  fontaines  ou  les  Turcs  fe  lavent  avant  que 

de  fe  prefenter  a  la  prière ,  il  y  en  a  autant  de 

ï  autre  cojlé. 
f     Porte  par  ou  le  Grand  Seigneur  monte  a  ce  Temple 

lorfquil y  vient. 
G   Entrée  feptentrionale  de  la  Mofquée. 
H   Porte  feptentrionale  du  Perijiile. 
I     Efcalier  &  porte  par  où  l'on  monte  du  lord  de  la 

Marine  à  la  première  cour;  il  y  a  une  chaîne  aufji- 

bien  qu'a  toutes  les  autres  des  enclos  des  Temples 

Turcs. 
K    Entrée  principale  du  PerisTde  ou  Cloiflre ,  &  de  la 

Mofquée  ;  toutes  les  coupoles  ou  petits  dômes  que 
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l'on  voit  autour  de  ce  Cloiflre  couvrent  autant 
d'arcades  appuyées  fur  de  belles  colonnes  de  mar~ 


>re. 


L   Arbres  qui  régnent  tout  le  long  de  cette  partie  méri- 
dionale de  la  Mofquée  y  entre  le f quels  eft  le  Mail" 
folée  de  la  Sultane  Mère  ;  on  voit  derrière  ces 
arbres  Us  dômes  d'un  fort  beau  TimarKana  ott 
Hôpital  que  cette  Princcjfe  a  fondé. 

M  Les  deux  Minarets  de  cette  Mojquée  garnis  chacun 
de  leurs  trois  galleries . 

N  Cet  ajfemblage  de  dômes  eft  un  grand  bazar,  halle  oui 
marché  tout  couvert  ($f  garny  dejes  chambres  & 
boutiques  -,  on  le  nomme  ba^ar  de  la  Validée  s 
parce  que  c  efl  elle  qui  la  fait  bâtir. 

O  11  y  a  aux  deux  principales  avenues  de  cet  édifice  deux 
SebilKanas  ou  cabarets  d'eau  ou  l'on  donne  à  boi- 
re gratis  a  tous  ceux  qui  en  veulent  3  celuy-cy  efl 
le  plus  petit  ;  mais  celuy  qui  efl  a  ï autre  porte  efl 
de  beaucoup  plus  grand  $r  mieux  entretenu  ;  le 
Sibilgi  ou  verfeur  d'eau  met  fouvent  Ces  cruches 
rafraîchir  dans  de  grands  féaux  pleins  de  neige 
durant  les  chaleurs ,  £?•  l'on  entend  fouvent  des 
beuveurs  d'eau  s'écrier  après  avoir  £e#,RaKlimec 
ulla  alla  men  aouxaf,  Dieu  fajfe  mifericorde  À 
qui  a  fait  ce  bien. 

P  C'efl  la  Douane  de  Conflantinople  ;  celle  de  Galata  efl 
vis-à-vis  de  l'autre  coflé  du  Port. 

Q^  Echelle  ou  descente  du  Port  de  la  Validée. 

R    Ce  font  quelques  boutiques  de  Bacals  ou  fruitiers. 
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COmme  cette  Mofquée  eft  la  plus  expofëe 
de  toutes  à  la  veue  de  ceux  qui  arrivent 
à  Conftantinople ,  c'cft  auiïï  dans  cet  endroit  que 
l'on  fait  paroiftre  plus  de  rejoùilTance  quand  les 
Turcs  en  ont  quelque  fujet.  Le  Grand  Seigneur 
ne  prend  guère  de  Villes  fur  fcs  Ennemis ,  que  les 
Minarets  de  la  Validée  n'en  falTent  voir  les  pre- 
miers au  peuple  des  feux  de  joye  capables  d'attirer 
les  yeux  de  tout  ce  grand  nombre  d'habitans  qui 
demeurent  tout  autour  du  Port  de  cette  ville  ;  car 
outre  que  les  fix  galleries  de  ces  deux  Minarets  font 
toutes  entourées  de  lampes  ardentes ,  on  attache 
encore  de  l'un  à  l'autre  en  plufieurs  endroits  quan- 
tité de  cordes  ou  chaînettes  qui  foutiennent  en  l'air 
plufieurs  figures  ,  dont  les  unes  marquent  par  un 
grand  nombre  de  lampes  le  nom  du  Grand  Sei- 
gneur, &  au-deiTous  celuy  des  conqueftes  qu'il  a 
faites  &  qui  font  les  caufes  de  ces  réjouilTances  : 
mais  parmy  tous  ces  feux  il  n'eft  pas  permis  d'y 
tirer  aucunes  fuiées  volantes  ,  elles  pourroient  eau- 
fer  quelqu'autre  illumination  dans  les  maifons  voi- 
fines ,  qui  mettrait  bien-toft  tout  le  quartier  en 
ailarme  ,  ôc  meime  toute  la  ville  en  détordre,  s'il 
fàlloitque  le  Kani-ïel  qui  eft  lèvent  que  l'on  appelle 
fur  l'Océan  Nord-eft,  fe  mit  de  la  partie. 

Ce  vent  qui  eft  aftèz  fréquent  à  Conftantinople, 
n'eft  jamais  plus  à  craindre  que  lors  qu'il  y  arrive 
quelque  incendie  -,  ôc  ceux  qui  voudraient  bien-toft 
réduire  en  cendre  cette  grande  ville,  n'auraient  qu'à 
y  jetter  quelques  bombes ,  grenades ,  carcafTes,  ou  y 
mettre  le  feu  de  quelqu'autre  manière  durant  que 
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ce  vent  (buffle,  pour  voir  en  peu  de  tems  le  trifte 
mais  afluré  fuccés  de  leur  entreprife.  On  nomme 
ce  vent  Kara-ïel,  c'eft  à  dire  vent  noir ,  parce  que 
fes  effets  font  toujours  funeftes ,  &  que  venant  de 
la  Mer  noire  où  il  règne  le  plus,  il  caufe  fouvent 
de  grandes  pertes  à  ceux  qui  font  voile  de  Caffa 
ville  de  laTartarie  Crimée,  pour  Conftantinople  ^  je 
me  fouviens  d'y  avoir  veu  un  jour  les  relies  déplo- 
rables d'un  des  plus  grands  naufrages  qui  y  foir  ar- 
rivé de  long-tems. 

Plufieurs  vaiffeaux  de  différent  bord  eftoient  par- 
tis de  Caffa  au  nombre  de  dix-huit  avec  un  allez 
bon  vent,  qui  les  ayant  quitté  quelque  tems  après, 
fit  place  à  un  Kara-ïel  auflî  redoutable  que  jamais 
on  en  ait  reffenty  fur  cette  Mer  orageufe.  Ils  fè 
trouvèrent  au  milieu  de  ces  eaux  impitoyables  avec 
la  tempefte  qui  les  y  avoit  fùrpris  ,  ôc  ne  fâchant 
ou  pouvoir  mouiller  l'anchre,ny  comment  fefauver 
d'un  naufrage  qu'ils  voyoient  inévitable ,  ils  furent 
obligez ,  après  avoir  fait  tous  leurs  efforts ,  de  fe 
laiffer  conduire  à  la  difcretion  des  vagues.  Us  nepou- 
voient  plus  fe  fervir  de  leurs  voiles  que  le  vent  avoit 
toutes  déchirées  &  emportées  ,  en  rompant  les  an- 
tennes &  les  vergues  aufquelles  elles  eîtoicnt  atta- 
chée*, <k  brifant  les  mats  qui  les  foutenoient.  Le 
timon  de  chaque  vaiffeau  caffé  par  la  violence  des 
effroyables  coups  de  mer  qu'il  avoit  fouffert ,  ne 
leur  eftoit  pas  d'un  plus  grand  fecours,que  les  voeux 
qu'ils  faifoient  de  nourrir  plufieurs  chameaux  qui 
auroient  fait  le  voyage  de  la  Mecque ,  fi  Mahomec 
leur  obtenoit  de  Dieu  la  grâce  de  pouvoir  arriver 


*DE   CONSTJNTJNOPLE.  2g7 

au  Porc  de  Stambol.  Enfin  s'eftant  brifez  les  uns 
contre  les  autres  ,  ou  bien  ayant  échoué  contre 
des  rochers ,  ils  périrent  tous  ,  excepte  deux ,  qui 
par  le  plus  grand  bon-heur  du  monde  arrivèrent 
à  Conftantinople  ,  fans  voile ,  fans  gouvernail  ôc 
à  demy  brifez  ,  pour  apporter  la  trille  nouvelle 
du  rifque  qu'ils  avoient  couru,  &  du  naufrage  dans 
lequel  eftoient  péris  leurs  ïoldacbes  ou  vaiffeaux  qui 
venoient  de  conferve  avec  eux. 

Toutes  les  maifons  des  vingt,  huit  Bourgs  qui 
font  fur  le  Bofphorc  de  Thrace ,  tant  en  Europe 
qu'en  Afie ,  n'avoient  pas  affez  de  fenêtres  pour 
donner  place  aux  fpeclateurs  de  ces  deux  vaiffeaux 
délabrez.  Et  de  tous  ceux  qui  les  regardoient  paf- 
fer,  les  uns  faifoient  des  vceux  pour  eux,  les  autres 
vcrfoient  des  pleurs,  ôc  tout  le  monde  enfin  leur 
portoit  compaffion,  jufqu'à  ce  qu'eftant  entrez  dans 
le  Port ,  chacun  s'empreffa  à  les  décharger  au  plu- 
toft  du  monde  &  de  la  marchandife  qu'ils  portoienr, 
pour  les  empefcher  de  couler  à  fond  ,  puifqu'ils 
faifoient  eau  de  toutes  parts. 

Les  vaiffeaux  qui  font  dans  le  Port  de  Conftanti- 
nople ne  craignent  pas  tant  ce  vent  noir ,  dont  les 
colines  de  Pera  &  de  Tophana  les  mettent  à  l'abry, 
qu'ils  font  le  Gun  doghifî,  ou  le  Gun  batlji  oru/guiar, 
c'eft  à  dire  le  vent  de  l'Orient  ou  celuy  de  l'Occi- 
dent lorfqu  ils  foufflent  avec  impetuofité  ,  &  fur 
tout  lors  qu'ils  s'élèvent  durant  la  nuit  ;  car  pour 
lors  agitant  extrêmement  les  eaux  de  ce  Port  dont 
l'embouchure  eft  ouverte  à  l'Orient,  &  le  fond  vers 
l'Occident ,  ils  font  heurter  tous  les  vaiffeaux  les 
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uns  contre  les  autres,  &  obligent  les  Matelots  à  une 
manoeuvre  dont  ils  ne  font  pas  les  feuls  incommo- 
dez. Il  faut  eftre  extrêmement  endormy  pour  ne 
pas  fe  réveiller  dans  toutes  les  maifons  de  Conltan- 
tinople ,  &  de  fes  fauxbourgs  qui  font  autour  de  ce 
Port,  par  le  bruit  extrême  que  Font  les  Mariniers  qui 
font  dans  les  vaifTeaux.  On  entend  par  toutune  con- 
fufion  des  voix  de  tous  leurs  Officiers,  qui  s'élevant 
du  Port  fe  répand  dans  toutes  les  collines  de  la  ville 
&  de  fes  environs,  puis  une  infinité  de  chiens  qui  font 
perpétuellement  dans  les  rues  répondans  par  leurs 
lieurlemens  &  leurs  abbois  au  bruit  que  font  ces 
Matelots ,  excitent  un  fracas  épouventable  capable 
de  faire  peur  aux  plus  rélolus ,  s'il  falloit  qu'il  arrivât 
la  première  nuit  qu'ils  coucheroient  à  Conftantino- 
ple  ,  puifqu'il  n'y  a  rien  qui  reflemble  mieux  aux 
cris  que  l'on  entendroit  au  fàccagement  d'une 
ville. 

Outre  ces  quatre  Mofquées  que  j'ay  décrites  jufL 
ques  icy,  il  y  en  a  encore  plufieurs  autres  confide- 
rables  à  qui  l'on  donne  le  titre  de  Dgiamilcr ,  qui  li- 
gnifie Bafiliques  ou  Mofquées  Royales ,  elles  por- 
tent toutes  le  nom  des  Empereurs  qui  les  ont  fait 
bâtir,  &  ne  font  point  dédiées  à  Dieu  fous  d'autre 
invocation,  que  fous  celle  de  leur  inftaurateur  : 
ainfi  Ion  appelle  les  autres  Mofquées  ,  Sultan  Ba- 
j^^et ,  Sultan  Mehemeti  Sultan  Selim ,  Sultan  Mourat 
giam  fi ,  fuivanr  le  Sultan  qui  en  eft  le  fondateur -, 
mais  fi  c'eil  un  Pacha  qui  l'ait  fait  conftruire ,  on 
doit  la  diftinguer  par  le  mot  qui  marque  fa  Charge,. 
&  par  celuy  de  Mefchit,  comme  celle  qu'a  fait  bâtir 

un 
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un  Pacha  de  Caramanie ,  on  l'appelle  Caraman  P<i- 
cha  Mefchic  :  Mais  parce  que  les  fûjets  s'attribuent 
aufli  facilement  les  termes  convenables  à  la  gran- 
deur des  Princes, qu'ils  imitent  leurs  actions,  &que 
le  mot  de  Dgumi  eit  plus  honorable ,  on  le  donne 
indifféremment  à  tous  les  Temples  Turcs,  &  l'on  dit 
aufli- bien ,  &  mefme  mieux  à  caufe  de  l'ufage  Me- 
hemet  Pacha  Dgiamifi,  que  Ijoufaga  Mcfchit. 

Le  nombre  des  Mofquees  eft  grand  par  toute  la 
Turquie,  parce  que  tous  les  Mahometans  (ont  fort 
réguliers  à  s'y  rendre  tous  les  jours  tout  au  moins 
trois  fois.  On  en  conte  dans  la  feule  ville  de  Con- 
ftantinople  quatre  mil  neuf  cens  foixante-neuf  •  & 
un  Derviche  me  dit  un  jour  qu'il  y  en  avoit  jufques 
à  quatorze  mille  en  tout ,  tant  dans  la  ville ,  qu'aux 
fauxbourgs  qui  font  fort  grands  ,  &  en  nombre  ; 
mais  je  croy  qu'il  fe  trompe  bien  de  cinq  ou  fix 
mille  au  moins.  Toutes  ces  Mofquees  font  fort 
bien  entretenues ,  parce  qu'elles  font  toutes  bien 
rentees ,  &  qu'il  le  trouve  tous  les  jours  quelque 
bon  Mufulman  qui  leur  fait  quelque  legs  pieux  en 
mourant ,  ou  meime  durant  fa  vie.  Ces  fondations 
font  pour  l'ordinaire  huit  ou  dix  afpres  qu'ils  don- 
nent par  jour  à  un  Sokj-a  ou  Sofïa  qui  eft  obligé 
d'affifter  tous  les  jours  à  toutes  les  cinq  ou  fept 
prières  qui  fe  font  dans  les  Mofquees,  Se  d'y  lire 
en-fuite  un  chapitre  de  l'Alcoran  pour  le  repos  de 
lame  de  leur  Fondateur, ou  bien  ils  laifïènt  de-quoy 
entretenir  une  lampe ,  faire  quelque  aumône  aux 
pauvres  du  quartier  ,  &  autres  femblables  fonda- 
tions ,  dont  le  Kejler  agtf  ou  l'Intendant  des  Dames 
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du  Serrail  eft  le  directeur  gênerai ,  &  fous  luy  le 
Khatib  ou  Curé  de  chaque  Temple. 

Parmy  le  grand  nombre  de  ceux  qui  vonc  fou^ 
vent  aux  Mofquées ,  il  y  en  a  qui  pour  eftre  eftù 
niez  faints ,  ne  fe  contentent  pas  d'y  afïifter  durant 
Je  jour,  ils  demandent  encore  à  y  demeurer  durant 
la  nuit,  faifant  croire  qu'ils  l'y  paflènt  toute  en 
prière.  Un  Derviche  que  Ton  eltimoit  dans  ion 
quartier  pour  un  homme  fort  fobre ,  demanda  au 
directeur  d'une  petite  Mofquée  la  permiflion  d'y 
pouvoir  demeurer  durant  les  nuits  pour  fatisfaire  à 
fa  dévotion.  Ce  directeur  qui  eltoit  ïlmam  ou 
Curé  Ôc  Capigi,  ou  Portier  de  fon  Temple,  puifqu'U 
n'y  avoit  point  d'autres  Officiers  que  luy,  permit  an 
Derviche  d'y  venir  paffer  autant  de  nuits  qu'il  vou- 
droit,  ne  fe  doutant  point  du  defTein  qu'il  avoit  de 
conflimer  plus  d'huile  luy  feul  ,  que  ne  pouvoit 
faire  le  feu  d'une  vingtaine  de  lampes  qu'il  y  laifToic 
allumées.  Il  connoiflbit  cet  homme  pour  une  per- 
fonne  que  l'on  ne  voyoit  prefque  jamais  manger, ôc 
qui  par-confequent  devoit  eltre  de  fainte  vie  -,  mais 
il  ne  fçavoit  pas  qu'il  faifoit  prefque  toujours  Rama~ 
%4n  ouCarefme,c'eltàdirequ'il  prenoit  fà  réfection 
durant  la  nuit ,  ainfi  que  font  les  Turcs  pendant  ce 
tems ,  ôc  dormoit  bien  louvent  pendant  le  jour. 

Cet  Imam  qui  faifoit  encore  l'Office  de  Mouktdr , 
ou  qui  avoit  auffi  le  foin  d'entretenir  les  lampes  de 
la  Mofquée ,  s'apperceut  qu'il  elloit  obligé  d'y  met- 
tre plus  fouvent  de  l'huile  qu'à  l'ordinaire,  ôc  ne  fça-, 
chant  à  qui  fe  prendre  de  cette  dépenfe  nouvelle 
qu'il  eftoit  obligé  de  faire,  voulut  voir  fi  le  Dervi- 
che qu'il  enfermoit  tous  les  foirs  dans  fon  Temple, 
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n'eftoit  point  du  nombre  de  ces  Zet  ïegis  ou  man- 
geurs d'huiles  qui  fe  rencontrent  aflèz  ordinaire- 
ment en  Turquie.  Il  fit  cacher  à  ce  dcflèin  dans  un 
coin  de  la  Mofquée  deux  de  fes  amis  à  qui  il  donna 
charge  de  bien  étriller  le  Derviche  en  cas  qu'ils 
luy  viflènt  manger  l'huile  de  lès  lampes. 

L'Imam  s'eftant  retiré  un  foir  en  fermant  la  por- 
te du  Temple  j  &  le  Derviche  croyant  qu'il  n'y 
eût  perfonne  que  luy  dedans ,  tira  de  deflbus  fà  robe 
un  des  pains  qu'il  avoir  cachez  ?  puis  s'approchant 
des  lampes  qui  eftoient  toutes  pleines  d'huile  d'oli- 
ve qui  ell  fort  bonne  à  Conftantinople ,  en  éteignit 
une  partie ,  &  trempant  fon  pain  dedans  à  la  faveur 
de  la  lumière  des  autres ,  difoit  pour  s'exempter 
du  fcrupule  qu'il  avoit  de  faire  l'office  des  rats  ; 
Tout  ce  qui  efl  de  Dieu  eft  commun ,  ce  Temple  {0  tout 
ce  qu'il  renferme  efl  de  Dieu ,  cette  huile  efl  de  Dieu ,  ce 
pain  vient  de  Dieu  .,  (*r  je  fuis  le  ferviteur  de  Dieu  > 
fartant  je  fuis  me  fetvir  de  ce  qui  vient  de  luy.  Les 
deux  gardes  que  l'Imam  avoit  fait  cacher  dans  la 
Mofquée  s'eitant  approchez  fans  fe  faire  entendre 
du  Zet  fer*  ou  mangeur  d'huile,  &  lafTez  de  luy 
voir  vuider  les  lampes  avec  cette  réflection ,  bon 
jilhehn  guelur  qu'il  reïteroit  chaque  fois  qu'il  y 
trempoit  fon  pain  qui  eftoit  encore  tout  chaud, 
luy  déchargèrent  fur  les  épaules  chacun  plusieurs 
coups  de  bâtons  qu'ils  avoient  apportez  avec  eux , 
en  luy  difant  bou  daha  allaclan  guelur  ,  cecy  encore 
vient  de  Dieu.  En-fuite  de-quoy  ils  le  chafTerent 
hors  de  la  Mofquée,  où  l'Imam  ne  le  laifla  plus  en- 
trer pour  y  demeurer  feul  durant  la  nuit. 
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Bien  que  j'aye  déjà  nommé  dans  la  defeription 
de  fainte  Sophie  une  partie  des  Officiers  qui  fervent 
dans  les  Temples  des  Mahometans  ,  je  ne  laifleray 
pas  d'en  rapporter  icy  Tordre  ôc  le  nombre  ;  le 
premier  de  tous  eft  le  Moufti  qui  eft  comme  le 
Patriarche  des  Turcs  &  le  chef  de  toutes  les  Mof- 
quées,  auiïi-bien  que  de  tous  les  Divans.  Cet  hom- 
me a  une  grande  authorité  dans  toute  la  Turquie, 
parce  qu'il  eft  pour  l'ordinaire  une  perfonne  de  mé- 
rite ôc  qui  eft  fort  verfé  dans  la  Loy.  On  le  con- 
fuite  pour  ce  fujet  fur  les  affaires  les  plus  épineufès 
ôc  les  plus  difficiles  à  réfoudre.  On  les  luy  donne 
par  écrit ,  ôc  l'affaire  fe  termine  fuivant  fon  olnr  ou 
olma%f~celà  fe  peut,  ou  ne  fe  peut  pas,  qu'il  mec 
au  bas  du  fetfa  ou  de  la  demande ,  avec  fon  nom  ôc 
la  qualité  de  Fakjr  ou  de  pauvre,  qu'il  affecte  par- 
deflus  toute  autre. 

Après  le  Moufti ,  le  premier  Officier  des  Tem- 
ples eft  le  Katib  ou  Curé  qui  fait  la  prière  les  Ven- 
dredis ôc  autres  jours  des  Feftes,  En-fuite  de-quoy 
font  les  Imams  ou  Vicaires ,  qui  font  plufieurs ,  dans 
les  grandes  Mofquées,  puis  les  Belhgler  ou  Chan- 
tres ôc  Modérateurs  de  la  prière.  Les  Ovales  ôc 
Najijetgts  ou  Prédicateurs  qui  montent  en  chaire 
trois  fois  la  femaine,  après  la  prière,  pour  inftruire 
le  peuple  des  points  de  la  Religion,  ôc  de  ce  qu'il 
doit  croire  Ôc  faire.  Les  Sohjas  ou  Softas ,  ôc  les 
Moullas  qui  font  tous  gens,  comme  la  plufpart  de 
nos  Benefîciers,  qui  ne  font  des  prières  qu'autant 
qu'ils  font  payez,  auffi-bien  que  les  Mualles  à  qui 
l'on  donne  de  l'argent  pour  venir  chanter  les  loiian- 
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ges  des  défuncSts.  Les  Mouktars  qui  ont  le  foin  des 
lampes.  Les  Klimgilcr  ou  Tapifiïers ,  qui  ont  celuy 
d'entretenir  les  tapis.  Les  Kaïmgiler  ou  Supumler 
qui  doivent  les  nettoyer  fouvent,  aufîi-bien  que  le 
relie  des  Temples.  Les  Capigiler  ou  Portiers ,  les 
Mue^ms  ou  Crieurs,  Ôc  plufieurs  fortes  de  Dervichs, 
Cheikj,  Santons  ,&  autres  gens  de  cette  forte  qui 
viennent  bien  fouvent  aux  Mofquées,  plutoft  à  def- 
fein  d'avoir  leur  part  des  aumônes  que  l'on  y  diftri- 
buë  ,  que  pour  y  faire  avec  ferveur  des  prières 
qu'ils  n'entendent  pas. 

Tous  ces  Officiers  font  bien  payez  ôc  rentez ,  pour 
les  obliger  d'entretenir  avec  foin  les  Temples  tou- 
jours nets  de  toutes  fortes  d'ordures.  A  ce  deffein 
ils  n'y  laifTent  jamais  entrer  de  chiens  -f  ce  privilège 
eft  feulement  refervé  aux  chats,  tant  pour  en  chafTer 
les  fburis  qui  rongent  quelquefois  les  tapis  dont 
tout  le  plancher  ell  couvert,  que  parce  que  ces  ani- 
maux font  les  bons  amis  de  Mahomet ,  &  qu'ils 
font  les  plus  propres  de  tous. 

On  peut  mettre  au  rang  des  Mofquées  les  autres 
lieux  que  la  pieté  des  Turcs  a  établis  ôc  fondez  à 
Conftantinople.  Il  y  a  dans  cette  vilk  prés  de  cent 
maifons  confiderables,  tant  en  Timarhtnas  ou  Hôpi- 
taux dans  kfquels  on  entretient  quantité  de  pau- 
vres infirmes  de  corps  ôc  d'efprit,  qu'en  Takja'^anas 
qui  font  des  lieux  où  on  loge  les  pauvres  ,  &  où  on 
leur  donne  tous  les  jours  du  pain  ôc  du  potage.  Les 
Khans  ou  Caravanferats  qui  font  de  grandes  maifons 
bâties  à  peu-prés  comme  les  Collèges  de  Paris,  font 
encore  des  lieux  établis  par   des  perfonnes  riches 
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qui  les  ont  faits  conftruire  pour  loger  les  étran- 
gers ,  qui  y  peuvent  demeurer  à  peu  de  frais  &  en 
toute  feure té  autant  de  tems  que  bon  leur  femble, 
en  donnant  feulement  un  ou  deux  afpres  le  jour, 
qui  ne  font  que  deux  liards  ou  un  fol  tout  au  plus* 
Il  y  a  de  ces  Kantvanpras  jufques  à  quatre  cens  dix- 
fèpt,  chacun  defquels  a  fes  fontaines ,  fes  magazins, 
&  quelques-uns  mefme  ont  leurs  Mofquées  &  leurs 
bains  pour  plus  grande  commodité. 

Comme  la  Loy  des  Turcs  leur  deffènd  de  boire 
du  vin ,  la  dévotion  des  bons  Mufulmans  s'exerce  à 
faire  conduire  des  eaux  en  plufieurs  endroits  pour 
y  avoir  des  fontaines  afin  d'éteindre  la  foif  des  paf- 
fans  :  c'eft  pour  ce  fujet  qu'il  y  en  a  une  fi  grande 
quantité,  tant  à  Conftantinople  qu'à  fes  fauxbourgs  : 
on  en  conte  julques  à  cinq  mil  neuf  cens  trente- 
cinq  y  tant  autour  des  Mofquées  ,  qu'aux  autres  en- 
droits de  la  ville  où  les  Sakats  ou  porteurs  d'eau  en 
vont  prendre  dans  un  grand  fac  de  cuir  qui  tient 
bien  deux  de  nos  féaux ,  pour  l'aller  porter  dans  les 
maifons ,  comme  on  tait  à  Paris.  Les  eaux  de  tou- 
tes les  fontaines  de  Stambol  viennent  de  Bellegra- 
de,  qui  eft  un  village  éloigné  de  quatre  ou  cinq 
lieues  de  Conftantinople  où  font  de  fort  beaux 
aqueducs. 

DV    DIVAN,  OV    DE    LA  JUSTICE 

des  Turcs. 

SI  parmy  toutes  les  nations  il  eft  difficile  d'en 
trouver  une  qui  ait  plus  de  reïpecT:  pour  les 
lieux  deftinez  à  la  prière,  que  la  Turque  y  on  peut 
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encore  aflurer  qu'il  n'y  en  a  point  qui  reçoive  avec 
plus  de  foumiilion  qu'elle,  les  Arrefts,  les  Senten- 
ces ,  ôc  généralement  tout  ce  qui  peut  fbrtir  du 
Divan,  &  luy  venir  de  la  part  de  la  Juftice.  Il  ne 
faut  pas  donner  une  féconde  aflîgnation  pour  obli- 
ger les  parties  à  fe  trouver  devant  le  Juge  -,  celle 
mefme  qui  fè  fentlaplus  coupable  ne  craint  pas  d'y 
aller  recevoir  fa  condamnation ,  de  mefme  que  (i 
elle  eftoit  perfuadée  que  le  proverbe  fût  véritable, 
qui  dit  que  la  main  coupée  par  la  Juftice  ne  fait 
point  de  mal.  Tout  cela  ne  vient  pas  de  l'intégrité 
des  Juges ,  ny  de  l'équité  de  leurs  Loix ,  il  n'y  a  rien 
de  plus  injufte  ôc  de  plus  tyranique  -,  mais  cela  vient 
plutoft  de  la  crainte  du  bâton  ôc  des  avanies  cruel- 
les qui  fe  font  aux  perfbnnes  qui  n'ozent  ou  ne 
peuvent  avoir  recours  à  une  juftice  fuperieure  telle 
que  l'elt  celle  que  rend  le  Caïmacan  de  Conftanti- 
nople  ,  ou  le  Grand  Vifir  luy-mefme. 

Le  lieu  où  fe  tient  la  Juftice  s'appelle  Divan.  Il 
y  en  a  toujours  tout  au  moins  un  dans  chaque  ville, 
pour  petite  qu'elle  puiffe  eftre  :  elle  doit  eftre  de 
droit  chez  le  Cady  j  mais  lors  qu'il  y  a  un  Pacha, 
il  fait  tout  fon  poflible  pour  la- luy  otter ,  &  connoî- 
tre  luy  feul  de  toutes  les  affaires.  A  l'égard  du 
Divan  de  Conftantinople,  il  fè  tient  dans  le  grand 
Serrail  quatre  fois  la  iemaine,  fçavoir  le  Samedy, 
Dimanche,  Lundy  &  Mardy.  Chacun  de  ces  jours 
les  Officiers  principaux  de  cette  Juftice,  qui  font  le 
Grand  Vifir,  ou  en  fa  place  le  Caïmacan,  s'affeoit 
au  milieu,  le  Nichandgi  bachi  ou  Garde  des  Seaux  à 
fa  droite,  ôc  les  Cadilejquiers  ou  intendans  de  Juftice 


296  RELATION  TtVN  V OTAGE 

à  fa  gauche ,  &  les  Defterdars  qui  font  les  Greffiers 
de  part  &  d'autre  :  le  Capigi  bachi  ou  grand  Portier, 
&  le  Chaotis  bachi  ou  grand  HuifTier  en  gardent  l'en- 
trée. 

Les  premières  affaires  que  l'on  traitte  dans  cette 
Chambre,  font  celles  des  Finances,  puis  celles  de 
la  Milice  &  de  la  Guerre ,  après  quoy  on  parle  de 
celles  de  la  Police  &  de  la  Juftice  de  tout  l'Empire 
Ottoman.  En-fuite  on  y  examine  celles  des  Am- 
baifadeurs ,  s'il  y  en  a,  leurs  demandes,  &  les  répon- 
fes  qu'il  y  faut  faire.  Puis  on  expédie  les  Privilèges, 
PaiTeports,  les  Lettres  pour  les  Pachats,  &  l'on  con- 
damne à  mort  les  criminels  ou  ceux  que  l'on  croit 
tels.  Et  enfin  tout  cela  eftant  finy,  on  donne  au- 
diance  aux  affaires  des  Particuliers  avec  une  Juftice 
tres-promte  ôc  allez  équitable,  fur  tout  lorfque  le 
Grand  Seigneur  eft  à  Conftantinople  ,  parce  que 
pour  lors  les  Juges  craignant  qu'il  ne  foit  aux  écou- 
tes à  une  jaloufie  couverte  d'un  gros  crefpe  noir 
qui  répond  dans  la  Chambre  du  Divan,  ôcqu'eftant 
luy-meiine  le  témoin  de  leur  injuitice,  il  ne  leur  fit 
trancher  la  tefte  au  fortir  de  ce  Tribunal  pour  leur 
empefeher  d'en  commettre  davantage. 

Je  ne  rapporteray  point  icy  ce  qu'il  faut  avoir 
fait  pour  eltre  brûlé,  empalé,  pendu,  décapité,  jette 
dans  la  mer,  ou  recevoir  les  baftonades.  On  fçait 
affez  que  les  fautes  commifes  contre  le  Mahomctif- 
me  font  expiées  par  les  deux  premiers  lupplices.  en 
Barbarie  feulement,  que  TaiTaflinat  &  le  vol  font 
punis  par  les  deux  iuivans,  que  le  cinquième  elt 
pour  les  femmes  Turques  trouvées  en  adultère,  & 
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que  la  dernière  peine  fert  d'ordinaire  de  châtiment 
pour  les  fautes  les  plus  légères.  Toutes  ces  matiè- 
res ont  tant  de  fois  elle  rebatuès,  qu'il  me  feroit 
bien  difficile  de  rapporter  icy  quelque  chofe  de 
nouveau  'fur  ce  fiijet.  Je  feray  feulement  le  récit 
d'une  petite  hifloire  aflez  plaifante  touchant  la  Ju- 
ftice  des  Turcs  j  elle  fervira  comme  de  caufe  grafle 
pour  terminer  le  traitté  du  Divan  3  <k  luy  donner 
icy  les  vacations. 

C'eft  la  coutume  des  Juges  Turcs  de  faire  jurer  la 
main  fur  FAlcoran,  ceux  de  qui  l'on  defire  fçavoir 
quelque  vérité  conteflée  :  &  les  parties  qui  font 
en  débat ,  y  ajoutent  encore,  que  fi  la  chofe  n'eft 
pas  comme  ils  l'afTurent,  ils  veulent  eftre  fëparez 
d'avec  leur  femme ,  fuppofe  qu'ils  foient  mariez ,  ôc 
cela  s'obferve  fur  tout  du  collé  de  la  Syrie.  Un  jour 
quejemetrouvay  dans  cette  Province  à  la  ville  d'An- 
tioche,un  jeune  Marchand  afTez  riche  qui  s'efloit  ma- 
rié depuis  peu  à  une  belle  Pheniciene  de  la  ville  de 
Damas  qu'il  aimoit  pafEonnément,  eut  quelque  dé- 
mêlé pour  les  interdis  de  fon  commerce  avec  un  au- 
rre  Marchand  d'Alep  •  &  pour  prouver  davantage  ce 
qu'il  avoit  avancé,  il  luy  échappa  de  dire  pour  ren- 
dre fà  caufe  meilleure  3  qu'il  vouloit  qu'un  autre 
que  luy  poffedât  fa  femme,  fi  cela  n'efloit  pas  vray. 
Le  Juge  à  ce  ferment  prononça  la  Sentence  en  faveur 
de  ce  jeune  marié,  &  condamna  la  partie  adverfe. 

Celuy-cy  fâchant  que  la  Loy  ordonnoit  que  le 
mary  qui  faifoit  ce  ferment  à  faux  devoit  cflre 
privé  de  fa  femme ,  dont  un  autre  devoit  jouir 
tout  au  moins  durant  24.  heures,  ne  fe  contenta 
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pas  de  cette  Ordonnance  -,  mais  dans  l'efperance 
que  la  femme  de  (à  partie ,  que  l'on  fçavoit  élire 
belle ,  luy  feroit  adjugée  plutoft  qu'à  d'autres ,  pour 
s'en  fervir  au  moins  durant  cet  efpace  de  tems ,  il 
fit  fon  poffible  d'avoir  quelques  témoins  pour  con- 
vaincre fon  adverfairc  de  fauffeté.  Il  n'eft  pas  diffi- 
cile en  Turquie  de  trouver  des  gens  qui  ont  l'ame 
affez  baffe  ôc  affez  vénale  pour  rendre  un  témoi- 
gnage contraire  à  la  vérité.  Il  n'y  a  que  trop  de 
faux  témoins ,  qui  ne  font  pas  fcrupule  pour  quel- 
que pièce  d'argent  d'aller  dépofer  devant  le  Juge 
ce  que  l'on  veut  qu'ils  y  difent,  plutoft  que  ce  qu'ils 
fçavent,  nonobftant  les  peines  qui  font  ordonnées 
contre  les  faux  accufateurs. 

Le  Marchand  d'Alep  n'eut  donc  pas  grand-pei- 
ne à  produire  des  témoins  vrais  ou  faux  pour  faire 
condamner  là  partie  comme  un  homme  qui  ne 
gardant  point  la  parole  eftoit  indigne  de  poffeder 
une  auffi  -  belle  femme  qu'eftoit  la  fienne.  Le 
Cadi  ou  Ca^i  ordonna  donc ,  que  fuivant  la  Loy  la 
femme  du  Marchand  d'Antioche  feroit  aufïi-toft 
féparée  d'avec  luy ,  ôc  laiffée  en  la  puiffance  d'un 
autre.  Cet  infortuné  au  defefpoir  de  fè  voir  obligé 
à  perdre  tout- à-fait  fa  chère  moitié,  s'adreffa  dans 
le  me  fine  moment  à  un  Cheic  qui  paffoit  pour  fça- 
vant,  ôc  qui  eftoit  fouvent  appelle  pour  expliquer 
les  poincts  les  plus  difficiles  de  la  Loy  -,  il  le  pria 
de  trouver  quelque  adouciffement  à  cette  rigueur, 
ôc  que  s'il  vouloit  parler  pour  luy  au  Cadi,  qu'il  fçau- 
roit  bien  le  reconnoiftre  de  cette  faveur,  ôc  qu'en 
attendant  il  luy  faifoit  prefent  de  dix  fequins  d'or 
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(  qui  font  environ  vingt-trois  écus  de  France  )  qu'il 
luy  mit  dans  la  main.  Le  cheik  qui  elloit  un  hom- 
me d'efprit,  luy  dit  qu'il  eftoit  extrêmement  diffi- 
cile d'aller  contre  cette  Loy ,  mais  qu  il  y  trouve- 
roit  une  explication  favorable ,  &  qu'il  y  feroit  mefl 
me  confentir  le  Cadi,  pourveu  que  de  (on  coite  il 
fît  en  forte  d'éblouir  auparavant  ce  Juge  par  l'éclat 
de  l'or  ,  &  de  le  détourner  par  quelque  prefent 
confiderable ,  du  deffein  qu'il  pouvoit  avoir  formé 
de  luy  enlever  la  nouvelle  époufe. 

Le  Marchand  d'Antioche  qui  auroit  donné  tout 
fon  bien  pour  ne  pas  perdre  fa  belle  Phénicienne, 
dit  qu'il  ne  tiendroit  pas  au  prefent  y  pourveu  qu'on 
luy  trouvât  moyen  de  la  garder.  Alors  le  CheÏK  ou 
Doclxur  qui  elloit  amy  du  Cazi  luy  menant  cet  An- 
tioKien  avec  vingt  fequins,  luy  dit  :  Seigneur,  vous 
ave?  rendu  une  Sentence  contre  cet  homme ,  qui  efl  à  la 
vérité  tres-conforme  a  la  Loy  s  Mais  parce  quelle  efl  ex- 
trêmement fâche  t<  je  four  luy,  &  qu'il  efl  de  mes  meilleurs 
amis  j  je  viens  icy  pour  vous  prier,  quen  ma  confdera- 
tion  vous  receviez  le  petit  prefent  qu'à  vous  fait ,  (gr 
que  vous  permettiez  que  cette  mefme  Loy  [bit  expliquée  ; 
elle  ordonne  que  celuy  qui  aura  juré  a  faux  foit  pour  tou- 
jours feparê 'd'avec  fa  femme  ,ou  que  ouelqu  autre  mâle  la 
poffede  au  moins  durant  vingt- quatre  heures ,  &  quelle 
couche  mefme  avec  luy  en  la  prefence  de  fon  mary.  La 
Loy  efl  fort  bonne y  ^y  la  Sentence  que  vous  ave%  don- 
née e(l  équitable  ;  mais  permette^  3  je  vous  prie,  quelle  foit 
exécutée  de  cette  façon.  La  femme  du  Marchand  pour 
qui  je  parle  fera  durant  vingt  quatre  heures  hors  d'avec 
luy }  comme  vous  ave?  ordonné  ;  mais  celuy  qui  U  poffe- 
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dera  &  entre  les  bras  de  qui  elle  couchera  aux  yeux  de 
fon  mary,ferat  s  il  vous  pl*ift,  de  le  décider  ainjî  y  le 
fleuve  qui  lave  les  murs  de  cette  ville  £  Antioche  :  Il  a 
toutes  les  qualiteT  que  la  Loy  demande,  il  s'appelle  Oron- 
te ,  &  eft  du  genre  majculm.  Le  Cadi  furpris  de  l'ex- 
plication ingenieufe  qu'avoit  trouvé  ce  CheÏK  ou 
Jurifconfulte  ,  ôc  adouci  par  les  vingt  fequins  du 
client,  prononça  fuivant  les  conclufions  de  cet  ha- 
bile Avocat ,  &  renvoya  les  parties  hors  de  coui- 
ne de  proce's. 

DE    L'OCCVPJTION    DES    TVRCS. 

U  i  s  qji  e  l'homme  n'a  receu  l'eftre  que  pour 
agir,  ôc  qu'il  ne  le  perd  qu'au  moment  qu'il 
ne  fçauroit  plus  rien  faire ,  on  peut  dire  que  les  na- 
tions qui  travaillent  le  plus  ,  comme  la  Françoife, 
joûiffent  plus  de  cet  eftre  ôc  le  méritent  davantage 
que  les  autres,  &  par-confequent  celles  qui  agifTent 
le  moins ,  comme  la  Turque ,  en  font  les  plus  indi- 
gnes. Toute  l'occupation  des  Turcs  fe  peut  rappor- 
ter, auffi-bien  que  celle  de  tous  les  hommes,  à  la 
neceflite ,  à  l'utilité  ôc  au  plaifir  ;  mais  comme  ils  fe 
contentent  de  tres-peu  de  choie,  qu'ils  ne  recher- 
chent point  avec  empreflement  leurs  commoditez, 
Ôc  qu'ils  n'ont  pas  l'efprit  porté  aux  Arts ,  ny  d'in- 
clination pour  les  Sciences ,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
fi  l'on  ne  trouve  chez  eux  que  ce  qui  eft  ablolu- 
ment  necelTaire  à  la  vie ,  indifpenfablement  utile  au 
commerce,  Ôc  tres-médiocrement  propre  pour  fer- 
vir  aux  divertiiTemens  de  l'efprit  ôc  du  corps  9  ôc  fai- 
re pafTer  agréablement  le  tems  qui  eft  toujours  trop 


■PPB 

H.  NM 


DE  CONSTJNTINOPLE.    301 

long  pour  des  gens  au  Mi  groflîcrs  ôc  auffi-peu  ftu- 
dieux  que  le  font  les  Mahometans. 

Les  chofes  aufquelles  la  neceffité  a  contraint  les 
Turcs  de  s'employer ,  font  l'agriculture  ,  la  boulan- 
gerie, l'apprett  des  viandes  ôc  l'architecture  *  il  n'y 
a  guère  que  les  Chrétiens  qui  ayent  le  foin  de  cul- 
tiver les  terres  dans  l'Empire  Ottoman.  Les  Turcs 
ne  mettent  la  main  à  la  charrue  que  le  plus- tard 
qu'ils  peuvent ,  ôc  il  faut  qu'il  n'y  ait  ny  Grecs  ny 
Arméniens  dans  un  village  pour  qu'ils  s'emba- 
raffent  des  fémailles  ou  des  moiffons  ;  ôc  dans  les 
grandes  villes,  auffi-bien  qu'à  Paris,  il  n'y  a  qu'un 
grand  nombre  de  Boulangers  qui  entretiennent  le 
peuple ,  de  bled ,  de  farine  ou  de  pain  •  il  n'y  en 
a  qu'environ  fept  cens  à  Conftantinople ,  qui  ont 
des  fours  publics  ,  où  chacun  de  ceux  qui  font 
leur  pain  chez  eux  peut  apporter  fa  pâte.  Ces  Bou- 
langers que  l'on  appelle  EcmekgiUr  ont  la  plufpart 
un  moulin  chez  eux,  &  ces  moulins,  dont  le  nombre 
monte  à  fix  cens ,  font  agitez  par  des  animaux  qui 
tournent  leurs  meules.  Il  n'y  en  a  point  à  eau  ny 
à  vent  dans  cette  ville,  ny  aux  environs.  Tout  le 
pain  que  l'on  y  mange  n'eft  pas  bon  au  goût  des 
François,  il  eft  comme  des  galettes  plat  ôc  rond  en 
forme  d'une  aifiette  de  bois  j  il  n'eft  bon  que  lors 
qu'il  eft  chaud, ou  tout-au-plus  cuit  du  mefme  jour, 
ôc  il  n'eft  pas  blanc  pour  la  raifon  que  j'ay  dite 
ailleurs. 

La  cuifine  des  Turcs  eft  à  peu  pre's  comme  celle 
d'Alexandre  le  Grand,  qui  refufa  les  Cuifinicrs  que 
luy  envoyoit  la  Princeffe  Ada  Reine  de  la  Carie, 
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difant  que  fon  Gouverneur  Leonidas  luy  en  avoit 
laiffé  deux  excellens  ,  dont  les  fauces  eftoient  in- 
faillibles pour  exciter  l'appétit  ,  fçavoir  le  travail 
du  matin  qui  luy  préparoit  à  dîner,  &  l'exercice  du 
foir  qui  luy  afiaifonnoit  un  fort-bon  fouper.  Il  n'en 
faut  pas  d'autres  pour  faire  trouver  bons  les  ragoûts, 
des  Mahometans.  Le  Pilaw  qui  eft  du  ris  en  grain 
fort  peu  cuit  dans  le  bouillon  de  viande ,  ou  bien 
avec  de  l'eau  6c  du  beurre,  eft  le  plus  excellent  de 
tous  leurs  mets,  &  fans  lequel  le  plus  grand  feftin 
'  du  monde  ne  feroit  aucunement  eftimé.  On  y  mêle 
fouvent  du  lait  caillé  qu'ils  appellent  ïogbourt .,  du 
faffran  pour  le  faire  jaune,  du  miel  ou  du  Pckmn 
qui  eft  du  vin  cuit  pour  le  rendre  doux,  &c  enfin 
mille  ingrediens  pour  (àtisfaire  à  la  bizarrerie  d'un 
gouft  auffi  dépravé  que  le  leur.  La  rothTerie,  dont 
ils  fe  fervent  afTez  rarement,  qu'ils  nomment  KUbak 
n'eftant  ny  lardée  ny  bardée  ,  fi  ce  n'eft  avec  la 
graiffe  des  moutons  de  Caramanie,  dont  les  queues 
iont  larges  comme  les  bords  d'un  chappeau  Se  grot 
lès  à  proportion,  n'a  pas  meilleur  gouft  •  ôc  enfin  le 
vin  qui  leur  eft  derfendu  n'eftant  pas  pour  eux  un 
moyen  de  demeurer  plus  long-tems  à  table  que  la 
nccefLté  le  demande,  ils  ont  plutoft  dîné  &  ployé 
leur  Sofra  ou  nappe  de  cuir  ,  que  l'on  n'auroit  en 
France  mangé  une  bifque  ou  quelqu'autre  potage 
femblabie  dont  les  Turcs  n'ont  jamais  entendu; 
parler. 

Cette  fobrieté  qui  n  accommoderait  pas  un  An. 
glois  pour  la  viande,  non-plus  qu'un  Allemand  pour 
le  vin*  n'incommode  jamais  un  Mahometan^  foitàla 
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guerre,  foitàla  maifon.  Les  plus  grandes  provifions 
que  l'on  porte  dans  leur  camp,  n'eftant  que  du  ris,  du 
beurre  fondu,  &  quelques  viandes  feiches,  ou  mefme 
pulverifées,  elles  ne  le:s  obligent  point  d'occuper 
une  infinité  de  gens  à  La  recherche  &  à  la  conduite 
de  cent  fortes  de  vivnes  differens  ,  &  n'eno-ao-ent 
point  leurs  foldats  à  s'iécarter  de  leurs  corps  pour 
aller  enlever  au  péril  de  leur  vie  de-quoy  fàtis  faire 
à  leur  intempérance.  Et  pour  ce  qui  eft  du  loo-is 
un  tonneau  de  ris  par  ;an ,  avec  quelques  pors  de 
beurre  fondu  ,&  des  frmits  fecs,  font  les  plus  Gran- 
des provifions  d  une  fannille  aiTez  nombreufe.  Pour 
moy  je  ne  rapporte  poi;nt  à  d'autre  caufe  qu'à  cet- 
te fobrieté,la  force  &  l'embonpoint  de  tous  les  Le- 
vantins j  &  s'il  leur  eftoit  permis  d'avoir  de  grands 
biens  en  propre  pour  em  recevoir  les  rentes  annuel- 
les, cette  épargne  qu'ils  font  depuis  fi  long-tems  fur 
leur  bouche  auroit  beaucoup  plus  étably  de  riches 
familles  dans  la  feule  viille  de  Conflantinople ,  que 
la  bonne  chère  &  les  Feftins  n'en  ont  ruiné  dans 
toute  la  France  :  car  la  cuifmc  eit  dans  une  maifon 
ce  qu'eft  la  ratte  dans  le  corps  j  plus  elle  s'augmen- 
te, ôc  plus  les  autres  facultez  diminuent. 

Puifque  la  cuifine  des  Turcs  m'a  jette  fur  la  Mé- 
decine, il  faut  que  j'avoue  en  faveur  de  Galien,  que 
la  plufpart  des  Orientaux,  fur  tout  les  Marchands, 
artifans ,  voyageurs  &  autres ,  mangent  fort  peu  à 
dîner,  &c  davantage  à  fouper  ,  comme  ce  fçavant 
homme  l'ordonne  j  au- contraire  de  ce  qui  le  prati- 
que en  Europe  par  ceux:  qui  fuivant  l'Ecole  de  Sa- 
lerne,  obeïlTent  au  confeil  d'Hipocrate  en  foupant 
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peu  ôc  dînant  mieux.  Il  eft  bien  vray  qu'il  fe  trouve 
en  Turquie,  auffi  bien  qu'en  France,  des  perfonnes; 
qui  pour  mettre  d'accord  ces  deux  Princes  de  la 
Faculté  de  Médecine  ,  fe  trouvent  fort-  bien  du 
dîner  d'Hipocrate ,  &  du  fouper  de  Gallien.  La 
coutume  qui  eft.  une  féconde  nature  peut  accom- 
moder ces  deux  partis.  Enfin,  quoy-qu'il  en  foit 
de  la  cuifine  des  Turcs ,  je  ne  laiflè  pas  de  m'en  fer- 
vir  encore  à  Paris  pour  y  faire  quelquefois  du  PiLvv, 
du  Doulma ,  du  Xourek,  du  Chorba  >  ôc  autres  ragoûts 
qui  me  font  au  moins  fouvenir  que  j'en  ay  mangé 
avec  toutes  les  nations  de  l'Orient. 

Si  les  Mahometans  ont  quelques  règles  d'Archi- 
teclure,  ils  ne  s'en  fervent  jamais  pour  eux  en  par- 
ticulier. Il  n'y  a  que  les  édifices  publics ,  comme 
(ont  les  Temples,  les  Bains,  les  Hôpitaux,  les  Ca- 
ravanferats  >  les  Bafarts  &c  les  Bcjeflins  qui  ayent 
quelque  chofe  d'afïcz  paffable  ôc  d  affez  bien  or- 
donné j  car  pour  les  autres  maifons  elles  n'ont  rien 
de  beau  que  quelques  chambres  boifées .,  lambrif- 
fées  ôc  dorées ,  encore  font-elles  en  fort  petit  nom- 
bre &  fans  autre  meubles  qu'un  Sofat  gamy  de  fes 
jMinderts  ôc  tapis  -y  tellement  que  qui  confiderera 
bien  la  manière  des  Turcs  dans  leurs  bâtimens, 
auilï-bicn  que  dans  leur  cuifine,  jugera  facilement 
qu'ils  ont  plutoft  le  deiTein  d'agrandir  leur  Empire, 
que  de  le  bien  établir  :  c'eft  ce  qui  fait  qu'ils  ont 
plus  de  foin  de  détruire  tout  ce  que  l'antiquité  a 
élevé  de  beau ,  que  de  conftruire  eux-mefmes  quel- 
ques bâtimens  confiderables  pour  fervir  à  la  pofte- 
rité.   Ainfi  l'on  ne  doit  point  chercher,  chez  eux 

les 
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les   amphithéâtres,  les  fpectacles,  les  peintures, 
fculptures ,  &  généralement  tout  ce  que  peuvent 
produire  les  beaux  Arts.     Ils  en  font  les  ennemis 
jurez,  ôc  n'ont  rien  parmy  eux  que  ce  qu'une  na- 
ture alîez  groffiere  leur  a  pu  enfeigner  pour  fubve- 
nir  feulement  aux  neceflltez  de  la  vie  j  bien  loin 
de  rechercher  avec  étude  ce  quil  y  avoir  de  profond 
ôc  de  fublime  dans   la  doctrine  des  anciens  Egy- 
ptiens Arabes  &  Grecs  ,  dont  ils  polTedent  main- 
tenant les    Etats  ,  &  tyrannifent  les    defeendans 
avec    d'autant    plus   de    cruauté  ,    qu'ifs   ne  leur 
permettent    pas    feulement   de    pouvoir    cultiver 
chez  eux  les  Arts  &  les  Sciences  y  ny  de  fe  fervir 
des  connoifTances  qu'ils  pourroient  avoir  acquifès 
ailleurs ,  quand  ce  feroit  mefme  touchant  la  Méde- 
cine pour  laquelle  ils  ont  tant  de  vénération.  Si  un 
A\ùm  ou  Médecin  s'eftoit  avifë  d'ouvrir  le  corps 
d'un  mort  pour  y  obferver  quelque  particularitez 
de  fa  maladie ,  ou  bien  de  faire  l'anatomie  de  quel- 
que animal  pour  y  découvrir  quelque    choie   de 
nouveau  ,  il  pourroit   s'affurer  que  nonobstant  le 
re{pe<5t  que  l'on  porte  à  (à  doctrine  ,  on  luy  feroit 
une  avanie  capable  de  confommer  facilement  en 
un  jour  tout  le  bien  qu'il  pourroit  s'élire  acquis- 
avec  bien  de  la  peine  en  plufieurs  années. 

Mais  de  crainte  qu'en  continuant  de  parler  au 
defavantage  de  ces  peuples  barbares, ils  ne  s'envan- 
gealTent  avec  ufure  par  la  cruauté  de  leurs  avanies,, 
dans  le  nouveau  voyage  d'Orient  que  je  fuis  fur  le 
point  d'entreprendre,  pour  ne  laiiTer  rien  échapper 
à  ma  curionté  de  ce  qui  peut  paffer  pour  remar. 
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quable  dans  ces  lieux,  je  termineray  icy  ma  relation. 
Je  finis  donc  en  nïadrefTant  au  Souverain  Maître 
de  toutes  chofes,  pour  le  prier  qu'il  infpire  au  plus 
puilTant  Monarque  de  l'Univers  un  deffein  qui  ne 
pourrait  manquer  d'eitre  heureux ,  puifqu  il  fcroit 
conduit  par  la  pieté,  &  foutenu  par  la  valeur  dun 
Roy  qui  pofTede  licitement  le  titre  de  Tres-Chretien, 
ôc  celuy  de  Victorieux. 

JR.Enverfez>  o  Grand  Dieu ,  fous  les  pieds  de  Louis 

L'orgueil  des  Tyrans  de  Byfance , 

Ou  ils  tombent  a  l'éclat  des  foudres  de  U  France 

jfulft-toft frappe^  qu  éblouis; 

Afin  (pu  ayant  réduit  ce  qui  vous  efl  rebelle, 

Et  par  vous  &  Potir  <V0HS  ^tant  violoneux  ,' 

//  détruije  l'erreur  de  ce  peuple  infidelle  3 

Et  faffe  fleurir  au  lieu  d'elle 

De  vos  divines  Loix  le  culte  glorieux. 


F  I  N. 
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EXTRAIT     BV  PRIVILEGE     BT    ROY, 

PA  r.  Grâce  Se  Privileg  e  du  Roy ,  Il  eft  permis  à  Guillaume 
G  r  e  l  o  t  ,  de  faire  imprimer ,  vendre  Se  débiter  par  Iuy  ou  par  telles 
perfonnes  qu'il  verra  bon  eftre  dans  tout  le  Royaume  de  France ,  La  Inf- 
lation des  Voyages  quil  a  faits  dans  l'Orient ,  enrichie  des  Trofils ,  Elé- 
vations ,  Plans  &  Dejfeins  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  ,  de  rare  &  de 
curieux  dans  les  villes  ^édifices , habits  &  cérémonies  des  Orientaux  ,  Par- 
ties deÇquels  Plans  &  Dejfeins  ,  ledit  Grelot  a  fait  voir  par  plufîeurs  fois 
a  leurs  Jllajeftez.  Très- Chrétiennes  :  Et  ce  en  tel  volume,  marge,  cara- 
ctère, &  autant  de  fois  que  bon  luy  femblera ,  pendant  le  temps  de  vingt 
années   confecutives ,  à  commencer  du  jour  que  le  tout  fera  achevé  ,  de 
g'aveu  Se  imprimer  pour  la  première  fois  ;  Avec  défences  à  tous  Graveurs, 
Libraires ,  Imprimeurs  &  autres ,  de  graver  imprimer  ,  vendre  &  débi- 
ter lefdkes  Planches  Se  Livres ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ,  mef- 
me  d'impreiïion  eftrangere  fans  le  confentement  dudit  Expofant  ou  de 
fes  ayans  caufe  ,  fur  peine  de  confifeation  des  Exemplaires  contrefaits 
&  dautres  peines  ,  ainfi  qu'il  eft  plus  au  long  porté  par  ledit  Privilège. 
Donné  à  Saint  Germain  Laye  le  27.  Février  l'an  de  Grâce  1677.  &  de 
noftre  Règne  le  trente-quatrième.  Signé,  Parle  Roy  en  fon  Confeil, 
DtsviEUx,  Et  fcellé  du  Grand  Sceau  de  cire  jaune. 

Et  ledit  fïeur  Grelot  a  cédé  &  tranfporté  le  Privilège  cy-dejjm  a  la 
veuve  de  Damien  Foucault ,  Imprimeur  &  Libraire  ordinaire  du  Roy, 
pour  la  feule  Relation  de  voyage  eju 'il  a  fait  a  Conftantinople  fafant 
partie  des  voyages  qu'il  a  faits  dans  V Orient,  fuivant  l'accord  fait 
entrenx.  Regifiré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
&  Libraires  de  Paris  ,  le  S.  Avril  1680.  Signé  ,  CHARLES 
AN G  OT ,  Syndic. 


Achevé  d'imprimer  pour  la  premier  fois  le  premier  Juillet  16$ 
Les  Exemplaires  ont  efté  fournis. 
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